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!       AVERTISSEMENT. 

Z'ffiSTOJRE  d^ Allemagne  ^fl  y  à  qutl* 
quts  égards^  &  pour  un  trh-grandnonh 
brt  de  USeurs  ,  àuffi  curieufc  &  aujjîîtttcref' 
Janu  que  Us  Hijloires  de  France  ,  d^Angle^ 
terre  &  4" Italie  ,  4*  n^offriroit  peut-être  pas 
lin  champ  moins  yafle  &  moins  fertile  en 
'Anecdotes  ,  Ji  les  hijioriens  Allemands  i  V- 
toient  plus  attachés  à  nous  faire  connaître 
rhomme  en  particulier,  qu^à  nous  tranfmet* 
tre  Us  traits  frappans  y  qui  tienrunt  au 
corps  de  VEtau  Au  refie  ,  le  lecteur  nep^r* 
dra  rien  a  cette  difette  apparente  ;  &  U  ta^ 
bUau  des  mœurs  ,  des  coutwiieSy^d'es:ufages 
RnguUers  le  dedomm^^rxt  '£tàit  kididerc 
tris'fatisfaifantc.  Il  aura  njéft^er^jg^de  ^^hofc 
à  defbrer  quant  at(x  actions '^çliUMtes.'y  mx 
reparties  agréables  ^  ^uxlfe^iifntns:  ^2(>fdes 
^  géntrej^.  Tout  ce  qtCori  a  cru  devoir  in-^ 
tlreffer  ,  dans  le  cours  de  chaque  rïgru  ,  on 
à  tâché  de  le  faifir&  d^ en  former  une  chaîne 
biftorique%  qui  pût  tenir  lieu  d*un  abrégé 
4ts  grands  évènemens  du  jiécU  dont  on 
forUy  Çjjf  trouvçr^,  dans  ce  choix  d'Anec*^ 
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dates ,  des  traits  qm  feront  plaifir  ; 
très  qui  feront  aimer  Vhumamtt ,  chirit  te 
courage ,  &  qui  rempliront  famé  de  cette 
fenfaûon  dilicieufe  y  qu*on  éprouve  à  ta 
vue  d'une  aSion  qui  caraSirife  la  bien'* 
faifance.  Mais  on  en  trouvera  d^ autres 
aujji  y  peut-être  mime  en  plus  grand  nom^ 
hre  ,  qui  font  marques  au  coin  de  tatrociti 
^  de  la  barbarie.  Onfera^fans  douteyfa^ 
tisfaitj  fi  ce  tout  peut  fournir ,  defiécUen 
fiecUy  une  idée  des  mœurs  de  la  nation  Ger-- 
maniquc  i  fi  célèbre  &  fi  digne  d'être  con^, 
nue. 
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Caractère  ,  Mœurs ,  &  Religion 
des  anciens  Germains. 

A  bonté  ëtoît,  en  quelque 
forte  ,  la  bafe  du  caraftèré 
des  Germains.  On  découvroit 
chez  eux  les  traces  d'une  reli- 
gion ancienne  &  héréditaire  : 
on  y  remarquoit  une  forme  de  gouverne- 
ment. Scrupuleux  fur  les  bienféances,  leurs 
moindres  actions  étoient  marquées  par  une 
forte  de  politeffe.  Pleins  de  refpeft  &  de 
fdumiflîon  pour  leurs  chefs  ^  d'égards  pour 
leurs  égaux  ,  d'humanité  pour  leurs  encla- 
ves,  ils  joignoient  à  ces  qualités  eftimables 
une  fidélité  à  toute  épreuve  envers  leurs 
femmes  ;  &  jamais  peuple  n'a  porté  plus 
loin  l'exercice  de  Tiofpitalité  envers  les 
Amcd^  Gcrm.  A 
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>>du  butin.  Ils  préfèrent  le  pillage  qu'ils 
»  peuvent  faire  ,  aux  foins  laborieux  de 
w cultiver  la  terre,  &  aux  efpérances  len- 
»tes  &  incertaines  de  la  récolte. 

....  «  Chacun  pf  end  parti ,  &  s'engage 
»  félon  les  liaifons  ou  les  qu^elles  de  (a 
*♦  famille  ;  mais  les  haines  ne  font  pas  im- 
M  mortelles.  Les  torts  &  les  injures  fe  répa- 
»reGt  par  des  amendes. 

^UhofpitaKté  eft  un  droit  facré  parmi 
»eux;  6c  ils  regardent  comme  un  grand 
»  crime  de  fermer  la  porte  à  un  étranger. 
»Les  mariages  y  font  chaftes.  La  galaaiterie 
»en  eft  févèrement  bannie.  Le  mari ,  juge 
»&  vengeur  de  fon  injure,  punit  lui-même 
wfa  femme  adultère. 

5>La  plupart  des  Germains.  n*ont  qu'une 
»  femme;^ ...  Il  y  a  même  des  cantons  où 
Mils  ne  fouffrent  pas  que  les  hammeis  paf- 
nknt  à  de  fécondes  noces.  Une  femme  eft, 
»à  l'égard  de  fon  mari ,  comme  i'ame  eft 
>f  au  corps;^  Elle  n!étend  point  au-delà  ks 
>>vtieSi  &  fes  defirs.  .    . 

,  >*Les  femmes  n!apportent  point  de  dot 
Ma  leurs  maris:  elles, €;n  reçoivent,  au.coh* 
3* traire,  quelques  préfens,  non  pas: toute- 
11^  fois  des  bijoux  ou  des  parûtes;  ;  mais 
w  des  bœufe  pour  le  bfcduragç  ;  un  cheval 
.  «avec  fon  harnois ,  le  bouclier ,  la  lance  , 
n  &  répée.  Ellfe&  donnent  auffi ,  de  leur 
i^xôté ,  des  armes  à  leurs  maris.  Voilà  les 


Germaniques.  7 

W  gages  de  leur  union ,  leurs  aufpîces ,  j&c 
*>  leurs  hyménées.  Ces  préfens  enfeignçnt 
»  à  la  femme  qu'elle  n'eft  point  appellée 
^i  une  vie  molle  &  oifive,  mais  qu'elle 
fKÎoit  partager  avec  fon  mari  (es  peines  6c 
^>{es  plaifirs^  &  lui  être  conftamment  at- 
»  tachée  dans  fà  bonne  &  fa  mauvaife  for- 
>>tune. 

»Ils  comptent  par  nuits  plutôt  que  par 
j»  jours  9  fondés  fur  ce  que  les  ténèbres  ont 
»  précédés  la  lumière,  h 

Tel  eft  à-peu-près  le  portrait  que  Tacite 
nous  fait  des  Germains  de  fon  tems.  On 
peut  encore  y  ajouter  quelques  traits  carac- 
tériftiques.  La  mendicité  &  ToiAveté  paPp 
foient  chez  les  anciens  Germains ,  pour  uj^ 
crime  d'£tat»  Ils  plongeoient  les  ^néans 
de  profeffion  dans  la  bourbe  de  leur«  ma- 
rais ,  &  les  y  laiffoient  expirer.  Les  pau- 
vres ,  qui  tomboient  dans  l'indigence ,  ou 
par  vieilleflè ,  ou  par  des  évènemens  mal^ 
heureux,  étoient  fecourus  parles  Germains^ 
comme  ils  auroient  voulu  l'être  eux-mê^ 
mes  en  femblable  fituation. 

Les  femmes  fuivoient  leurs  maris  à  la 
guerre.  Le  camp- leur  tenoit  lieu  de  patrie. 
Les  enfans  y  étoient  nourris  au  bruit  des 
annes ,  accoutumés  de  bonne  heure  au  pé- 
ril, &  infenfiblement  devenoient  foldats; 
remplacoient  les  morts  &ç  les  vieillards  ;  fe 
maiioient  à  leur  tour  ;  &c  les  foldats  folem- 
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nifoient  leur  union  par  des  àànks  Scythes 
&  guerrières. 

Les  Germains  puniflbîent  l'adultère  avec 
beaucoup  de  rigueur,  foit  que  ce  fûtThom* 
me  qui  l'eût  commis ,  foit  que  ce  fut  la 
femme.  $i  Thomme  étoit  furpris  en. faute, 
on  Tappelloit  au  jugement  en  préfence  des 
juges  &  du  peuple  ;  &  là ,  après  avoir 
effuyé  une  fevère  répriniande ,  un  le  livroit 
à  fon  époufe ,  ou  aux  parens  de  fon  époufe  , 
qui  pouvoient  lui  pardonner ,  ou  le  faire  • 
mourir.  La  punition,  pour  les  femmes  cou- 
pables ,  ëtoit  plus  rigoureufe.  Après  l'avoir 
expofée  aux  mêmes  affronts  qu'on  fàifoit 
fouflFrir  à  l'homme  adultère ,  on  la  remet- 
toit  éritré  les  mains  de  foa  mari ,  qui  la  fei-^ 
foit  mourir.  Le  divorce  n'étoit  pas  pef mis  ,  • 
ou  du  moins  il' étoi^  très-rare. 

Toutes  les  femmes  étoient  d'une  fécon- 
dité étonnante.  On  en  peut  Juger  par  ces» 
inondations  de  Francs  ,  de  Bourguignons , 
de  Saxons  ,  &  dé  Vandales ,  qui  ont  écrafe 
l'Empire  Romain.  Leurs  couches  étoient 
heureufes.  Elles  fe  délivroientfouvent  feules; 
lavoient  leurs  enfans  dans  la  première  eau 
qu'çltes  trouvoient  ;  retour^noient  à  leurs  ca- 
banes,  &  reprenoient  leur  travail  journalier. 
Elles  nourriffoient  elles-mêmes  leurs  enfans, 
kX  auroient  cru  fe  dépouiller  de  l'amour  de 
mere^  fi  elles  en  avoient  confié  le  foin  à 
d'autres.  Nul  maillot,  nul  habit  ne  covfe^ 


G  ï  R  M  A  N  1  Q  U  Ê  s:  ^ 

Vfoît  ces  tendres  créatures  au  fortîr  du  ber- 
ceau. Les  injures  de  Tair  fervoient  à  for- 
mer &  à  endurcir  leur  tempérament. 

La  nourriture  des  Germains  étoitun  peu 
de  bled  ,  &  de  Tavoine  en  abondance.  Ils 
faifoient  rôtir  ces  grains.  Ils  en  tiroient  une 
farine  ;  &cette  ferine ,  délayée  dans  de  Teau  , 
étoit  leur  principale  nourriture.  Le  foldat 
portoit  cette  fs^rine  dans  un  (àc ,  qui  lui  fer- 
voitpour  plufieurs  jours.  Ces  peuples  con- 
noiffoient  peu  de  maladies.  Us  parvenoient 
communément  à  une  extrême  vieilleffe» 
Ils  ne  mouroient  point;  ils  finiflbient  par 
une  pure  défaillance  de  la  nature. 
'  Les  Germains  ,  en  général ,  n'avoient  m 
prêtres  ni  facrifices.  Le  foleil,  la  lune ,  & 
le  feu  ,  dont  ils  reconnoiffoient  la  néceffité 
pour  leur  confervation  &  leur  bien-être, 
étoient  regardés  par  eux  comme  des  divini- 
tés bienfàifentes.  Accoutumés  dès  l'enfence 
à  la  peine  &  au  travail  9  ils  faifoient  de  la 
guerre  &  de  la  chaffe  leurs  uniques  exer- 
cices. La  vie  frugale  qu'ils  obfervoient ,' 
leur  procuroit  une  fanté  robufle.  Leur 
nourriture  ordinaire  étoit  la  chair  de  leurs 
troupeaux ,  &  le  lait  de  leurs  brebis.  Igno- 
rant ce  que  c'eft  que  le  tien  &  le  mien ,  tou- 
tes leurs  richefles  ,  objets  de  première 
néceffité ,  étoient  en  commun.  Sans  chef, 
pendant  la  paix ,  celui  auquel  ils  fe  fou- 
mettoient ,  îorfqu'il  furvenoit  unç  guerre  ^ 
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âvoît  drok  de  vie  &  de  mort  fur  tous  fét 

combattans. 

Cependant,  quoiqu'on  dife  qu'en  gêné- 
fal  les  Germains  n'avoient  ni  dieux  ni  fà- 
crifîces ,  il  eft  certain  qu^il  n'y  avoit  point 
de  contrée  en  Germanie,  qui  n'eût  ùt  divi- 
nité particulière.  Les  Vandales  adoroient 
ledieuTriglaff;  &  l'on  n'en  peut  douter, 
depuis  qu'on  a  trouvé  une  de  fes  ftatues  à 
Harlungerberg ,  près  de  Brandebourg.  Ce 
dieu  eft. figuré  avec  trois  têtes  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  régnoit  for  la  terre ,  au  ciel ,  & 
dans  les  enfers. 

Tacite  dit  que  les  Germains  nourriffoîent 
quantité  de  chevaux  blancs ,  qu'ils  croyoient 
être  inflruits  des  myftères  de  leurs  dieux,  & 
qu'un  cheval  noir  étoit  confàcré  à  la  déeffe 
Trigla ,  dont  il  interprétoit  les  volontés. 
Ces  peuples  adoroient  auffi  des  ferpens  j 
&  tuer  un  de  ces  animaux ,  étoit  un  <:rime 
digne  de  mort. 

Voilà  quels  ont  été  les  pères  des  Alle- 
mands. Ils  ont  tranfmis  à  leurs  fils  une  par- 
tie  de  leurs  vertus ,  &  la  rudefle  de  leurs 
mœurs  s'eft  infenfiblement  adoucie  par  leur 
communication  avec  les  nations  policées. 
Cependant  on  trouve  toujours  chez  eux 
les  traces  *  du  caraftère  des  anciens  Ger- 


,  *  Quiconque  a  lu  Tacite  &  Céfar-^  reconnoîtra- 
ïBicore  les  Allemands  ,  les  François  ,  &  les  Aa: 
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maîns.  C'eft  en  comparant  les  pères  &  les 
fils ,  qu'on  peut  expliquer  l'origine  de  cer- 
tains uûges  ,  de  certaines  loix  ,  fi  long- 
tems  en  vigueur  parmi  les  Allemands ,  oc 
qui  varient  à  Knfini ,  fuivant  les  diflerentes 
provinces. 

Les  Ge^-maîhs  ne  fàifoient  point  un  corps 
de  nation  ;  c^étoient  plufieurs  nations,  quel- 
quefois alliées ,  fouvent  ennemies ,  qui  tou- 
tes difFéroient  dans  leurs  loix ,  dans  leurs 
uiàges,  dans  leurs  mœuîs  ,  ,&  ne  fe  réunif 
ibient  que  lorfiju'un  ennemi  conuniin  fem- 


gloîs ,  aux  couleurs  dont  ils  les  peignent.  Dix-hnit 
fiécles  n'ont  pu  les  effacer.  Un  ftatuaire  peut  tail- 
ler un  morceau  de  bois  dans  la  forme  cpi'il  lui 
plaît  ;  mais  il  ne  changera  jamsûs  la  natuie  Inbé- 
rante  du  bois.  Certains  vices  dominans  ,  &  certai- 
nes vertus  refieront  toujours  à  chaque  peuple.  Les 
Souverains  peuvent  donner  un  certain  vernis  de 
politefTe  à  leur  nation.  Ils  maindendront  les  loix 
dans  leur  vigueur ,  &  les  fciences  dans  la  mé- 
diocrité ;  mais  ils  n'ahéreront  jamais  l'effence  des 
chofes.  Us  n'ajoutent  que  quelques  nuances  paffa- 

Î;eres  à  la  couleur  du  tableau.  Piçrre  le  Grand  a 
ait  des  prodiges  dans  fon  Empire  ;  mais  on  diftin- 
guera  encore  long- tems  les  Ruffes  des  François , 
des  Italiens  ,  &  des  autres  nations  policées,  fl  n'y 
a  qu'une  dévaftation  entière  ,  &un  repeuplement 
total ,  qui  puiffe  changer  abfolument  une  nation. 
Il  refte  encore  à  fçavoir  fi  lair  ,  la  nourriture  ne 
rendront  pas ,  avec  le  tems,  ces  nouveaux  habitans 
femblables  aux  anciens  ? 


k£  Anecdotes 

bloit  les  menacer  toutes.  Obligées  fouvent 
d  abandonner  leurs  foyers ,  elles  portèrent 
ces  mêmes  mœurs  dans  les  cantons  qu'elles 
choilSreot  pour  afyles;  &,  malgré  leur  in- 
corporation avec  d'autres  peuples  ,  eUes 
coiîferverent  leur  caraftère  primitif. 
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LEs  premières  nations  de  la  Gennanîe,' 
qui  oferent  attaquer  les  Romains ,  fu- 
rent les  Cimbres  *  &  les  Teutons,  Ces 
peuples  conduilbient  dans  leurs  armées  de 
vieilles  prêtreffes,  dont  Temploi  étoit  de 
prédire  les  évènemens.  Ces  femmes  mar- 
choient  nuds  pieds.  Elles  portoient  fur  leurs 
habits  un  voile  blanc ,  relevé  avec  des  agra- 
fes ,  &  une  ceinture  d*or.  Après  la  ba- 
taille, &  lorfque  Ton  conduifoit  les  prifon- 
niers  au  camp  ,  elles  couroient  au-devant 
de  ces  malheureux ,  le  coutelas  à  là  main. 
Elles  les  traînoient  fur  un  échafeud,  au  pied 
duquel  étoit  un  grand  vafè  d*airain;  &, 
fur  l'ouverture  de  ce  vaifTeau ,  la  première 
prêtrefTe  égoiçeoit  les  captifs ,  dont  le  faiig 
répandu  fervoit  à  faire  les  prédirions.  Les 
prêtrefTes  fubaltemes  ouvroient  enfuite  le 
corps  de  la  viftime  ;  & ,  d'après  l'infpec- 
tion  exafte  de  (es  entrailles,  elles  annon- 


*  On  trouve  toutefois  dans  les  Faites  Capitolins 
de  l'an  de  Rome  531,  une  infcription  qui  célèbre 
une  viôoire  remportée  par  Claudius  Marcellus 
fur  les  Gaulois  ,  les  Infubriens  ,  les  Germains ,  fie 
Heur  roi  Yiridomar.  • 
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çoient  à  Tarmée  les  avantages  qu'elle  de- 
voit  remporter  fur  ies  ennemis.  Une  autre 
fonûion  de  ces  femmes  barbares  ,  pendant 
les  combats ,  c'étoit  de  frapper  continuelle- 
ment fur  des  peaux  tendues  fur  le  devant 
^es  chariots  ;  &  ces  fons  fourds  &  redou* 
blés  ,  félon  les  ciîGonftances  plu$  ou  moins 
critiques,  animoient  merveilleufement  les 
combattans,  &  fouvent  leur  faifoient  rem- 
porter la  viôoire. 

<^^5^[  An.  de  Rome  6f  g.  ]cï^ 

Les  viftoires  fréquentes  que  les  Cimbrei 
&  les  Teutons  remportèrent  fur  les  Ro- 
mains ,  excitèrent  le  courage  &  la  cupidité 
de  plufieurs  nations  Germaniques  ^  entr'au- 
tres,  des  Ambrons  5  qui  voulurent  partager 
les  travaux  &  les  périls  de  leurs  alliés,  dans 
l'efpoir  d'avoir  auffi  leur  part  des  dépouil- 
les de  Tennemi.  Tous  ces  ptuples  raffem- 
blés  fe  trouvèrent  en  préfence  des  Romains 
commandés  par  le  conful  Marius,  fur  le 
terrein  où  l'on  a  bâti  depuis  la  ville  d'Aix 
en  Provence.  La  bataille  s'engage.  Les  Cim- 
bres,  &  les  Teutons,  déjà  accoutumés  à 
la  manière  de  combattre  des  Romains ,  font 
des  prodiges  de  valeur  ;  mais  les  Anxbrons 
furpris  ,  s'ébranlent  ;  font  repoufles  ,  & 
fuient  de  toutes  parts.  Les  femmes  des  Am- 
.  brons  s'arment  alors  d'cpées  &  de  haches  J 
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&,  grinçant  les  dents,  de  rage  &c  de  dou- 
leur, elles  ferment  tous  les  paflages  à  leurs 
lâches  époux  :  puis ,  frappant  également  fur 
les  vainqueurs  &  fur  les  fuyards,  elles  (e 
précipitent  dans  la  mêlée  ;  arrachent  les 
épées  &  les  boucliers  des  Romains ,  dont 
elles  font  un  carnage  horrible.  Mais ,  acca* 
blées  par  le  nombre ,  elles  péri/Tent  toutes  ^ 
&  ne  laifTent  à  Tennemi  que  la  douloureufe 
ÛLùshâion  d*avoir  remporté  une  viâoire 
teinte  du  fkng  de  {es  plus  braves  guerriers. 
Les  Romains  redoutoient  les  Gmbres 
plus  que  tous  les  peuples  de  la  Germanie» 
Cette  nation  avoit  déjà  franchi  les  Alpes  , 
&  tentoit  de  paffer  TAdige ,  feule  barrière 
qui  la  féparoit  du  camp  des  Romains.  Catu- 
lus,  rétranché  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
employoit  toutes  les  rufes  de  la  guerre  pour 
défendre  cet  unique  paflàge.  Les  Cim- 
bres  fondent  le  gué;  &,  le  trouvant  trop 
profond ,  ils  déracinent  une  grande  quan- 
tité d'arbres  ;  coupent  des  maffes  énormes 
de  rochers ,  qu'ils  roulent  dans  le  fleuve  j 
&,  par  ce  moyen,  ils  en  refferrent  le  cours. 
Les  Romains  ,  étonnés ,  loin  de  fonger  à 
combattre  un  ennemi  furieux ,  ne  penfent 
qu'à  fuir.  Catulus  veut  en  vain  les  arrêter.  , 
11  eft  entraîné  par  la  multitude.  Les  Cim- 
bres  paflent  la  rivière  ;  & ,  pour  en  affurer 
les  bords ,  ils  attaquent  un  fort  élevé ,  dans 
lequelie  trouvoit  l'élite  des  Romains .  Ceux*^ 
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ci  fé  défendent  en  gens  de  cœur  ;  maïs  ^  le 
nombre  des  affiégeans  groffiflknt  toujours, 
ils  font  enfin  forcés  de  fé  rendre.  Ce  fut 
dans  ce  moment  que  la  nation  Germanique 
dut  paroître  tefpeftable  aux  Romains.  Pé- 
nétrée d'eftime  &  d'admiration  pour  leur 
valeur,  elle  accorda  généreufement  la  li- 
berté i  tous  les  prifonniers  ;  &  la  capitu- 
lation ,  félon  Tufage  de  ce  peuple ,  fut  jurée 
(îir  un  taureau  d'airain. 

•^^[  An  de  Rome  68i.  ]e^ 

Le  conful  Mafîus  fut  Pennemi  le  plus 
redoutable  qu'eurent  les  Cimbres  &  les 
Teutons.  Ce  général  avoit  feit  fur  eux  une 
prodigîeufe  quantité  de  prifonniers,  dont 
une  partie  avoit  été  vendue  pour  fervir 
comme  efclaves  ;  &  l'autre  avoit  été  defti- 
née  à  combattre  dans  l'arène ,  comhie  gla- 
diateurs. Spartacus ,  Cimbre  de  nation ,  & 
plein  de  courage ,  fut  du  nombre  de  ces 
derniers.  Peu  fait  pour  un  pareil  aviliffe- 
ment ,  il  fe  fauve  avec  quelques  camarades 
de  fbn  infortune  ;  & ,  les  ayant  raffemblés , 
il  leur  peint ,  avec  les  plus  vives  couleurs , 
la  barbarie  de  leurs  patrons ,  &  fignôminie 
à  laquelle  ils  les  réfervent ,  en  les  deflinant 
à  cpmbattre  contre  des  bêtes  féroces  ;  plai- 
firs  inhumains  que  les  nations  les  plus  bar- 
lares  ne  connoifTent  pas,  Gç  difcôurs  en- 
flamme 
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îatttttie^  le»  efclaves.  Bientôt  Spartacus  en 
compte  foixânte  &  dk  mille  fous  fes  dra- 
peau3c.  La  guerre  fe  déclare  ;  &  le  timbre 
Vïâorieux'  voit  fuir  plufîeurs  fois  les  Ro- 
,  mains  devant  lui    Mài^  la  fortune  dé  Crat 
fus  Teftfporte  efîfinflfr  celle  de  ce  guerrier. 
Invefti  dans  fon  camp^&/ne  voyant  aiicun 
moyen  d'échapper,  il  range  fon  armée  en 
bataille.  On  raconte  que',  dans  cîe  moîjiéht) 
il- riraf  fon  épée  ,  la  plorigea  dans  le  tfwps 
de  fon  cheval ,  &  dk-à  fes  foldats  :  ^  Amis  ^ 
»je  n'en  manquerai  pas ,  fi  le  fort  des  armes 
»nous  féconde  ;  &,  fi  je  fois  vaincu,  je 
»n'ai  pas  envie  de  m'en  fervir.  »  Spartacus 
combattit  en  héros ,  &  perdit  la  viftoire 
avec  la  vie.  Son  corps,  tout  couvert  de  bief- 
fures^  fot  trouvé  fur  un  monceau  de  Ro- 
mains qu'il  avoit  factiâés  à  fon  défoipoir. 

•^fîS»[  An  de  ^ome  6%4.  '\<JPm 

Frothon  IV,  chef  des  Danois  ,  avoit  fait 
dans  la  Saxe  plufieurs  invafions ,  dont  les 
fuccès  s'étoient  toujours  terminés  par  im- 
poler  un  tribut  aux  vaincus.  Cette  année  , 
les  Saxons ,  voulant  fecouer  un  joug  qui 
leur  paroiiïbit  infupportable  ,  ne  négli- 
gent rien  pour  fe  mettre  en  état  d'y  réuffir. 
Frothon  pafle  la  mer  avec  une  armée.  Les 
Saxons  marchent  à  fa  rencontre.  Ils  avoient 
dans  leurs  troupes  un  certain  Hammon  ^ 

Amcd.  Gcrm.  B 
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guerrier  d'une  taille  gigantefque,  &  d\m9* 
force  extraordinaire  ^  qui  ^  s'avan<;ant  aub. 
milieu  des  deux  armées  ^  défia  Frothon  lut-, 
même  ^  ou  tel  autre  Danois  qui  oferoit  fe 
mefurer  avec  lui.  Un  cettain  Stercather 
accepta  le  défi.  Nos  deux  btaves  en  vînrient 
ajuffi*têt  aux  msûns  ^  &  iè  livrèrent  un  com* 
bat  furieux  ;  mais  Stercather,  fâifi&nt  Ham^ 
mon  par  le  nulieu  du  corps  ,  l'enleva  ^ 
dit-on,  &  le  ferra  fi  fort»  qu'il  l'étoufiu' 
Voilà  la  ùiÀe  d'An,tbée  rcnouvellée. 
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J'î^[  An  i6  DE  J.  C.  Jv^ 

AKmI^I-VS»  le  plus  grapd  gu.erricr 
(Tentire  les  Çeni»in$  9  &  1^  plus  zélé 
pour  la  liberté  4^  f^  p^t^^i  l?^nça  long- 
tems  la  fortune  d^s  Rc^ipains  &  tances  quç 
ipn  frère  Flavi;^?  combattoitpwr  çiff.  L  ar^ 
mée  des  Ç^mfins  fie  fe  trouvant  i(eparéç 
de  Tennemi  qme  ppr  U  W^r  j  Arminius  fe 
préfente  fur  h  m^  dç  ce  %^ye ,  §c  deq^ande 
qu'îi  lui  ibit  permis  de  parler  à  fon^ere,  Cer 
Jyui-ci  §Vv^i«;e,  wÂi-t$t;  ^  Arn3flni>is,î'^yatu 
^onfiàévé  pendit  quelqf ef  mçmens ,  ne 
peut  s'empéçHer  de  fovrire.  h  JXoxx  vient, 
"^^lui  dit-il  >  cefte  difformité  que  îVppprçoi^ 
»  dans  vQtre  vifage  ?  ^  FI?YnJ?  îétoij  torgjïç. 
{kr?iconte  à  fon  frère  qu'il  a  perdu  un  g^iî 
dans  une  h%tsi}le  où  commandait  Tibèrç. 
»Et  quelle  népc^p^nfe  vo^s  a-t^pn  accor- 
♦idée ,  lîM  d^n^nde^  ironiquement  Armi- 
Hnius?  ..,.  r^  obtenu 3  lui  répond  jFla** 
?»viu3,  une  i^gmçntanoç  mpdique  de  paie, 
t^rai  reçu  W  cplji^r,  ^nes^çufsmn^f  ^  que|- 

>»  es  partagé  en  feon^ne  ^ricl^e,  §ç  <pû  a  iV^d\i 
»>fa  Êberté,,  JittK^pjiq^^e  A^nRmijis  ;  .ipw'l;u 
i>ne  Tes  pas  en  hommç  ^g^f^yÇ;  ^  W 
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»  véritable  Germain.  ».. . .  Ge  n'eft  paJS*  ^ 
«valeur  du  préfeht  qu'on  doit  Gonfidéfer 
»  dans  ces  fortes  de  rëcômpenfes ,  reprit 
»  Flavius;  mais  ropinion  &  l'honneur  que 
»  les  hommes  y  ont  attachées.  Une  ame  no 
>>  ble  fait  plus  de  cas  de  ce  qui  honore  que 
>>  de  çé  qui  enrichît.  » 

Tadte  appelle  Arminitfs  /i  Libérateur  de 
la  Germanit ,  &  en  parle  comme  d'un  des 
plus  gfandi'Hiàpitaines' dû  fiéclê  de  Tibèreî 
Wîl-h'apas'j '^dtt  cet  hiftorien^  attaqué  Tem- 
»  pire  Romaîrt  dans  un  tems  où  il  fot  peu 
i>redolrtable  , *  comme  ont  fait  les  autres  roîs 
>t  qui  lui  ont  déclaré  la  guerre  dans  fa  naif- 
>>fanck' 'Gélùi-ci  a  paru  dans  letems  où  il 
»ëtqit  au  comble  de  fa  gloire;  &j  s'il  ne 
»  fût  pas  toujours  vainqueur  ,  du  moins  il 
'M  ne  nit  jamais  vaincu.  Il  èft  mort  à  trente- 
>>fept'ans  ;  mais  il  vit  dans  la  mémoire  des 
^Germains,  qui  perpétuent  {qs  louangéi 
^  dans  leurs  chanfons  guerrières.  >> 
'   ArminiUîs ,  aU  milieu  dé  fa  gloire  ,  fut 
âffaflîné  par  dès'traîtï-es  qui  voùloient  fe 
•fqufti'àire  à  fpn  autorité.  Ils  avoîent  fait  prèA 
fentir-  Tibère  fur  le  defTein  où  ils  étoiertt 
d'empoifonner  ce  générât;- mais  Tibère 
-aVoit'fait  féponfe  que  le  peuple  Romain 
■fçavoît  fei^yen|er  de  ks  ennemis  par  les 
armes,  &c  qâ^il  àbhorroit  la  lâcheté,  h  tra- 
hifon  ^  &  les  crimesi  -    '•  -"^ 
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Depuis  plufieurs  années ,  les  Romains 
avoiènt  paru  publier  la  Germanie.  Il  fe  ré- 
pandit un  bruit  qu'il  leur  avoit  été  exprefle^ 
ment  défendu  de  pafler  le  Rhin.  Dans  ce^ 
entrefaites  ,  les  Frifons  entrent  dans  la  Bel- 
gique ,  &  s'emparejrjt  d*un  terrein  inculte  , 
réfèrvé  pour  le  pâturage  des  troupeaux.  Les 
généraux  Romains  leur  ordonnent  de  fe 
rétif er ,  &ç.les  menacent ,  en-  cas  de  refus  , 
de  tomber  fur  eux  avec  toytes  leurs  forces*, 
à  moins  qu'ils  n'obtiennent  de  Tempereiy: 
la  conceffion  de  ce  pays.  Les  Frifons  eu- 
voient  des  députés  à  Rome,  pour  traiter 
cette  affeiré.  Pendant  leur  féjour  dans  cette 
capitale  du  monde ,  &  tandis  qu'ils  fblli- 
citent  une  audience  de  l'empereur  Né- 
rori  9  on  donne  au'  peuple  Rpmain  des 
diyertifTemens  dans  le  théâtre  de  Pompée, 
Les  députés  Frifons  s'y  rendent  par  ha2;iir4. 
Ils  demandent  où  font  les  places  des  ién^"' 
teurs  ,  celles  des  chevaliers.  On  les  leiy: 
montre  ;  &c ,  voyant  au  milieu  d'eux  dqs 
perfonnages  vêtus  différèmmçntj  ils  veu- 
Jent  f<^ayoir  quels  ijs  font?  On  leui^  expli- 
que que  ce-  font  les  amb^flàdeurs  &  les  dé- 
putés des  plus  braves  nations  alliées  du 
peuple  iRomain.  «S'il  eft-ainfî ,  4ifent-ils 
»  tQUS  Mnmm^m^nt  ^  ypUaf  nos   pUcçs* 
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»Pour  la  fidélité  &  le  courage ,  les^  Frî-^ 
»  fons  Germains  ne  le  cèdent  à  aucun  peu- 
»  pie  de  la  terre.  »  Cette  liberté  fut  prife  en 
bonne  part*  Uempereûr  leur  accorda  le 
titre  de  Citoyens  Romkins  ;  mais  politique- 
ment il  leur  refufa  Tétabliffement  quHls  de- 
«lândoient. 

Malgré  les  ordres  réitérés  des  Romains^ 
les  Frifons  Germains  préttendirent  confervar 
rétâbliffement  qu'ils  vénoieni  de  former 
dans  la  Belgique  ;  mais  ils  en  furent  chaflës 
par  les  Anfibariens ,  qui ,  fe  trouvant  pour 
lors  fans  ^demeure  fixe^  tombèrent  fut  eux 
lorsqu'ils  s'y  attendoient  le  moins.  Ces  nou- 
veaux habitaris  auroieilt ,  "çkaxx  le  moins  , 
lautarit  inquiété  les  colonies  Romaines,  que 
les  Frifons  leurs  prédéc^ffeuîis.  Avitus ,  qui 
•commandoit  fur  le  Rhin,  leur  prefctivit  de 
-fe  retirer.  Bojocalus  ,  leur  chef,  représenta , 
'de  môme  que  les  Frifons  ,  combien  cet 
ordre  étoit  déraifonnable.  <<  Toute  contrée 
^inculte,  dit-il,  eft  un  vol  fait  à  la  nature, 
>>I1  eft  honteux  de  chaffer  les  hommes  d'uti 
»pays,  pour  Tabandonner  .aux  bêtes ,  & 
»  d'aimer  mieux  laifler  des  terres  défertes^ 
»que  de  les  accorder  à  de  fidèles  fu)ets  de 
»1  empire  ^  qui ,  en  y  fixant  leur  demeure  ^ 
»les  rendroîent  fertiles.  La  terre  eft  le  t>ar- 
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'  ^  tage  des  hommes ,  comme  le  cîet  lé  dd- 
mmîcile  des  dieux  ;'ôt  ce  qui  n*eft  occupé 
»de  perfonne ,  appartient  au  premier  occu* 

Znt.  y>  Etifutte  s'adrei&nt  au  fbleil  Se  aux 
»  :  <<  Aâres ,  qui  m^coutez ,  ajoutai  il  ^ 
»  vous  plairiez-vous  à  édairef  de$  terres 
»qûi  (eroient  fans  liabitans?  Non,  (ans 
^  doute  ;  &  vous  détruiriez  toute  contrée 
» d*où  Pon  banniroit  le  genre  humain,  n.\ . 
»Le  droit  du  plus  fort ,  répondit  Avittis ,  a 
>» établi tlans  le  monde  le  droitde  propriété; 
M  mais  fi  Tempereur  reftife  à  votre  nation 
3»  les  terres  qu'elle  demande ,  il  Vous  a6- 
»  corde 'particulièrement  en  propre  une 
>>partie  du  terrein  qu'elle  pretendoit  oc- 
5»cuper.  >t«..  Je  n*exigë  rien  pour  moi," 
»  repartit  le  chef  des  Anfibariens  :  mon  in- 
H  térêt  eft  inféparable  de  celui  dé  mes  com- 
H patriotes;  &,  fi  nous  n'avons  point  de 
M  terres  pour  vivre  ,  nous  en  aurèns  du 
^moms  pour  mourir.  » 

Comment  accorder  ïa  férdcité  deS  Quar 
des ,  nation  Getaanitilie  ,  d<mt,  vers  ce 
tems ,  patient  les  hîftoriens  ^  avec  ce^t  hos- 
pitalité donl  ils  rempliflbient ,  difeht-ils  ,. 
i\  ftriâement  les  devoirs  ?  Les  Quàdés ,  af- 
fiirent  ces  auteurs,-  dans  fefpoir  d'enlever 
quelque  butin ,  pouflbiem  leurs  courfes:^ 

Biv 


A4  Aff^iCDO  j  E  5- 

jufq^à  cinquantf^.  Ijeues  de  leur  pay«.  Ils 

•-  br^kyent  -les  hab^tagons ,  détruifpierit  les 

fno^ojc^  j,  mçttpi^nt.  touj:  à  fei;  &c  à  fang, 

Mai^.  s'il  paffoit:Un  étranger .^  il  çtoit  reçu 

^  Sv^  ai&bUité  dçHW.  leurç  cabanes  y  on  ie 

di^tpit  rhomeui;  4^  l'avoir  pour  hôtp. 

;,  Pp  le^lxjgeoit  ;  on  pîjéyenroitfes  bèfoins,  C^s . 

dpifefjneipçi  ;,  &lçtî9aître  y..fa,feinme,  fçs 

^  enfagS;y  tous  s'empfjâToipnt  à  leièr\7r,  §£ 

^TÇgSr^^^t  comnie  une  Êivevir.  4u,  eiçl  le 

. h?23çdj.qui  Tavoit 'rconduit  .çhç^ipfX'    S.e 

Urqu-Ye^t-'i}  \;ne  pli^s  .  forte    cppt;?açli<^OA 

.^nsThillpiredere^irit  humaijn^^         .     , 

,  îo.J[u%u€ft  darts  quelles  cpnti:éçs.éloigîiéQ9 
-Jo  fipv^rage  des  Baléares  ne  les  a-tril  pas 
.f^it  parvenir  ?  Cetfç  année,  toutéf.leîs  pro- 
.^^vinçfS^  Romai^i^s  ;  fwr^nt  attpqué^s.;  yin\- 
menfg/diftance,  q>*i  fépare  laèrèce.  de  ia 
Germanie,  ne  la<,fa}iva  pas^de^cç^débpp- 
dement.  ^ne  armée  formidable'de  Goths, 
de  Gépides  ^  d'Héfules  s'empara  d'Ar 
thènes.  Au  milieu  cîu  fac  de  la  ville  ,  les 
^Id^ts^s'aviferent  de  former  un  monceau 
.ds.tpvis  le,s livres  gufils.  purent  raffem.ble);. 
lis  étoient  près  d'y  ïnettre  le*feu  ,  lorP 
qu'un  d'entr'eux  s'ëcria  :  «  Aveugles  com- 
»  pagnons ,  qu'allez-rvous  faire  ?  Les  Grecs 
>>  ne  (ont  aifés  à  yainjcre ,  que  pjxçe  qu'jlsj 
wfcjavpnt  lire.  M 


Q£RMANIQU£S.       -      :^5 

*srSS,[  187.  ]ofV 

Nous  allons  commencer  à  nommer  Al-^ 
ffmands  les  peuplçs  dç  la  Germanie.  Lfjs 
Allemarids,  dis-je,  ne  ceflblent  point  de 
faire  dçs  incurfîons  fur  les  terres  de  rem- 
pire.  Maximien,  qui  règnoit  alors ,  crut  les 
intimider^  en  s^approcharit  du  Rhin ,  &  fixa 
jfon  fëjour  dans  la  ville  de  Trêves  *,  fur  la 


*  Trêves  avoit  un  arfenal  confidérable ,  qui 
fournifToit  d'armes  aux  légions  Romaines  deiti- 
.nées  à  combattre  les  Barbares, £lle  avoit  un  pré- 
toirç.  Son  confeil  éto^t  appelle /«/w/ ,  &fes  con- 
feiJlers,  finateurs;  prérogative  qu'elle  partageoit 
aveq  les  villes  de  Cologne  &  de  Mayence,  Les 
Romains  avoient  diftribué  le  peuple  de  Trêves 
en  trois  dafles  ;  les  prétoriens  ,  les  bourgeois ,  fie 
les  ardfans.  Pour  entrer  dans  la  nbriqu^  des  ar^- 
xnes ,  ce  n'étoit  pas  aflez  d'être  bon  ouvrier  ;  il 
£dloit  encore  s'obliger  à  perpétuité ,  tant  pour 
foi  que  ppur  fes  deicendans ,  de  faire  des  arme^. 
Pour  éviter  la  déiertion ,  les  nouveaux  ouvrier^ 
étoiem  marqués  çi'un  fer  chaud  dans  l'arfenaL 
Tout  défçrteur  étoit  févèrement  puni.  Celui  qui 
1^  receloit ,  ou  qui  facilitoit  fa  fuite ,  étoit  coa- 
datnné  à  feryir  toute  fa  vie  4ans  les  plus  vils  cra,- 
vaux  de  Farfenal,  Un  feul  Inoyen  de  fe  racheter 
de  cette  dure  ferviçude ,  étoit,  par  fon  habileté,  d^ 
inériter  d*|tre  nommé  infpc^eur  dçs  ouvriers.  Alors, 

Juelquefois  Tempereur  lui  accordoît  fon  congé^ 
chaque  fabrique  d*armes  fàifoit  un  collège  à  part  ; 
•^  çhaquç  collège  répon4oit  foli<iairement  d$i 
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Mofelle.  Cette  ville  étoit  déjà  fâmeufe  j 
mais  elle  devint  une  féconde  Rome  ^  fous 


dettes  cpi'iu)  particulier  du  corps  pouvoît  con- 
Craâer. 

On  ne  £d»riqttoit  àTrèves,  que  des  épées  &  d^» 
arbalètes.  Il  y  avost  un  hôtel  xies  monnoies;  ^ 
une  partie  du  tréfor  de  Tempereur  y  étoit  dépo-- 
fie.  Xorfcjue  Mtximien  vint  dans  cette  ville  »  il 
y  trouva  tout  en  confafion ,  &  les  loix  fans  vî- 
œ^ur.  U  s'appliqua  à  y  remettre  le  cakne  ôc  à  y 
nire  obferver  la  juftice.  Son  premier  foin  fîit 
d'ordonner  que,  loifqrfun  peré  préfenteroit  à  fe* 
receveurs  6es  finances  un  enfant  qu'il  certifieroit 
-ne  pouvoir  nourrir  ,  cet  enfant  ieroit  entretenu 
aux  dépens  du  tréfor  public.  Cette  loi,  qui  dev<^ 
être  éternelle ,  &t  travée  fur  le  marbre  &  fur  le 
cwvre»  Il  porta  entité  fes  yeux  fur  les  étranges 
ibperftidons  du  peuple.  Il  eût  été  dangereux  de 
les  abolir  par  la  force  :  il  fe  contenta  de  les  ref- 
treindre  &  d'effàyer  de  les  fendre  ridicules.  Ce 
prince  né  défendit  pas  deconfulter  les  harufpkes,. 
WMk  ftulement  dans  les*  temples  &  dans  les  lieux 
publics.  Ces  fourbes  ne  purent  plus  entrer  dans 
les  maifons  ,  même  fous  le  prétexte  apparent  de 
Jtrifiter  leurs  amis.  Le  feu  étoit  la  punition  à  la- 
quelle étoient  condamnés  les  infrafleurs  de  la  loi  ^ 
&  Texil ,  ôcla  confifcatton  des  biens  étoient  pôr» 
tés  contre  ceux  qui  les  recevoient. 

Dans  les  premiers  tems  ,  la  liberté  publique 
«voit  été  la  fauve-garde  de  Trêves;  &  rien  ne 
|>orta  atteinte  à  fon  bonheur ,  tant  que  la  pauvreté 
&  régalité  furent  le  partage  de  fes  citoyens^ 
Satisfaits  d'habiter  ôc  d'enfemencer  le  terrein  xjpié 
leurs  pères  avoifent  habité^  &  cultivé  de  leuiv 
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Maxinûen  &  fes  cpiatre  fuccefleurs  9  qui  y 
attirèrent  une  prodigieufe  affluence  de  d- 
toyens^ ,  &c  qui  Tembellirent  à  l'envi  de 
temples  ,  d'amphithéâtres  ^  de  palais  ,  de 
ponts  ,  d'acoueducs ,  de  bain^  ,  de  places 
publiques,  d'un  capitole  ,  d'un  cirque ^  8c 
de  fiiperbes  promenades  au  dehors. 

Ladeftniâion  des  temples  payens  dans 
la  Germanie  Cis-Rhénauie  peut  être  fixée 
à  cette  année,  fous  la  date  de  laquelle  on 
vcHt  un  ordre  de  Conftantin,  pour  les  fer- 
mer tous  ;  mais ,  avant ,  il  fit  dépouiller  les 
idoles  de  toutes  leurs  richeifes:  les  pierres 
précieufes,  les  plaques  d'ôr  &  d'argent^ 
dont  elles  étoient  ornées ,  leur  fiirent  en- 
levées. Les  lemmes  payennes  eurent  d'a- 
bord horreiu:  de  ce  prétendu  fàcrilége  ; 
éUes  efpéroiem  que  lei«s  dieux  de  piene. 


mains;  contens  du  butin  qtills  italevoient  &  Tefi- 
neod ,  le  Belge  ëc  le  Gennain ,  amis  de  la  tem« 
pérance  &  de  h  frugalité ,  ikiettoient  l'or  hioa 
au-deiTous  du  fer.  Mais  auffi-tôt  cjue  les  empe- 
reurs eurent  établi  leur  cour  dans  Trêves,  ils  y 
firent  dîfpfaitjîtfe  toutes  les  vertus,  6c  germer 
tous  les  vices.  .'L'abondance  fit  naîtte  le  luxe.  Les 
richefles  produifirent  la  jaloufie  ,  l'ambition  ,  £c 
tous  les  crimes  qu'elles  tn&ient  à  leur  fuite* 
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pu  de  bois ,  défendroient  leurs  ajuftemensj 
en  exterminant  les  coupables  ;  mais,  lors- 
qu'elles virent  qu'ils  étoient  toujours  immo» 
biles,  elles  eurent  honte  de  leur  erreur-. 
Quelques-unes  abjurèrent  le  Paganifme, 
&  fe  firent  inftruire  dans  la  religion  Chrér 
tienne.  .  '^     ■  .  -  '  - 

Julien  venoit  d'être  nonvné  Çèfar  par 
Tempereur  Conftance  qui  l'envoya  auffi- 
tôt  dans  les  Gaules ,  pour  contenir  les  Bar- 
bares. Il  ne  tarda  pas  à  juftifier  le  choix 
que  venoit  de  faire  de  lui  fon  protefteur , 
pour  une  expédition  auffi  importante.  II 
joignit  ha  prudence  d'un  généra}  coiifommé 
au  courage  d'un  jeune  guerrier.  Vadomaire, 
dont  les  Ëtats  étoient  fitués  dans  les  environs 
de  Bafle ,  avoit  fait,  dans  une.  -campagne, 
beaucoup  de  prifonniers  fur  les  Romains. 
II  offrit  d'en  rendre  trois  mille ,  fi  l'on  vou- 
loit  en  échange  lui  remettre  fon  fils ,  qui 
'fe  trouvoit  dans  les  mains  de  Julien.  Le 
►jeune  Cé6r  'renvoiç  le  fils  au.  père ,  &  lui 
feit  dire  que ,  fi  dans  im  certain  efpace  de 
tems ,  il  ne  relâchoit  tous  les  Romains ,  il 
pouvoit  s'attçndre  à  voir  ravager  fon  pays. 
Vadomaire  ,'  foit  a4^T^iration  ^  fôit  foi- 
bleflTe  ou  politique  ,  vient  aum-tôt  trou- 
ver Julien.  Il  met  en  liberté  tous  les  Ro- 
piains ,  &  engage  trois  rois.voifins  à  fuivp^ 
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fin  exemple.  Ces  captifs  avoient  été  diP- 
perfés  dans  différens  endroits  de  la  Ger- 
manie^ où  Tuiàge  du  pain  étoit  encore  in- 
connu.  Cependant  ,  quoiqu'ils  manquai 
fent  des  chofes  les  plus  nécefiàires ,  ils 
trouvèrent  dans  leur  induftrie  des  moyens 
d'adoucir  la  rigueur  de  leur  fort  ;  mais  les 
^ftinâiions  ^  que  la.  noblefTe  du  iang,  ou 
les  bazards  de  la  fortune  mettent  entre  les 
hommes  ,  nç  pouvoîent  avoir  lieu  dans 
ces  forêts.  Le  Ibldat  laborieux  &  intelli- 
gent devint  boulanger^  maçon,  charpen- 
tier ;  &  TofEcier  ignorant  fe  trouva  heureux 
de  fendre  du  bois ,  de  le  porter,  &  de  fer* 
vir  de  manœuvre.  Tels  forent,  dans  ce  fié- 
cle,  les  Suédois,  lorfque  Pierre  le  Grand  , 
après  la  bataille  de  Pulto^gs^a,  les  relégua 
dans  les  vaftes  déferts  de  la  Sibérie.  L'in* 
fortuné  prifonnier  de  guerre  inftruifit  Tha- 
bitant  féroce  ,  groflier  ,  &c  iàns  induftrie. 
Les  mêmes  circonfbnces  reprodiûfènt  les 
jnémes  effets. 

J»o[4o8.]:>fW 

Le  commencement  de  ce  fiécle  voyoit 
approcher  Ic^  ruine  de  Tempire  Romain  » 
dont  le  foible  Honofiusne  pouyôitplus 
_  tenir  les  rêjttes.  Alaric,q\ii^  depitis  (ix  ans^ 
étoit  entré  en  Italie,  venoit  enfii^  de  mettre 
le  fiége  devant  Rome  ,  où  ,  dq>uis  long- 
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tems,  rëgnoitla  plus  horrible  conliifionJ 
On  députe  au  roi  des  Goths ,  ^  pour  lui  foire 
quelques  propeiitions  ;  mais  il  ne  daigne 
pas  les  écouter.  «  Je  fens  ,  ilit-il  à  celui 
»  qui  portoit  la  parole ,  quelque  chofe  en 
>♦  moi,  qui  me  prefle ,  de  foccager  Rome.  >f 
Des  ambaflàdeurs  reviennent  le  trouver 
de  la  part  du  fénat.  Il  feint  de  fe  laiiTer 
fléchir  à  leurs  prières.  «  Je  confens  à  ce 
»>  que  vous  voulez  ^  dit-il  aux  Romains  ; 
»  qu'on  m'içporte  tout  Tor ,  tout  l'argent 
M  &  tous  les  meubles  précieux  qui  font 
H  dans  la  ville.  >»  •  • .  Eh  !  que  lainez-vous 
^  donc  aux  habitans ,  s'écrièrent  les  am-. 
H  baffadeurs  ?  . . .  La  vie ,  répondit  froide- 
>»  ment  Alaric.  >»  On  lui  livra  fix  mille  livres 
d'or,  quatre  mille  robes  de  foie,  trois  miHe 
tapis  teints  en  pourpre, trois  mille  livres  de 
poivre,  &c;  chacim  fut  obligé  de  fo  taxer. 

Alaric  avoit  déjà  deux  fois  affiégé  Rome  ; 
&,  content  de  TaycMr  dépouillée  aune  par- 
tie de  Ces  richeffes ,  il  s'étoit  retiré*  11  re- 
vint Tmveftir  cette  année ,  une  troifieme 
fois.  Dès  le  premier  aflaut ,  îà  ville  &t 
'  forcée  &  mîfe  au  piHage.  Alaric  ét6it  Chré- 
ëen  i  mais  û  av<^  embrafie  fhéréfie  d'A- 
fîus.  Ce  prince  âvèk  dcmné  les  ordres  les 
|dus*  précis  ,  pour  qu'ois  refpeâât  Téglifo 
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4e  S.  Pierre  &  celle  de  S.  Paul.  Les  prê- 
tres de  S.  Pierre^  ignorant  cet  ordre^  aivoient 
caché  les  plus  précieux  vafes  d'or  &  d'ar-; 
gent  de  leur  églife  àams  utle  maifon  éIoi« 
gnée,  VnfcJ.dat,  Quade  de  nation ,  les 
découvrit.  Une  vieille  femme ,-  à  qaî  les 
prêtrest  avoient  confié  ce  riche  dépct,  Jk 
au  ibldat  i  «  Ce$  vafes  font  à  Impaire 
H  S.  Pierre  ;  touche^-y»  fi  vous  TofeE.  »  Le 
-fbldat^  furpris  de  la  fermeté  de  cette femme^ 
va  rendre  compte  à  fon  prince  de  ce  qui 
vient  de  lui  arriver»  Abric  £dt  auffi-tftt 
reporter  ces  vafes  à  l'églife,  avec  une 
pompe  e^tiiaordinaire. 

Ou  remai^e  dans  IViftoire ,  guç  tou- 
tes les  tribus  des  Francs  habîtoient  encore 
la  Gertnaide,  ^^407,  &  que  ce  ne  fut 
qu'en  411,  qu'elles  paflferent  le  Rlûn»  pour 
porter  des  fecours  à  Tufurpateur  Jovjn ,' 

3ui,  deux  aïis  après  fon .  ufurpation ,  fut 
écapité  à  Narbonne.  Les  Francs  >  ces  pè- 
res des  François,  fuivant  le  portrait  que 
uous  .en  a  laiffé  Sidonms  ^"'Apblltnaris, 

■    mu      II        I    ■■!     iiji    >»i^ I        II    I  i"ip    «^    I  'J  j'ijj  i"»"^»^* 

*  CaiBs  Skkwus  ApoUinam  fut  évèqae  d'Au- 
vergne, &  mourut  en  489.  U  paiToit  poor  le  plus 
hd  e%rit  qu'il  y  eût  4e  ion  tem^  4ans  les  Gaules, 
Sùtû  d'une  familk  illufbe  d'A&ipiergne ,  il  époufa 
la  fiHe  de  l'ciiipetear  Avisas  «  qui  I^^Jev*  aux 
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avoient  là  taille  haute,  la  peau  fort  blail"^ 
«he  &  les  yeux  bleus,  w  Deux  petites  mouf» 
>^  taches  fur  la  lèvre  fupérieurè  ,  étoient  > 
»  dit-il ,  toute  la  barbe  qu'ils  réfef voient 
»  fur  leur  vifage.  Leur  chevelure  étoit 
»  bloncfe  &  fort  courte ,  fur  le  derrière  de 
>»  la  tête.  Ils  portoient  des  veftes  courtes 
H  &  ferrées ,  qui  laiflbient  voir  la  formé 
M  de  leurs  corps*  La  première  jeuneffe  de 
it  ce  peuple ,  ajoûte-t-il ,  étoit  employée  à 
»  l'exercice  des  armes  ^  qu'ils  étoient  fi 
»  adroits  à  manier  ,  que  toujours  ils  attei- 
»  gnoient  le  but  propofé.  Leur  légèreté  à 
^  la  courfe  pafTe  toute  expreffion  ,  puifqu'il 
»  eft  vrai  de  dire  qu'ils  arrivent,  avant  leurs 
»  javelots,  où  ils  les  dntjaftcés.»  Enfin 
Apollitiaris  achevé  ce  portrait  par  les  traits 
finvans.'  «  Quelque  confidérable  qu'it  été. 
>>  le  nombre  des  ennemis  des  Francs ,  ou 
>>  le  défàyantage  du  champ  de  bataille ,  on 
»  ne  les  a  jahiais  vus  trembler.  La  mort  les' 
ih  abbat ,  &  non  la  peur.  Ils  peuvent  bien 
»  perdre  la  vie  ;  mais  jamais  ils'  né  per- 
sil dfent  lé  courage.» 


I|lus  grandes  dignités.  Quoiqu'il  fût  laïc  &  ma- 
rié ,  Péglife  d'Auvergne  ne  laifla  pas  de  le  choîfîr 
pour  évêque.  Il  gouverna  cette  églife  avec  tant 
de  zèle  6ç  de  prudence ,  que  fa  mémoire  fiit 
long-tems  chère  à  cette  province,  6c  que ,  même 
encore  ^ujoiird'hu;^  elle  eft  en. grande  vénération. 

[460.] 
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Childéric ,  roi  des  Francs  ,  avolt  fuc*' 
cédé  à  Ton  père  Mérovëe  ;  mais  fes  dé- 
bauches continuelles  Fayant  rendu  odieuse 
à  toute  fa  tution  ^  &  fur-tout  aux  Belges  , 
{es  nouveaux  fu)ets  ,  il  fut  forcé  daller 
cTiercher  un  afyle  chez  Bazin  ,  roi  de  Thii» 
ringe.  Il  ne  porta  pas  des  mœurs  plus  pu<* 
res  dans  l'exil  qu'il  venoit  de  fe  choiiîr  ; 
il  oià  partager  le  lit  de  fon  bienfaiteur.  Ce- 
pendant Childéric  avoir  laifTé  dans  fes 
Etats  quelques  amis  don^  crédit  &c  les 
manœuvres  facilitèrent  fon  retour.  11  re- 
vint en  France  ,  &  reprît  avec  fon  an- 
cienne autorité  ùl  même  manière  de  fe 
conduire.  La  reine  de  Thuringe  ayant  (ça 
que  fon  amant  étoit  remonté  {ur  le  thrône^ 

Juittefon  époux,  &fe  rend  à  Paris.  Chil- 
éric ,  étonné  de  la  voir,  lui  demande  ce 
qui  l'attire  dans  là  capitale  ?  «  Ton  mérite  , 
n  lui  répond-elle  ;  oc  j'aime  tellement  la 
n  vertu  ,  que  fi  quelqu'autre  en  avoit  plus 
»  que  toi  ,  j'irois  le  chercher  au  bout  du 
»  monde.  >►  Elle  étoit  belle  ;  Childéric 
étoit  fenfible  :  ce  prince  l'époufa ,  dit-on,' 
publiquement,  &  en  eut  le  grand  Clovis» 

Le  royaume  de  Thuringe  avoit  d'abord 
été  partagé   entre  trois  frères,  Baldçric^ 
Anccd^Gcrm  C 
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Hermenfroi  &  Berthier;  mais,  quelques 
années  après ,  Hermenfroi  fe  défit  de  Ber- 
thier ,  qui  laiffa  pluiîeufs  fils  &  une  fille , 
nommée  RaJegonde.  Amdburg^,  femme 
d'Hermenfi-oijprinceffe  cruelle  &  ambitieu- 
fe,  après  avoir  engagé  fon  mari  àfe  défaire 
de  Berthier,  n*épargna  rien  pour  Tobliger  à 
traiter  Balderic  de  la  même  manière.  Elle 
ordonna  un  jour  qu'a;a  dîné  d*Hermenfroi , 
Ùl  table  ne  fut  couverte  qu*à  moitié.  Ce 
prince  en  ayant  voulu  fçavoir  la  faifon , 
la  reine  lui  répondit  que  la  table  dSxn  roi , 
qui  n'avoit  quèla  moitié  d'un  royaume  , 
ne  pouvoit  pas  être  fervie^  autrement.  Ce 
trait  fut  l'arrêt  de  mort  de  Balderic,  - 

JÎS>[  54i.]MPt 

La  pefte  ravage  la  Germanie  :  on  croît 
que  cette  horrible  contagion  prit  naiflance 
en  Egypte.  Elle  fe  partagea,  d'un  côté,  vers 
Alexandrie  &  d^ns  l'Afrique  ;  &  de  l'autre, 
elle  paflà  en  Phénicie ,  &  fe  communiqua 
^  l'Europe  &  à  l'Afie  en  même  tems.  La 
Germanie  fut  prefque  entièrement  dépeu- 
plée par  ce  cruel  fléau.  Le  mal  fe  manifef^ 
toit  par  des  ulcères  qui  coiiduîfoient  au 
tombeau  en  deux  jours ,  &  quelquefois  fu- 
bitement.  On  croyoit  voir  àt$  phantômes , 
des  fpeftres  :  on  étoit  frappé  de  fonges 
éniftres  ;  èc  les  malheureux  qu'on  ne  Uoit 
pas  9  fe  donnoient  eux-mêmes  la  mort. 


CtÇRM'AKlQVis:  ^f 

I 

Tôtila,  roi  des  Oftrogoths,  affî^geoit 
iR^oniQ^  éc  aiioit  réduire  en  cendres  cette 
viUe  fameufe.  Béliâire,  général  Romain^ 
lui  écrivit  en  ces  termes  :  «  Si,  dans  la  fuîte^ 
Mvous  êtes  vainqueur,  pourquoi  vous* 
>»  mente  tuines* vous  vos  affaires ,  en  brûlant 
î^vos  villes;  ficfi^au  contraire,  vousête* 
»  vaincu  ,  comment  mériterez  -  vous  la 
H  clémence  de  l'empereur  ?  »  Ces  raifons 
firent  impreffion  fur  Tôtila ;  &  Rome,  dont 
il  fe  rendit  maître,  ne  ftit  point  brûlée. 

Alboîn  ,  roi  des  Lombards ,  peuples  de 
ïa  Germanie ,  qui  habitoient  entre  TEIbe 
&  roder  ,  avoit  été  appelle  en  Italie  paf 
les  Romains.  Avant  d*y entrer,  il  remporta: 
une  viôoire  fignalée  fur  Cunimond ,  roi 
des  Gépides  ;  &  ^  Payant  tué  en  duel ,  il 
^oufa  fa  fille  Rofemonde.  Un  jour  qu'il 
donnoit  une  fête  à  Vérone  ^ux  principaux 
officiers  de  fon  armée,  ce  prince,  échauffé 
par  le  vin  ,  fit  fervir  à  fa  jeune  époufe  le 
crâne  de  fon  père,  dont  il  avoit  hk  une 
coupe ,  &  la  força  de  boire  dans  ce  vafe 
déteftable.  L'horreur,  qu'elle  en  conçut ,  lui 
înipira  la  rélfolution  d'e»  tirer  vengeance. 

Cij 
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Elle  s'en  ouvrit  à  Elmigife ,  fkvorî  duro^j 
qui  n'olà  promettre  de  la  fervir ,  fi  Péri-* 
oée  ,  dans  lequel  Alboin  mettoit  &  princi- 
pale confiance ,  n'entroit  dans  le  complot. 
Rofemonde  fçavoit  que  Péridée  ayoit 
une  intrigue  d  amour  avec  une  dame  de 
fa  fiiite.  Une  nuit  qu'il  devoit  la  voir,  elle 

Ixrend  fa  place ,  &  ne  fe  découvre  à  lui,  que 
orfqu'il  ne  peut  plus  douter  que,  de  la  mort 
du  roi  dépend  fa  propre  iureté.  On  ne 
diffère  ce  coup  que  de  quelques  jours.  Al- 
boin eft  poignardé ,  pendant  fon  fommeil; 
&  Rofemonde  s'enfiiit  à  Ravenne ,  avec 
Elmigife  &  Péridée ,  emportant  avec  elle 
les  tréfors  de  fon  mari.  Un  crime  eft  prefc 

3ue  toujours  fuivi  d'un  autre,  Elmigife^ 
evenu  l'époux  de  Rofemonde,  fe  repo- 
foit  tranquillement  fur  fon  amour  ;  mais 
cette  princeffe  volage  n'avoît  plus  pour  lui 
que  des  dégoûts  ;  & ,  prête  à  céder  aux 
defirs  de  l'exarque  Longin ,  qui  s'étoit  pris 
pour  elle  d'une  violente  paflion ,  &  qui  lui 
offroit  de  l'époufer,  fi  elle  confentoit  à  fe 
défaire  de  fon  amant,  elle  n'eut  pas  de 
peine  à  fe  laifTer  féduire  par  une  offre 
auffi  éblouiffante.  Elmigife ,  en  fortant  du 
bain  ,  demande  à  boire ,  &  reçoit  des  mains 
de  fà  maîtrefTe  une  coupe  empoifbnnée  ;  il 
Tavale  :  TefFet  fubit  de  ce  breuvage  l'info 
truit  bientôt  de  fon  nouvel  attentat.  Il  fe 
faifit  d'elle;  Sc^lui  appuyant  la  pointe  de 
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!bn  épée  (ur  la  poitrine,  U  la  contraint  de 
boire  ce  qui  refte  dans  la  coupe.  Ces  cou- 
pables époux  expirent,  au  bout  de  quelques 
momens  ,  dans  de  violens  tranfports ,  trop 
doux  ùais  doute  pour  expier  leurs  forfaits. 

Avant  ChUdebert  ,  roi  d'Auftrafîe ,  la 
loi  Salique  ne  prononçoit  qu'une  iimple 
amende  pécuniaire  contre  les  homicides  \  « 
Le  coupable,  dont  la  fortune  fe  trouvoit 
trop  bornée  pour  acquitter  l'amende  im-> 
pofée,  s'en  exemptoit,  en  faiiant  jurer 
avec  lui  douze  perfonnes  qui  atteftoient 
ion  impuiffimce  :  enfuite  il  ramafToît  de  la 

*  A  mefure  que  la  reUgion  Chrétienne  étendît 
ies  rameaux  daiis  la  Germanie ,  les  mœurs  s'a- 
doucirent ^  &  les  nations  fe  policerent  dans  la 
Thuringe ,  dans  la  Bavière  :  on  abrogea  les  cou- 
tumes barbares  des  anciens  tems»  &  les  homici- 
des furent  ja^és  é&gfifs  de  mort:  dès -lors  ils 
devinrent  moms  fréqneos.  On  sfaccoutuma  à  re- 
garder les  égjiies  comme  des  afyles  facrés  ,  d'èii 
ion  ne  pouvoit ,  fans  profanation  ,  arracher  les 
maDieureux  qui  ^y  réfu^oientX^hez  lesGermains,* 
ce  droit  d*afyle  étoit  attribué  à  tous  les  lieux  oh 
les  dt^aités  payetines  étoient  adorées  ;  mais  les 
feok  malheureux  pouvoient  le  rédapiier,  tandis 
cpi'of»  ofoit  de  violence  contre  les  criminels  qu'on 
enlevait  pour  les  traîner-  au  fupplice.  Avant  le 
Chriiliaaîime^.  les  Ramiers  temples  furent  des 

Ciij 
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.  Les  Abares  9  peuples  fortb  de  la  Scy-- 
thie»  avoient  fait  une  irruption  dans  la 

payeront  une  redevance  proportionnée  aux  ter- 
res gu'ils  cultiyent. 

Si  un  homme  libre  attelé  fes  bœufs  le  dimanr- 
che ,  le  bœuf  de  la  droite  fera  confifqué.  S'il 
s'occupe  à  quelau'ouvrage  que  ce  foit ,  à  la  cam- 
pagne ,  un  jour  ae  fêie ,  il  fera  averti  charitable- 
ment une  ou  deux  fois  :  s'il  récidive ,  on  lui 
donnera  cinquante  coups  ;  &  s'il  eft  incorrigi- 
ble, il  fera  réduit  à  l'eiclavaee.  Les 'chariots  & 
les  bateaux  doivent  s'arrêter  le  dimanche. 

Dans  ces  tems,  les  eccléfiaftiques  dévoient 
être  expofés  à  d'étranges  violences ,  puifque  la 
loi  Àes  Allemands  ordonnoit  une  amende  pour 
celui  qui  entreront  armé  dans  la  maifon,  &  même 
dans  là  cour  d'un  évêque  ou  d'un  prêtre. 

On  trouve  peu  de  différence  fenUble  entre  la 
loi  des  Ripuaires ,  ôc  celle  des  Francs  qui  fui- 
voient  la  loi  Salique.  Cela  eft  d'autant  moins 
étonnant,  que  les  Ripuaires  étoient  un  démem- 
brement de  la  nation  des  Francs.  Ce  peuple 
prenoit  fon  nom  des  rives  du  Rhin ,  de  ta  Meufe 
ÔL  du  Roër ,  entre  lefquelles  il  fe  fixa. 

Il  n'y  a  point  de  faute ,  quelque  légère  qu'elle 
foit»  dont  la  loi  des  Ripuaires  ne  prefcrtve  la 
peine  ;  aucun  vol ,  foit  de  beftiaux ,  de  che- 
vaux ,  de  chiens  ,  d'oifeaux  ,  de  poifTons ,  de 
fruits  ,  foit  de  meubles  ou  d'efclaves  ,  dont  le  dé- 
dommagement ne  foit  fixé  à  des  fommes  confia* 
jdérables..  Enfin  cette  loi  prétend  tellement  éta- 
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Thrace.  Prifais  ,  général  de  Tempcreur 
Maurice,  frop  foibie  pour  s'oppofer  à  ce 


fcSrla  (ûreté  publique,  qu'elle  condamne  aune 
amende  de  deux  cens  fols  d'or  quiconque  ofera 
d^ouîUer  un  homme  endormi ,  ou  même  mort; 
à  quinze  fols,  celui  qui  fe  fervira  d*un  cheval 
errant  dans  la  campagne* 

11  faut  obferver  que  le  fol  d*or  étoit  lefolidum 
Romanorum  ;  que,  par  lliabimde  de  contraôer  tous 
les  noms,  les  peuples  4^  l'ancienne  Germanie 
nommoient  fol.  Ce  iol  équivaloit  à  quarante 
deniers  d'argent ,  au  tems  de  Charlenugpe. 

La  loi  des  Ripaaires  établiflbit  des  peines  ,  en 
proportion  des  injures ,  des  paroles ,  des  aâions* 
Celui  qid  ofoit  toucher  la  main  d^une  femme, 
payoit  quinze  fols  d'or  ;  &  le  double  ,  s'il  hii 
prenoîc  le  bras;  quarante  -  cinq  fols  d'or,  s'il 
alloit  jufqu'au  fein.  Ces  loix  doivent  maintenant 
paroître  extraordinaires  ,  &  les  amendes  biea 
exceffives  ;  mab  il  Ton  veut  fe  tranfporter  en 
idée  dans  ces  (iédes  reculés  ^  on  s'appercevrà 
qu'elles  étoient  néceflaires*  Les  Auftraflens  fie 
les  Ripuaires  conduifoient  leurs  femmes  à  la 
guerre.  Ces  femmes ,  occupées  à  fervir  leurs 
maris ,  fe  répandoient  dans  les  campagnes  ;  & 
il  étoit  important  qu'elles  ne  fulTent  point  expo- 
iees  auxgroilieres  infultes  des  voyageurs  ou  des 
foldats. 

Il  efl  très-peu  de  crimes  qui  foient  punis  de  mort 
par  la  loi  des  Ripuaires,  li  l'on  en  excepte  celtû 
de  confpirer  contre  la  vie  du  prince*  Le  r^pt  , 
rincendie  ,  le  faux  témoignage  ,  les  bleflures 
quelconques  y  font  app^-eciés  ;  les  homicides 
avoient  leurs  prix  marqués.  Le  meurtre  d'un 
évêque  étoit  fixé  à  neuf  cens  fols  d'or;  celui  d'ua 
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nouveau  débordetnetic  de  Baii>ares ,  con^ 
km  de  céder  à  cetta  nation^  des  terres 


prêtre,  à  fix  cens  ;  ainfi  des  autres,  à  proportion 
de  la  qualité»  Four  le  meurtre  d'un  ktc  ingérm^ 
on  payoit  deux  cens  fols  ,  &  la  moitié  pour  un 
Romain  poffiffcur  «  ou  pour  un  Gaulois  tribu- 
taire «  ou  pour  un  fimpie  Romain.  Le  meurtre 
d'un  ferf  étoit  taxé  ^  mais  plus  chèrement  pour 
ceux  des  princes  ou  des  égUTes ,  que  pour  ceux 
desparticulierst 

Tout  parent  d'un  meurtrier  înfolvable  derott 

Ïayer  l'amende  pour  lui;  &  s'il  ne  le  pouvoir  « 
devenoit ,  par  la  lot ,  efclaye  des  parens  du 
mort. 

L'amende  fe  partageoit  entre  les  enfani  du 
mort,  &  Tes  parens  ,  qui,  en  femblable  oceafion^ 
auroient  dû  p?iyer  pour  lui  ;  enfoné  que  m  la  fa- 
mille du  mort ,  ni  l'Etat ,  ne  perdoient  rien.  En 
coniervant  la  vie  au  meurtrier  ,  l'Etat  confervoit 
un  homme  utile ,  &  la  famille  avoit  de  Targenc 
ou  un  efclave. 

La  loi  préfentoit  un  moy^n  fur  pour  n'éti* 
pomt  expofé  à  réparer  les  crimes  de  ks  pro-^ 
ches.  Cela  s'appefloit  fe  tirer  ir  parentcle.  Par 
cette  déclaration ,  on  renonçait  à  la  part  qui  au* 
roit  pu  revenir  des  meurtres  commis  ^contre  Tes 
parens,  à  toute  (iicceffion  ;  &  »  lorfque  le  renon- 
çant mouroit ,  fon  héritage  étoit  dévolu  au  fifc. 

Les  caufes  douteuTes  ne  pouvant  être  décidées 

|>ar  des  juges ,  alors  la  loi  ordonnoit  les  fermens^ 
e  duel ,  ou  les  épreuves. 

Tout  ce  qui  pouvoit  établir  l'honnêteté  dans 
les  mariages ,  &  le  repos  dans  les  familles,  étoir 
prévu  par  la  loi  Un  âls  n'étoit  pas  maître  de 
&  marier  Ëms  le  confemement  de  fea  parem  \  Se 
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où  €lle  pourroit  s'établir  j  &c  à  lui  £iire 
compter  une  fomme  confiderable.  Les  Aba« 
xes  ie  retirent  ;  mais  Priicus  ,  qui  n'avoit 
Bgi  de  la  forte  9  que  pour  fe  tirer  politi* 
cernent  d'un  mauvais  pas ,  ùât  fortifier  ^ 

lorfqu'un  homme  vouloit  époufer  une  fille  9  il 
devoit  offiîr  aux  parens  de  la  fille  une  fooime 
que  la  loi  ne  détermine  pas  ,  mab  que  Fréd^ 
gjfre ,  entr'autres ,  fait  connoître  ,  en  rapportant 
que ,  loiique  les  ambafladeurs  de  C  le  vis  vinrent 
demander  Clotîlde  en  mariage  pour  leur  makre, 
il  ofrirent  un  fol  5c  un  deuiar*  On  devoit  offrir 
trois  fois  davantage  pour  une  veuve ,  regardée 
comme  une  perronne  libre  ,  que  pour  une  fille  , 
qui  pafToit  des  mains  d^  Ton  père  dans  les  braa 
de  ùm  mari. 

Toute  fiHc  libre ,  qui  fe  laiffoît  enlf  ver  ,  dev^ 
lioit  efclave  ;  &  tout  homme  libre ,  qui  époufoit 
une  efclave  ,  devenoit  efclave  lui-mcme«  \Jn 
homme  ne  pouvoit  époufer  ni.  la  filfe  de  fim 
frère  ou  celle  de  fa  fœur ,  ni  fa  coufme  ou  la 
femme  de  fon  frère,  ou  celle  de  fon  oncle.  Ceà 
mariais  étoient  caffési^  comme  inceflueuv  ;  Si, 
les  enians,  qui  en  proivenoient,  paflblent  pourillé'* 
^times  ,&  même  pour  infâmes* 

Si  unefillçKîpualrç,  &  née  libre,  fuhroitun 
efclave  de  la  propre  nation  ,  ellç^  étoit  con-î 
damnée  à  l'efclavage  ;  mais  fi  les  parens  vou- 
loient  empêcher  TefFcç  de  la  loi,  la  fille  &  Fef* 
cfave  étoient  traduits  devant  le  roi ,  ou  le  comte  ^ 
qui  préfentoit  à  la  fiUe  une  épée  &  une  que-t 
nouille:  ft  la  fillç  choifiIToit  répéô,  elle  <k;voU 
b  plonger  dans  le  corps  de  Tefclave ,  qui  l'aroit 
ieduite;  fi  elleprenoit  la  (]penouilie9  elle  d^meu« 
loit  e&laye« 
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pendant  l'hiver ,  tous  les  poftes  qu'il  occu- 
poit  le  long  du  Danube ,  &  fe  promet  bierr 
d'éloigner  au  printems  ces  dangereux  voî- 
fins.  Cette  conduite  iniîdieufe  irrite  les 
Abares  ;  leur  chef  députe  i;n  des  fiens  à 
Prifcus ,  auquel  il  tient  ce  difcours  :  «  Quelle 
»  injuftice  de  nous  attaquer  d'une  manière 
9>  fi  fubite,  contre  la  foi  des  traités  î  Ce  n'eft 
»  pas  une  aôion  de  prince  ;  c'eft  un  trait 
>>de  brigand,  qui  ne  mérite  que  de  Texé- 
»  cration  &  de  l'horreur  :  ou  renoncez 
H  au  diadème,  ou  ufez  légitimement  delà 
»  puiffance  qu'il  vous  donné.  Vos  exeni- 
^  pies  font  capables  d^  corrompre  rmno- 
^  cence  &  la  fimplicité  des  Barbares.  Nou^ 
>>  ne  fçaurions  pas  l'art  de  tromper ,  fi  nous 
»  ne  l'avions  appris  dans  votre  école.  Vous 
»ne  fouhaitez  jamais  fincèrement  la  paix  ; 
»  &  jamais,  de  bonne  foi,  vous  ne  renoncez 
M  à  la  guerre.  Si  vous  prenez  les  armes ,  ce 
n  n'eft  qu'avec  injuftice  ;  &  fi  vous  les  quît- 
>>  tés ,  ce  n'eft  qu'avec  fourberiie.  Quand 
h  vous  faites  des  ttcdtés ,  vous  y  inférez  des 
»claufes  captîeules ,  qui  font ,  pour  ceux 
H  qui  traitent  avec  vous ,  des  fujets  de  cha- 
ff  grin ,  d'inquiétude  &  de  trouble.  Sou- 
I»  venez-vous,  Prifcus,  du  traitement  favo- 
»  rable  que  nous  vous  fîmes ,  il  y  a  peu 
n  de  jours ,  quand  nous  yous  fàuvâmes  la 
»  vie  :  nous  crûmes,  que  vous  l'emploiriez 
pf  à  reconnoître  nos  bienfaits ,  &:  non  pas 
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W  à  nous  faire  injure.  Si  vous  ^tes  atten* 
f>  toon  à  nos  forces  &  à  votre  foibleffe , 
H  vous  concevrez  un  fage  repentir  ;  & 
»vous  n'aurez  plus  d'autre  mal  à  efluyer 
»  que  la  honte  :  autrement  la  vengeance 
»  que  nous  tirerons ,  vous  plongera  dans 
Hun  abîme  de  malheurs. »>  Quelle  noble 
hardiefle!  &  combien  de  dures  vërités  dans 
ce  peu  de  mots  ! 

Prifcns  reçoit  ordre  de  Temperenr  de 
tout  tenter  pour  empêcher  les  Abares  de 
pafferle  Danube^  mais  d'eflàyer  aupaia-, 
yant  quelaues  moyens  de  les  adoucir.  Le 
général  députe  au  chef  de  cette  nation  un 
médecin,  nommé  Théodore j  homme élo* 
quent ,  infinuant ,  perfuafif ,  &  qui,  n^gtio» 
rant  point  les  doubles  replis  ce  la  poIilî« 
aue^  y  joignoit  encore  le  grand  art  de  ie« 
duire  les  cœurs.  Théodore  pafle  au  camp 
des  Abares  ;  il  fe  fait  préfenter  à  leur  chet.z 
il  lui  peint  la  puifTance  &  les  reflburces  de 
l'empire  Romain ,  finconftance  de  la  for- 
tune, &  termine  fon  difcours  par  cet  apo- 
logue. «  Séfoftris ,  le  plus  grand  &  le  plus 
»  illuftre  des  princes  de  l'ancienne  Egypte, 
»  étoit  tellement  enyvré  de  ia  puiriance  , 
>>qu^il  fe  fit  faire  «un  char  d*or ,  enrichi  de 
w  pie^eries;  &  au  lieu  d'y  atteler  des  che-; 
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M  vaux  ou  des  mulets ,  il  le  fit  traîner,  toJI' 
H}om  de  grande  cérémonie ,  par  les  rois 
fiqu^ii  avoit  vaincus.  Un  de  ces  princes  in- 
i>  fortunés  refiifa  de  tirer  le  char  où  il  étoit 
if  attaché,  &  fe  retourna  plufieurs  fois  pouf 
i^confidérer  les  roues.  Séfoftris  lui  de- 
M  manda  pourquoi  il  ne  tiroit  pas  comme 
•les  autres  ,  &  s^i\  avoit  envie  de  s*enfuir  ? 
*»  Je  çonfidere ,  lui  réponxlit  ce  roi ,  dani 
»»le  mouvement  de  ces  roues  ,  le  change- 
>»ment  continuel ,  qui  en  élevé  &  en  abaifle 
^toutes  les  parties  iucceflîvement.  Séfoftris 
H  comprit  la  leçon  qu'on  lui  feifoit,  &  corn- 
»»  manda  auffi-tôt  qu'on  mît  des  chevaux 
»  à  fon  char,  n  • 

'  Le  chef  des  Abares  fe  fit  l'application  de 
tet  apologue.  Il  demeura  quelque  tems 
£ms  répondre ,  &  dit  enfuite  :  ^  Je  fçais 
9»  commander  à  mes  paffions  ,  6t  réprimer 
*  ma  colère ,  quand  il  le  faut  ;  je  me  ré-* 
j»  concilierai  avec  Prifcus  ,  $c  je  fouhaite 
^fincèrement  fon  amitié.  » 

Carloman  &  Pépin ,  outragés  par  Odll* 
Ion,  duc  de  Bavière,  marchent'  contre 
l|iî  avec  une  forte  armée.  Les  deux  partis 
étoient  près  d'en  venir  aux  mainsi.  Un 
prêtre,  nommé  Sergiui ,  fe  préfente  aux 
,  deux  rois.  Il  ofe  fuppofer  que  le  pape  Za- 


^arte  lui  a  ordonné  de  commander  aux 
Àuftrafîens  &  aux  François ,  au  nom  de 
S.  Pierre  ^  de  fe  retirer  dans  leurs  Etats. 
'  Pépin  6c  Csffloman  renvoient  le  fourbe* 
Hs  livrent  bataille  au  Bavarois  ,  6c  rem- 
portent une  viâoire  complette.  Dans  le 
nombre  des  prifonniers  qui  ftirent  feits^ 
on  trouva  le  prêtre  Sergius.  «  Vous  voyez  ^ 
>tlui  dit  Pépin  ironiquement^  que  nous 
»f  avoi)S  eu  raifon  de  vous  dire  que   ni 
»S.  Pierre  ni  le  pape    ne  vous  avoient 
»  pas  envoyé  vers  nous  ?  Si  S.  pierre  avoit 
9»  connu  que  nos  prétentions  n'euflent  pas 
»»été  légitimes  ,  il  ne  nous  auroit  pas  fe« 
59  courus,  comme  il  a  fait  dans  cette  guerre» 
n  Soyez  donc  convaincu  que  c'eft  par  Tin- 
»»terceffion  du  prince  des  apôtres,  &c  par 
M  le  jugement  de  Dieu ,  auquel  nous  nous 
Hfonunes  rapportés ,  que  la  Bavière  eu: 
nCofumife  à  l'empire  des  François  Se  des- 
H  Auftrafiens.  n 

Le  duc  de  Bavière  avoIt  ëpoufé  Hil- 
tfude ,  fœtir  de  Carloman  ,  ifon  vainqueur. 
11  crut  que  fa  femme  feule  feroit  capable  de 
fléchir  Carloman ,  &c  la  chargea  de  (es  plus 
«hers  intérêts.  Hiltrude  employa  toutes 
les  reâburces  du  ià^ig  &  de  l'amitié  pouf 
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rëufHr  dans  fa  coininiffion;inais ,  cralghat3^ 
que  la  colère  ne  remportât  (br  la  pitié,  dans 
le  cœur  de  fon  frère,  elle  fe  laiuà  tomber 
à  (es  genoux  :  «  Donoez-moi ,  feigneur  ^ 
>» lui  dit-elle,  une  réponfe  qui  décide  de 
M  n)a  gloire  &  de  votre  clémence.  Si  je 
H  rapporte  la  paix  en  Bavière  ,  &  fi  jV 
»  rentre  avec  les  aiTurancies  de  votre  rfr- 
9^  conciliation ,  avec  quels  tranfports  de  joie 
»  ne  ferai-je  pas  reçue  du  duc  mon  époux  , 
H  &  d^un  peuple  qui  eipere  tout  de  votre 
>»  bonté  ?  Si  j'exigeois  que  vous  trahiffiez 
»>  le  royaume  d'Auftrafie  ,  vous  auriez  rai- 
»»  fon  de  rejetter  une  pareille  propofition  ; 
9f  mais  Hiltrude  eft  incapable  de  propofer 
M  rien  de  contraire  à  l'honneur  de  fon 
^  frère  ;  &  fa  gloire  m'eft  plus  chère  que 
»  ma  propre  vie  :  c'eft  la  paix  que  je  de-? 
»  mande ,  préfent  fi  digne  de  votre  gêné- 
n  rofité ,  qui  vous  fera  triompher  de  vous- 
-même ,  après  avoir  triomphé  de  vos  en-; 
>►  nemis.  » 

Carloman  s'attendrit.  Il  aimoît  fa  fœur  : 
il  lui  tendit  la  main^  la  releva  avec  bonté  ; 
pardonna  à  Odillon ,  &  le  rétablit  dans  le 
duché  de.  Bavière. 

J»o[745....5i.]«4Pt 

Carloman  déclare  la  guerre  aux  Saxons; 

Gevileb  ^ 
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Çevileb ,  évêque  dç  Mayence  *,  lervoît 
dans  foa  armée.  Gerolde  Ton  prédécef* 
feur  &  fon  père  9  avoit  été  tué  précédem* 
ment  dans  un  combat  contre  ces  mômes 
Saxons.  On  donna  l'évôché  au  fils,  comme 
une  récompeniè  légitimement  due  aux  fer- 
vices  du  père.  Les  deux  armées  s'obfèr- 
voient  fur  les  bords  oppofës  du  Véfer. 
Gewileb  envoie  un  efpion  au  camp  des 
ennemis  ,  afin  de  découvrir  adroitement 
quel  eÛ  le  Saxon  qui  Ta  privé  de  fon  père. 
Uefpjon  vient  à  bout  de  le  connoître ,  & 


*  Mayence  eft  une  ville  célèbre  &  ancienne; 
qui  d'abord  fiit  bâtie  près  de  Tendroît  où  la 
rivière  du  Mein  fe  jette  dans  le  Rhin.  Céfar  fit 
cgnûralre  un  pont  de  bois  fur  le  fieuve.  Drufus 
augmenta  &  embellit  la  ville  qui  devint  fi  con- 
fidérable  fous  les  règnes  des  empereurs  Confiant 
tin  ôc  Julien  ,  qu'ils  en  firent  leur  principale  for- 
lerefTe  contre  le  débordement  des  Barbar«s.  Us 
y  érablirent  un  gouverneur  confulaire ,  dont  les 
mariftrats  de  Strasbourg ,  de  Spire ,  de  Worms , 
de  Cologne  &  de  Tongres  étoient  les  fimples 
lieutenans.  On  voit  encore  à  Mayence  nombre  . 
d'infcriptions  qui  atteftent  combien  les  Romains 
avoient  de  prédileâion  pour  cette  ville  ;  &  fur- 
tout  on  y  admire  im  monument  de  Dmfus , 
élevé  fur  une  colline ,  co^iftruit  en  pierre  de  taille , 
ien  forme  de  gland.  Mayence  fut  faccagée  par 
les  ïluns  ,  fous  la  conduite  d'Attilla.  Les  Ger- 
mains la  ruinèrent  ;  mais,  en  635,  elle  fut  rebâtie 
par  Dagobert. 

jirucd,  G&rnin  D 
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Quades ,  d'Efclaves  &  d'Oziens.  Datts  Ô 
fuite,  Ulafta,  princefle  de  Moravie,  mé^ 
contente,  fans  doute,  de  radminiftration  des 
hommes  ,  voulut  renouveller  Tentreprifè, 
vraie  ou  fabuleufe  ,  des  Amazones.  Elle 
infpire  fon  courage  &  {es  fentimens  à  tou- 
tes les  femmes  du  pays.  Elle  les  raflemble  ; 
les  aguerrit  ;  livre  &  gagne  des  batailles  : 
totit  fuit  devant  elle  ;  mais  enfin ,  preflee 
vivement  en  une  renconcre ,  elle  fe  retire 
dans  Olmutz  où  les  hommes  viennent  Taf- 
fiéger.  Ulafta  craignoit  avec  raifon  que  la 
difette  des  vivres  ne  Tobligeât  de  fe  ren- 
dre. Pour  la  prévenir  &  faire  lever  le  fiëge  , 
elle  imaçine  un  flratagême  qui  devoit  af^ 
fermir  à  jamais  fon  autorité.  Elle,  ordonne 


thés  d'arbres,  recouvertes  par  un  peu  de  terre  ; 
mais  ce  camp  vraifemblablement  étoit  entouré 
de  foiTés  &  de  paliflades ,  oii  cet  amas  de  dif- 
férentes nations  vivoit  fans  juges  &  fans  loix. 
Leck  ,  voyant  fa  nouvelle  ville  à  l'abri  de  toute 
infulté ,  fongea ,  pour  établir  fon  autorité  fur  des 
fondemens  lolides ,  a  donner  une  forme  de  gou- 
vernement à  cet  amas  de  gens  de  guerre ,  qui , 
dans  leur  bienfaiteur ,  voulurent  bien  reconnoître 
leur  chef.  Leck  fit  diverfes  irruptions  dans  la  Po- 
logne. La  fortune  fécondant  fa  bravoure ,  il  en 
revint  toujours  vainqueur  &  chargé  de  butin, 
Ge  prince  gouverna  fon  peuple  avec  tant  de  fà- 
gefTe  ,  que  les  Polonois  même  le  choifirem  pour 
leur  duc  ;  &  Ton  croit  que  fa  poflérité  a  régné 
près  d'un  fiècle  fur  la  Pologne. 
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&UX.  plus  jolies  de  {es  Amazones  d'écrire 
«des  billets  à  toute  la  jeunefTe  de  l'armée 
ennemie.  Dans  ces  billets ,  les  jeunes  filles 
témoignoient  l'averfion  qu  elles  avoient 
pour  le  fracas  6c  le  tumulte  des  armes ,  &c 
promettoient  dé  livrer  la  ville.  Le  piège 
ëtoit  délicat ,  &  pouvoit  tourner  à  la  perte 
du  parti.  Cependant  il  réuffit  au-delà  de 
toute  efpérance.  Flattés  de  rendre  fervice 
à  r£tat  9  en  fàtisfaifant  leurs  paillons  ,  les 
jeunes  gens  courent  la  nuit,  au  rendez-vous. 
Ils  font  introduits  fecrettement  dans  la 
place  ;  mais  au  lieu  des  plaifirs  qu'ils  y 
cherchent ,  ils  trouvent  une  mort  Cruelle 
&:  prompte  :  aucun  ne  fut  épargné.  La 
barbare  Ulafta  ne  profita  pas  long-tems  de 
cet  avantage.  Les  hommes  ,  outragés  & 
honteux  de  fuccomber  fous  des  mains  fî 
peu  propres  à  manier  les  armes  ,  rappel- 
îerent  leur  valeur  naturelle ,  &  firent  de  fî 
grands  efforts ,  que  bientôt  ils  forcèrent  les 
femmes  à  mettre  bas  les  armes  ,•  &  à  re-* 
prendre  des  occupations  plus  convenables 
à  leur  fexe, 

S.  Lull,  évêque  de  Mayence ,  avoît  ob- 
tetiu  de  Pépin  une  autorités  pleine  &  en- 
tière fur  l'abbaye  de  Fulde  *.  Il  y  établit 

*-  *  L'abbaye  de  Fulde   doit   fa  fondation,  à 
S.  Boniface  qu'on  regarde  comme  un  des  apô-« 

D  ii'j 
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pour  abbé 9  un  nommé  Marc  ^  quêtes  moS^ 
nés  ne  voulurent  pas  recevoir  ^  parce  qu'ils 


très  de  rAUemagne.  Quelciuc  tems  avant  que 
.  Carloman  quittât  le  duché  a  Auftrafie ,  Bomface 
ifngagea  ce  prince ,  &  plufieurs  pcrfcmnes  pieu* 
.  iès ,  à  contribuer  k  rétabltiTement  de  ce  monafr 
tere  ,  qui  fut  appelle  du  nom  d'une  rivière  ji' 
près  de  laquelle  il  eft  fitué.  Les  religieux  fuivent 
la  règle  de  S.  Auguffin  ;  mais ,  dans  ces  premiers. 
<tems,  ils  ne  vivotent  que  du  travail  de  leurs 
mains.  Bientôt  les  donations  confidérabks ,  qu'ils 
reçurent ,  rendirent  cette  abbaye  Tune  des  plus 
opulentes  de  rAUemagne.  Son  temporel  s'eft 
accru  fi  rapidement ,  que  Tabbé ,  depuis  long-* 
tems ,  eft  revêtu  de  la  dignité  de  Prince  de  TEm- 
-pire  ;  &  ce  titre  eft  relevé  par  de  vaftes  Etats 
pii  il  commande  en  fouveratn.  Ils  font  bornés 
au  nord  par  la  bafTe  Hefle,  à  l'orient  par  le 
comté  d'Henneberg  ;  au  midi ,  par  Tévêché  de 
Viirtzbourg ,  le  comté  de  Reineck  &  Téleftorat 
de  Mayence  ;  &  au  couchant,  par  la  haute  Hefle^ 
Uabbé  de  FuMe  eft  primat  de  tou^  les  amres 
abbés  de  TEmpiire,  Dans  les  diètes ,  il  eft  aiSs 
a)}x  pieds  de  l'empereur,  U  eft  chanceler  dQ 
l'impératrice  ,  depuis  plus  de  ôna  cens  ans* 
Henri  de  Cr«leckfit  renouveller  ôc  confirmer 
tous  ces  privilèges ,  fous  le  règne  de  Charles  IVi^ 
Les  religieux  de  Fulde  ne  font  admis  à  faire 

Srofeffion,  qu'après  avoir  fait  preuve  de  trente» 
eux  quartiers  de  nobleflfe.  11$  nomment  leur 
abbé ,  toujours  choifi  entr'eux.  Après  TéleéHon  ^ 
)je  nouvel  abbé  paye  au  pape  une  redevance  d^  . 
quatre  cens  florins  pour  la  qualité  d'Immédiate** 
9iem  fournis  ^  &int  fiége.  ueft  évéque  depuis;. 
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redemandoient  Sturme^  leur  dernier  abbé  ^ 
tfjpk  n'avoit  été  dëpoië  que  fur  les  faux  rap* 
ports  de  trois  mëcontens.  Pépin  manda 
Sturme  à  Ùl  cour^  &  lui  dit  :  <<  Pourquoi 
f^  vos  moines  vous  ont-ils  accufé  près  de 
»  nous  ?•..  Seigneur ,  répondit  Tabbé ,  quoi- 
»  que  je  ne  fois  point  exempt  de  péchés  ^ 
^  je  puis  vous  afmrer  que  je  n'en  â  com- 
n  mis  aucun  ccmtre  votre  fervice....  Si  vous 
H  l'avez  fait ,  repartit  le  roi  »  que  Dieu  vou$ 
f^  fàfle  miféricorde  :  pour  moi  »  je  vous 
»  pardonne  de  tout  mon  cœur ,  &  je  veux 
»  que  vous  fbyez  déformais  mon  ami.  h  En 
inème  tems  il  arracha  un  fil  du  drap  de 
ion  manteau  9  &  le  jetta  à  terre  9  en  di« 
&nt  :  «  Pour  marque  d'une  parfaite  récon^» 
w  ciliation ,  je  jette  par  terre  ce  fil  tiré  de 
»  mon  manteau.  >»  Cette  fingulière  façon 
de  fe  réconcilier ,  étoit  en  u£ige  parmi  les 
Romains  &c  les  Francs. 
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CHarlemagne,  fik  de  Péprn; 
maire  du  palais,  duc  dçs  Francs  ,  &: 
petit -fils  de  Charles  Martel ,  nacquit  au- 
près dq  la  ville  d'Aix-la-Chapelle ,  le  lo 
d'Avril  741.  Sa  mère  fe  flommoit  Berthe  ; 
&  c'eft-là  tout  ce  qu'on  fçait  de  cette  prin- 
ceffe.  Charles  avoit  douze  ans ,  lorfque  fon 
père  Pépin  Tenvoya  au-devant  du  pape 
Etienne  II ,  à  S.  Maurice  en  Valais.  On 
a  remarqué  que  ce  jeune  prince  f*e  prof^ 
terna  devant  le  faint  père.  Il  ne  fit  rien  en 
eela  qui  ne  fût  conforme  à  Fufage  du 
X-trn^.  On  fe  profternoit  devant  les  papesj 
comme  devant  les  empereurs ,  les  rois , 
&  les  gouverneurs  des  provinces.  Le  peu- 
ple ,  encore  aujourd'hui ,  fléchit  les  genoux 
devant  les  évêques* 

Charlemagne  ,  devenu  rôî  d'Auftrafîe,' 
par  la  mort  de  fon  frère  Carloman ,  tourne 
{ts  premières  armes  contre  les  Saxons  ,  fi 
fouvent.  attaqués  par  Pépin  fon  père  ,  6c 
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S  la  tête  defquek  étoit  le  fameux  Witikind. 
Il  r^ttaque  près  de  la  rivière  de  la  Lippe , 
&  met  fon  armée  en  ftiite.  Après  avoir 
donné  quelques  momens  de  repos  à  fes 
troupes  viâorieufes,  Charlemagne  affiége 
la  fortereffe  d'Erresbourg  ,  qui  renfermoit 
Je  principal  temple  du  pays,  élevé ,  dit-on, 
autrefois  au  dieu  Tanfana,  (que  quelques- 
uns  prennent  pour  le  Principe  univerfel) 
mais  dédié  au  dieu  Irminful  *.  Les  chaleurs 
étoient  exceffives  :  les  fources ,  les  rivières 


*  L'idole  qui  fut  trouvée  dans  le  temple  ; 
après  la  reddition  d'Erresbourg ,  repréfentoit  un 
homme  armé  de  toutes  pièces ,  le  fabre  au  côté  » 
le  cafque  en  tête  ,  furmonté  d*un  coq ,  en  guife 
ie  cimier.  On  remarquoit  fur  la  poitrine  de  Vi- 
dolé  un  lion  fur  fon  bouclier.  Elle  tenoit  de  la 
main  droite  un  étendard  fur  lequel  fe  voyoit 
yne  rofe ,  &  de  la  main  gauche  une  balance  en 
équilibre. 

Irminful ,  ou  plutôt  Irmanfœule ,  n*étoit  pas 
le  feul  dieu  des  Saxons.  Ceux  qui  l'ont  pris  pour 
le  fameux  Arminius,  dont  la  valeur  fut  fi  long- 
têms  funede  aux  Romains ,  paroiflent  fondés 
dans  cette  opinion.  On  trouva  lous  une  de  leurs 
idoles,  une  infcription  dont  le  fens  étoit  ;  u  Je  fus 
j>  autrefois  le  duc  des  Saxons ,  j'en  fuis  maintenant 
»  le  dieu.»  Angélus  ,' auteur  Allemand ,  foutient» 
avec  beaucoup  de.  probabilité»  que  les  Saxons  ado- 
roient  le  folçil  fous  la  forme  d'une  tête  radieufe  , 
&  que  cette-  idole  donna  fon  nom  à  la  ville  de 
$oiuienbQurg,  oii  étoit  fon  temple.  Il  afllire  de 


3ft         Anecdotes 

étoient  prefque  taries.  Le  ibldat  découragÂ 

languiiToit,  &c  n'envi&geoit  que  la  mort  :  un 


snême  qu'ils  adorolent  la  déefle  Véiius ,  fous 
'  la  rcprefentation  d'une  femme  à  demi-nue, 
dont  la  mammelle  gauche  étoit  percée  d'une  flè- 
che, &  que  trois  petites  figures,  qui  l'entouroient, 
étoient  ians  doute  les  trois  Grâces.  Ces  peuples  , 
l^oûte  Angélus  ,  nommoient  cette  YénusMagda, 
c(ut  fxgnifie  jî//^;  &  c'eft  d'elle  que  la  ville  de 
Magdebourg ,  où  elle  avoît  des  autels  ,  a  pris 
fdn  nom.  Avant  que  le  général  Tilli  eût  faccagé 
Magdebourg  ,  les  habitans  momroient  les  ruines 
d'un  temple  qu'ils  difoîent  être  celui  de  Vénus^ 
On  apperçoit  dans  l'hiftoire  les  traces  du  culte 
que  les  Saxons  rendoient  à  cette  divinité.  Ils 
avoient  inftitué  des  jeux  qu'ils  célébroient  tous 
les  ans  en  fon  honneur  ;  ces  jeux  confiftoient 
en  des  tournois.  Tous  les  jeunes  gens  des  bour- 

Îades  du  pays  fe  raflembloient  à  certaine  joUrs  i 
s  dépofoient  entre  les  mains  d'un  juge  une 
jfbmme  d'argent ,  qui  devoit  fervir  de  dot  à  une 
îeune  fille ,  deftinée  à  être  le  prix  du  vainqueur. 
En  ouvrant  les  Annales  de  Magdebourg  ,  on 
voit  que  ces  jeux  fe  célébroient  encore  en  1^79  , 
&  même  en  1387. 

Crodo  &  Buftérich  étoient  les  dieux  des  Sa* 
xons  du  nord.  Ils  avoient  leur  principal  temple 
dans  la  fortereffe  de  Hartzbourg.  Crodo  repré- 
fentoit  un  vieillard  chagrin ,  debout  ,  la  tête 
ïiue,  la  barbe  longue;  une  grande  robe  blanche 
hii  defcendbit  un  peu  moins  bas  que  la  cheville; 
&  les  deux  bouts  de  fa  ceinture ,  qui  étoit  de 
roîle ,  paroiffôient  flotter  au  gré  du  vent.  Il  tenoit 
de  la  main  droite  un  fceau  plein  d'eau ,  d'où  for- 
toient  plufieurs  fleurs  épanouies  ;  &  de  la  gaii« 
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érodîge  fuqireiiant  les  ranime  tout-à-coup. 
JDans  b  plus  grande  chaleur  du  jour ,  une 
montagne  voifihe  du  camp  s'enti^ouvre 
&  lance  de  fon  fein  un  torrent  confidé- 
rable  y  qui  fe  répand  au  loin  dans  la  cam* 
pagne.  Cette  éruption  fubite  d'un  torrent 
â^is  la  Weftphalie'n'eft  pas  fans  exemple* 
Tous  les  hiftoriens  Allemands  parlent  aun 


che  ,  une  roue  élevée  à  la  hauteur  de  fa  tête* 
Cette  figures.repofoit  fur  une  colomne  ,  &  ap- 
puyok  (es  pieds  for  un  poiiTon  refièmblant  beau* 
coup  à  une  perche. 

L'idole,  nommée  Buflérich ,  exifte encore ,  & 
fe  voit  dans  la  forterefle  de  Sondershus  ,  appar- 
tenante aux  comtes .  de  Schwahzembourg  ;  le 
tnétal  dont  elle  eft  fabriquée  eft  inconnu:  elle 
eft  haute  d'une  aune  ,  &L  creufe  en  dedans.  La 
'figure,  quelle  repréfente  ,  eft  celle  d'unen£int 
d'environ  dix  ans ,  qui  femblè  en  colère,  &  dont 
le  regard  eft  louche.  11  a  la  main  droite  pofée 
fiir  fa  tête,  &  fa  gauche  appuyés  fur  fa  cuille. 

Les  prêtres  dâ  idoles,  artificieux  &  fourbes»^ 
teaoient  les  peuples  dans  la  fujétion  par  nue 
triple  charlataoerie.  Ils  fabriquoient  des  oratles; 
étoient  aftrologues  &  médecins.  Quel  empire 
ne  devoieiit-ils  pas  avoir  fur  une  multitude  im- 
bécille  &  grofttère  ?  Aiifli  fot-il  bien  difficile  de 
déraciner  de&  erreurs  anciennes,  &  confacrées 
par  tant  de  fuperftitions.  Toute  l'Allemagne 
étoit  encore  idolâtre ,  quand  Charlemagne ,  6c  ^ 
après  lui,  Henri  l'Oifeleur  ,  ^tieprirent  la  con« 
verfion  de  ces  peuples;  &  Ûs  n'y  réuflirent  qu'ea 
noyant  l'idoUtrie  dans  des  fleures  de  fang. 
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torrent  qu'on  appelloit  le  torrent  de  Bui^ 

Urbpn  ,  vers  ces  quartiers  -  là ,  qui  fortoit 

tout-à-cpup  de  k  terte  ,  &  qui  tariffoit 

auffi-tôt. 

Sur  les  înftances  réitérées  du  pape 
Adrien  I ,  Charles  porte  ks  armes  en  Ita* 
lie  ,  pour  forcer  Didier  ,  fon  beau-pere  , 
roi  des  Lombards  ,  à  rendre  au  faint'  fiége 
les  villes  qu'Adrien  prétendoit  lui  appar- 
tenir. Il  s'empare  de  la  Lombardie  entière  , 
à  l'exception  de  Pavie  dont  il  forme  le 
fiége. 

-^[774- 1'-^ 

.  Au  commencement  d'Avril,  Charles  fc 
rend  à  Rome  ,  tandis  que  (es  troupes  af- 
fiégent  Pavie.  11  y  paffe  les  fêtes  de  Pâques. 
Le  lendemain ,  il  confirme  la  prétendue  do- 
nation, faite  par  Pépin  ,  de  l'exarchat  de 
Ravenne ,  &  de  la  Pentapole  ;  &  l'afte  , 
dit  -  on ,  eft  dépofé  par  lui  -  même  fur  le 
tombeau  de  S.  Pierre.  Il  eft  bien  étonrtant 
que  les  papes  ,  qui  n'ont  jamais  manqué  de 
Chartres  ni  d'autres  pièces  authentiques  pour 
appuyer  leurs  prétentions  les  plus  légères  , 
n'ayent  pu  juîqu'à  préfent  montrer  l'ori- 
ginal, ni  même  une  copie  de  cette  fe- 
meufe  donation. 
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Les  Saxons  avoîent  fait  quelques  pri- 
fonniers  fur  les  Auftrafiens ,  &  en  avoient 
dépouillé  un  plus  grand  nombre.  Un  jour 
que  les  Auftrafiens ,  qui  vivoient  fans  pré- 
caution ,  étoient  fortis  de  leur  camp  pour 
fourrager ,  les  Saxons ,  habillés  à  T  Aufba- 
fienne,  fe  mêlèrent  parmi  eux;  &  lorfque 
ces  derniers  furent  de  retour  ,  &  que ,  fati- 
gués, du  chemin  &  du  travail ,  ils  eurent 
rais  bas  leur  charge  pour  fe  repofer  & 
pour  manger ,  les  Saxons  fe  jetterent  fur 
eux,  &les  mafTacrerent. 

-^C778.]'>«^ 

Ce  fut  à  Herflal,  près  de  Liège,  que 
'  Charlemagne  fit  les  réglemens  connus  fous 
le  nom  de  capitulaires.  Par  le  huitième, 
il  eft  exprefTément  défendu  de  nourrir  les 
meurtriers  qui  fe  retirent  dans  les  églifes, 
ni  aucun  de  ceux  dont  les  crimes  encou- 
rent les  pemes  de  mort ,  fuivant  les  loix» 
Par  d'autres  ardcleis  des  réglemais  ,  un 
voleur  .doit  perdre  un  œil  pour  fon  pre* 
mier  vol  ;  le  nez,  pour  le  feconi;  &  la 
yie,  s'il  en  commet  un  troifieme. 
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tette  )  livre  ,  qui  fous  Charlemagne  étoît 
réelle  ,  &  de  poids  ,  n'eu  plus  à  préfent 
qu'idéale  &:  numéraire* 

Charlemagne  n'aimoît  pas  les  méde- 
cins ;  il  avoit  raifon.  L'ignorance  de  ceux 
de  fon  tems  n'avoit  pas  dû  donner  à  ce 
prince  'une  grande  idée  de  la  médecine  ^ 
ni  de  ceux  qui  la  profeffoient.  D'ailleurs  , 
le  régime  qu'il  obfervoit  &c  ùl  manierez 
de  vivre  s'accordoïent  mal  avec  ce  qu'ils 
appcUoient  alors  leurs  principes.  11  y  eut 
fous  le  règne  de  ce  prince  une  mortalité 
extraordinaire  fur  les  bœufs.  Les  médecins 
furent  confultés.  Au  lieu  d'examiner  fi  l'air  ^ 
les  brouillards  n'avoient  pas  pu  gâter  là 
nourriture  ordinaire  de  ces  animaux ,  ils 
décidèrent  tous  qu'une  poudre^  empoÛon- 
née,  que  les  ennemis  de  l'empereur  avoient 
fait  jetter  dans  les  eaux  ,  fur  les  prés ,  $c 
fur  les  montagnes  ,  étoit  la  caufe  de  cette 
affreufe  mortalité. 

-î^[  800.  yjg^ 

C'eft  à  cette  année  remarquable  qu'il, 
faut  fixer  l'époque  de  l'empire  d'Allema- 
gne. Avant  Charles  I,  (umomméle  Grand, 
&  que  nous  appelions  Charlemagne  ,  la 
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Cermanîe  n'avoît  point  voulu  reconnoître 
defouverain;  mais  Charles  prétendoit  Tê- 
tre.  Déjà  fa  valeur  &:  fa  prud/cme  politique 
avoîent  écarté  tous  les  obfbdes  qui  s'oppo- 
fbient  à  l'exécution  de  fon  projet.  Il  mar- 
che à  Rome ,  où  tout  étoit  dans  la  con- 
fufton.  Léon  III  occupoit  alors  la  chaire  de 
S.  Pierre  ;  m«ds.ce  pontife ,  accufë  de  cri- 
mes atroces ,  chahceloit  fiir  fon  thrône. 
Charles  Te  ^t  préfenter  les  pièces  de  ce 
fameux  procès ,  &  lire  tous  les  chefs  d'ac- 
cufation.  Il  les  pefe ,  Se  déclare  le  pape  in- 
nocent. Léon  lÛ ,  paf  reconnoifïànce  ,^ro-  . 
clame  Charles  empereur  d'Occident.  Peut- 
être  les  deux  princes  étoient-ils  fecrette- 
ment  d'accord  ;  peut-être  que  la  furprife 
que  témoigna  Charles ,  au  moment  que  le 
pape  lui  pofa  la  couronne  fur  la  tête ,  étoit- 
elle  concertée  pour  en  impofer  aux  Ro- 
mains, &c  exciter  leurs  acclamations.  On 
prétend  que^  quelque  tems  après ,  Irène  , 
impératrice  des  Grecs,  fit  propofer  à  Char- 
lemagne  de  réunir  les  deux  empires  parleur 
mariage.  Si  le  fait  efl  vrai ,  oc  fî  l'affaire 
eût  été  confommée ,  on  auroit  vu  renaî- 
tre alors  ^Fempire  des  Romîûns  dans  fa 
force  &  dans  fa  fpljendeur  ;  mais,  dit-on, 
Nicéphore  rompît  toutes  les  mefures  d'I- 
tène.  Inflruit  des  projets  de  cette  impéra- 
trite,  il  cabala  ;  fe  fit  proclamer  empereur 
par  fa  fa<flion  ;  &  cette  pïmcefTe,  arrêtée  in'; 
jinecd.  Gcrm^  £ 


cygnement  ^  f\&t  v^égvké^  par  le  nouveaii 
monarque  dans  Tifle  de  Leshos  ,  où  elle 
.^t  Tes  jours  peu  detems  après. 

Charles  convoque  une  diète  à  Thîon- 
ville.  Il  y  fait  fon  teftament ,  &  partage  fe$ 
Etats  entre  fes  trois  fils.  Charlçs ,  Taîné  de 
tous ,  eut  la  France  &  TAuftrafie  ;  Pépin  , 
PItalie  &  la  Bavière  ;   &  Louis ,  TAUema- 

Sne  avec  l'Empire.  La  précaution  que  crut 
evoir  prendre  Charlemagne ,  au  cas  que 
ce  partagé  excitât  des  divifions ,  mérite 
d*être  remarquée ,  &c  fert  à  faire  connoître 
Fignotaùce  oc  la  grofïièreté  du  fîécle.  Lç 
jugement  de  lia  croix  devoit  décider  toute 
contefktion  ,  c*efl-à-dire  ^que  les  avocs^ts 
des  parties  ,  étendant  leurs  bras  en  croix  ^ 
ceux  qui  fe  laflTeroient  les  premiers,  per- 
droient  leur  cauTe» 

Le  Moine  de  S.*  Gai  raconte  que  Tem* 
pereur,  qui  redoutoit  les  Danois  ,  &  qui 
les  regardôit  comme  fes  plus  dangereux 
ennenvs ,  étant  un  jour  dans  une  ville  ma* 
ntime  du  Languedoc ,  vk ,  des  fenêtres  dé 
fon  palais,  quelques  vaifTeaux  qui  «en* 
-voyoient  des  chalpjipes.  à  terre.  Chacun 
,  dii^it  fon  featifl(ient  fur  ces  navires»  Les  unf 
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les  prenoient  pour  des  bâtimens  d*Afnque; 
les  autres^pour  des  barques  Angloifes  ;  quel- 
ques-uns, pour  des  vaiiTeaux  Juifs.  L'empo* 
reur  connut  feul ,  à  h  ftnlâure  des  navires 
&  à  l'adreiTe  des  matelots,  que  c^étoientdes 
Danois ,  &  dit  que  ces  navires  étoientplus 
remplis  d'ennemis  que  de  marchandifes* 
11  laiffa  coider  quelques  larmes.  «  Si  cas 
^  Barbares  ^  dit-il  en  ibupirant ,  ofent ,  d^ 
>^mon  vivant,  menacer  les  côtes  de  mon 
H  Empire;  que  feront-ils  après  ma  mort  ?  » 
Paroles  vraiement  dignes  d'un  grand  hom^ 
me,  &  d'un  politique  confommé,  dont  le 
courage  6c  le  nom  feul  en  împofoient  aii|[ 
nations.  Cette  conjeâure  fe  vérifia  fous  If 
fègne  de  Louis  le  Débonnàre* 

Le  jeune  Louis  gouvemoit  le  royaume 
d'Aquitaine ,  avec  tant  de  douceur  &  d'é- 
quité, que  les  peuples  ne  ceitoient  de  chan- 
ter fes  louanges.  Ces  nouvelles  remplirent 
le  coeur  de  Charlemagne  d'une  )oie  6 
douce,  que,  s'adrefTami  ies  courti&m^ 
îl  s'écria  :  «  O  mes  compagnons!  réjouiffonsli- 
»  nous  i  Ce  jeune  homme  eft  déjà  plus  iàgf 
H  que  moi  !  » 

Charles  affemble  une  diète  à  Aîx-la- 
Chapelle  ;  s'affocie  à  l'Empire  &  à  tous  fes 
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rojraumeSi  Loub,  toid'Aquitsuiie,  alofl 
fon  unique  fils  légitime,  &  commande  à  ce 
prmce  de  prendre  lui^-même  la  couronné 
for  Tautely  &  de  fe  la  pofet  fur  la  tête. 

Charlçmagne  meurt  9  le  28  de  Janvier  ^ 
-vraifemblablement  d'une  pleurëfie.  On  ne 
dit  point  qu'il  eut  des  médecins  auprès  de 
lui  ;  mais  y  en  fuppo&nt  qu'il  en  eût;  eu ,  dt% 
gens ,  qui  attribuoient  aux  fortiléges  &  au 
poifon  toutes  les  maladies  épidémiques  ^ 
étoient-ils  çn  état  de  connoitre  ce  que 
c'eft  qu'une  pleuréfie ,  &  les  remèdes  pro- 
pres a  en  prévenir  les  fîineftes  effets  ? 

Tous  les  hiftoriens  vantent  l'amour  dé 
Charlemagne  pour  les  fcience$.  Sa  grande 
réputation  &  Tes  libéralités  avôient  peuplé 
ÛL  cour  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  alors  d'il- 
luftres  perfonnages  dans  l'Europe.  Il  les  en^ 
tretenoit  fouvent ,  &  prenoit  un  foin  parti* 
culier  de  recueillir  ce  qu^  leur  entendoit 
dire  de  ipiritud  dans  ces  aiTemblées.  On 
dit  qu'il  excelloit  dans  la  poëiîe  &r  la  mu- 
iique  ;  &  pluiîeurs  auteurs  lui  attiibuent  le 
poème  fur  la  mort  du  âmeux  Roland. 
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LOUIS  Ij  dU  Le  Débonnaire. 

LO  u  I  s ,  héritier  des  vaftes  Etatsde  (on 
père ,  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  doué 
de  connoiflànces  peu  ordinaires  dans  ce  fié- 
de ,  ayant  déjà  donné  des  preuves  de  ia  (à* 
.^effe  OL  de  (à  bonne  conduite  ^pouvoit ,  s'il 
eût  voulu ,  égaler  &  même  furpafler  Charle- 
maghe  ;  mais,  né  foible,  il  traîna  fa  viç 
dans  la  langueur ,  &  au  milieu  des  troubles  ^ 
jdes  intrigues  &;  de  l'infortune» 

Charlemagpe  avoit  laiflé  fept  filles  qu^ 
aimoit  avec  tendrèfle  ,  6c  dont  il  n'avoit 
jamais  permis  Téloignement.  Ces  princefTes 
vivoient  avec  éclat ,  ôc,  s'il  &ut  le  dire, 
avec  fcandale,  dans  Népalais  d'Aix-la-Cha-^ 
pelle.  Apprenant  que  Louis,  leur  frère,  ap* 
prochoit  j  &  perfiiadées  qu'il  ne  voudroit 
pas  fermer  les  yeux  fur  leurs  déportemens, 
elles  prennent  la  réfolution  de  fe  faire  en- 
lever par  leurs  ztnBXis.  Louis  eft  inftruit  de. 
ce  deflein.  Il  en  prévient  les  fuites  funeftes^ 
en  faifant  arrêter  les  complices.  Unfeul  ofe 
fe  défendre  ;  il  eft  tué.  Les  autres,  jetfé^.  àmj( 
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de  ffrofonds  cachots  9  font  condamna  iK 
perdre  la  Vue ,  &  fubiflent  ce  fuppUce.  On 
conduit  les  fœurs  de  Louis  dans  différen- 
tes abbayes.  Ainfi  la  cour  d*Aix-la-Cha- 
Î)el{e ,  galante  fous  Charlemagne ,  &  dont 
es  femmes  lés  plus  aimables  faifoient  le 
principal  ornement ,  devient  tout-à-coup 
4éferte  ;  la  triftefTe  &  la  févérité  prennent 
la  place  de  la  joie  &  des  plaifirs. 
*  On  trouve  dans  un  Capitulaire  de  Louis 
le  Débonnâre ,  concernant  lés  eccléfiafti- 
4ues,  un  article  bien  important.  Il  leur 
défend  d'accepter  aucunes  donations  faites 
au  préjudice  aes  proches  parens  ou  des  en- 
fens ,  qui  feroient  par-la  fruftrés  de  la  fuc- 
ceffionde  leurs  pères ,  &  déclare  nulles  ces 
fortes  de  donations* 

'  L'empereur  partage  fes  Etats  entre  fes 
tofens ,  &  les  mécontente  tous.  Il  aflbcie  à 
fEmpire  Lothaîre ,  fon  fils  aîné.  Il  donnd 
TAquitaîne  au  fécond ,  nommé  Pépin ,  &  la 
Bavière  au  troiiîemé ,  qui ,  comme  lui ,  por-  " 
toit  le  nom  de  Louis.  Ce  partage  caufa  tous 
fes  malheurs  ;  car  il  avoit  un  quatrième  fils 
d'une  nouvelle  femme  ,  &  qui  fut  depuis 
empereur  fous  le  nom  de  Charles  le  Chauve. 
H  voujut  hii  laifTer  auflî  des  Etats  ;  &  fes 
iunbideux  fils  s'y  oppofereiït. 
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Pendant  que  Louis  s'occupe  k  tt\rk\ùt 
les  églUes  par  des  donations  conâdëra- 
bles,  &  qu'il  confirme  &  augmente  les 
privilèges  du  clergé ,  les  archevêques  de 
Milan  &  de  Cr^one,    aidés  d'un  évo- 
que d'Orléans ,  conffnrent  contre  hii.  Ces 
{edkieux  prennent  pour^  prétexte  de  leur 
révolte ,  que  le  fils  de  l'aîné  de  Charle« 
magne  9  Bernard  roi  dltalie ,  eft  le  chef 
de  la  maifbn  Carlovingienne.    On  fonp* 
^nne  aifément  la  véritable  raiibn  de  cette 
révolte.  Louis  prétendoit  régner  en  Italie  » 
commejempereur  ^  &  Bemara  n'y  youl<nt 
que  lui  de  makre.  Les  deux  parids  affemr 
blent  des  armées.    On  eft  près  de'.fivrer 
bataiUe  vers  Châlons-fur-Saone  ;  mais  les 
partiiâns  de  l'oncle  répandent  l'or  parmi 
les  troupes  du  neveu ,  &c  les  rendent  in£dè^ 
les.   Bernard  ^  qui  fe  voit  trahi  9  a  Fimpru*» 
dence  de  paffer  d^ms  le  camp  de  Lomsf 
qui  lui  fait  crever  lei  yeux ,  lorfque  ce 
malheureux    prince  lui  demande  grâce  k 
genoux.  U  ne  finrvécùt  pas  long-tems  à  fes 
fouffirances,  &  quelques  auteurs  prétendent 
qtfon  grava  fur  fon  tombeau  :  «  Ci  gtst 
^Bernard  DE  SAIMTE  Mémoire.  »  Cer- 
tainement Bernard  ne  mérita  jamais  le  titre 
de  Saint  ^  pris  dans  le  fens  naturel.  Il  fe 
peut  <^,  dans  ce  totm ,   le  nom  dé  Sa&rf 

Ëiy 


^  !An£CDOTE5 

fut  un  titre  d'honneur.  Les  partifâns  de  Ber^ 
nard ,  qui  avoient  applaudi  à  la  guerre ,  pé- 
rirent dans  les  fupplices  ;  &  les  eccléuaf- 
tiques ,  qui  Tavoient  fomentée  ^  furent  iim- 
plement  dépofés  &  exilés. 

Louis  veilloit  avec  foin  au  gouverne- 
ment de  l'Etat.  Aucun  empereur  n'a  fait 
publier  de  plus  utiles  ordonnances  ;  mais 
ià  bonté  9  ou  9  difons  vrai ,  fa  foibleiTe,  ne 
lui  permettoit  pas  de  les  faire  obferver.  Les . 
coupables  çtoient  fouvent  arrêtés  :  on  fai- 
foit  leur  procès  ;  ils  étoient  condamnés ,  Ik 
Fempereur leur  pardonnoit.  Ce  prince,  pé- 
nétré des  vérités  de  la  religion ,  ne  conce- 
voit  pas  qu'en  même  tems  que  le  ChrifHa- 
nifinè  défend  expreflTément  de  fe  venger, 
3  charge  les  rois  du  foin  de  la  vengeance. 
Auffî^  dans  ce  tems  ,  le  peuple  prétendoit-» 
il  que  l'autorité  de  l'eitipereur  nes'étendoit 
pas  au  pardon  de  tous  les  crimes  *, 


*Le$  Allemands  confidéroient  les  crime^foof 
'deux  faces  ;  les  *  uns ,  comme  offenfant  le  pubtic 
en  général  ;  les  autres ,  comme  pr^udiciables  ûm-< 
plement  à  quelque  particulier.  <c  L'autorité  impé* 
liale ,  difoient-ils ,  a  le  droit  d*abfbudre  les  pre- 
miers ;  mais  elle  ne  peut  rien  contre  les  féconds  ; 
&  la  partie  léfée  doit  toujours  être  reçue  à  de- 
mander une  f^tisfaâion  civile  pour  les  domms* 
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L*cmpereur  Louis  ,Hlans  une  diète  tenue 
à  Vorms ,  déclare  fon  fils  Charles  roi  d'Al- 
lemagne 9  &  lui  forme  un  Etat  de  quelques 
démembremens  de  ceux  de  Tes  trois  aines. 
Cet  afte  de  juftice ,  &  qui  mëritoit  l'ap- 
probation des  fils  de  l'empereur ,  excite,  au 
contraire ,  leur  révolte  conn-e  ce  père  trop 
bon  &  trop  facile.  Le  pape  Grégoire  IV  fe 
rend  le  médiateur  de  cette  étonnante  que- 
relle. Dupe  fans  doute  des  princes  fédi- 
tieux ,  il  trompe  l'empereur.  Tandis  qu'il 
femble négocier  un  accommodement,  des 
émiflâires  fecrets  fe  répandent  dans  le  camp 
de  Louis ,  &  corrompent  fes  foldats.  L'infor- 
tuné monarque  eft  contraint  de  fe  rendre 
pqfonnier.  On  envoie  l'impératrice  Judith 
dans  un  couvent  d'Italie;  &  le  jeune  Char- 
les ,  caufe  innocente  de  cette  guerre  ,  eft 
confiné  dans  l'abbaye  de  Prum.  Alors  les 


^s  qu'elle  a  reçus.  On  nommoît  cette  fatisfac' 
tipn  tyiregils  ,  c  eft-à-dîre  dédommagement  que 
le  criminel  doit  à  la  partie  offenfée ,  ou  à  fes  pa» 
rens.»  Voilà  Toriginedela  counime  qui  fubufie 
encore  dans  plofieurs  cantons  de  rAllemagne» 
où  la  veuve  &  les  enfans  d'un  homme  tué  fe 
rendent  appelions  du  pardon  de  l'empereur  ou 
iIp  prince. 
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trois  frères  partagent  entr'eux  les  Etats  de 
leur  père.  La  plaine  de  Rouffiac ,  où  ces 
horreurs  fe  pafToient ,  fut  appellée  depuis 
&  fe  nomme  encore  7e  Champ  du  mtn^ 
fongc.  On  ne  peut  lire  fans  indignation 
la  conduite  de  Lothaire,  Il  traîne  Tempe- 
reur  à  Çompiégne ,  comme  un  vil  pri^ 
ipnnier.  Il  emploie  tous  les  moyens  pour 
le  forcer  à  fe  faire  moine.  C'efl  dans  Soif- 
fons  qu'enfin  le  foible  Louis  fe  foumet  à 
finfamie  d'une  pénitence  publique.  Des 
ëvêques ,  des  chanoines ,  des  moines  coin* 
pofoient  le  tribunal  devant  lequel  compa- 
roît  leplus  puiffant  monarque  du  monde. 
Ebbon,  arcnevêqué  deRheims,  yprëfi- 
doit  avec  l'appareil  d'un  juge  fuprême. 
H  ordonne  à  Louis  de  fe  dépouiller  de  fou 
baudrier ,  de  foii  épée  ,  de  toutes  les  mar- 
ques de  Ùl  dignité  ,  &  de  fe  proftemer  fur 
\m  cilice  étendu  devant  l'autel.  Dans  cette 
pofture  humiliante ,  l'empereur  lit  à  haute 
voix  une  déclaration,  par  laquelle  il  s'accufe 
de  facriléges  &  d'homicides»  Ces  juges  inr- 
ques  dreflent  un  procès-verbal  de  tout  cô 
qui  vient  de  fepaffer.  Ils  n'y  donnent  point 
à  Louis  le  titre  d'Empereur  :  il  n'eft  pouf  , 
eux  que  noble  homme ,  vénérable  hàmme*^ 
Cette  cérémonie  révoltante  achevée  ,  oa 
jette  le  foible  monaKjue  dans  une  cellule^ 
où ,  vêtu  d'un  fac ,  on  le  force  à  M 
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*|R:rapuleufement  toutes  les  contons  delà 
pénitence  qui  vient  de  lui  être  impofée. 
Mais  la  difcorde  ne  tarde  pas  à  dëfirair  ks 
trois  frères.  Deux  fe  rangent  du  paru  de 
leur  père ,  &  lui  rendent ,  avec  la  liberté 
&  Pempire ,  fon  époufe  &  fon  fils  Charles. 
Au  milieu  de  œs  viciffitudes ,  Louis  de  Ba« 
viere  fe  révolte  encore  contre  fempereir 
qui  en  meurt  de  douleur  y  dans  une  tente 
auprès  de  Mayence ,  le  lo  de  Juin  840 ,  en 
4i£uit  :  M  Je  pardonne  à  mon  fils  Louis  ; 
ff  mais  cpi'il  fçache  qu'il  m'a  donné  h  mort*  » 
Louis  le  jyéhonnaiie ,  par  ion  tefiament , 
confirme  à  Téglife  de  Rome  les  donations 
iâites,  dit-on  y  par  Pépin  &  par  Ois^lemae- 
gne. 


Ane  c  dotes 


LOTHAIRE  I,  proifitmt  EmptnuT. 

AUssi-TÔT  après  la  mort  de  Lows  le 
Débonnaire ,  {t%  trois  fils,  Lothaire^ 
Louis  de  Bavière. ,  &  Charles ,  prennent  les 
armes ,  &  fe  difputent  fes  Etats  avec  un 
acharnement  qui  ne  peut  fe  prélumer  que 
dans  trois  princes  qui  avoient  méconnu 
ces  liens  fàcrés  qui  attachent  les  enfans  aux 
auteurs  de  leurs  jours.  Louis  &  Charles  li-» 
vrent  bataille  à  Lothaire^  dans  les  plaines 
de,  Fontenai  près  d'Auxerre.  Il  y  périt ^ 
dit-on,  de  part  &  i'autre,  plus  décent 
mille  hommes  :  il  eft  du  moins  certain  que 
le  carnage  fut  grand.  Lothaire  fut  vaincu  ; 
mais  fes  frères,  au  lieu  de  le  pourfuivre, 
$*amuferent  à  faire  enterrer  leurs  morts  & 
panfer  les  blefTés.  Les  éyêques  ^  peut-être 
gagnés  par  Tempereur  fugitif,  ordonnèrent 
un  jeûne  de  trois  jours ,  qu'on  obierva  fcru* 
puleufement,  lorfqu'il  fàlloit  combattre  ;  6fi 
cette  inaftion  fit  perdre  le  moment  deter-*^ 
miner  la  guerre* 

La  grande  viftoiré,  que  venoîentde  rem-i 
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I^Tter  Lotiis  de  Bavière  &  Charles  d'Âqoi- 
tame  fur  leur  frère  Lothaire ,  ne  fait  que 
redoubler  leur  fiireur  contre  ce  prince.  Dans 
une  conférence ,  où  ils  traitent  des  moyens 
de  perdre  l'empereur ,  ils  fe  jurent  une 
fidélité  inviolable  ^  &  fe  lient  par  un  fa- 
meux ferment  que  Thiftoire  nous  a  con*< 
fervé  *• 

'  Les  circonfbnces  détemnnent  prefque 
toujours  la  politique  des  princes.  Charle- 
magne  avoit  nuutrifë  les  Saxons ,  en  ren* 
verfant  leurs  idoles  ;  Lothaire ,  pour  s'atta* 
cher  ce  même  peuple ,  lui  permet  de  les 
relever. 

Un  certain  Ezon  fait  (bulever  tous  les 
efclaves.   Il  s'empare  de  Paderborn  ;  mais 

* Ceft  prefoue  le  feul  monument  quinoiis  refle 
de  Fancienne  langue  Ronunce. 

Pro  Deo  amur  &  pro  chriftian  poblo  ,  &  noftro 
commun  fdvamento  dinft  di  in  avar^t  in  quant 
Dtus  favir  &  podir  me  dunat  falvanio  eifi  mtcn 
fradrt^  &c. 

1»  Pour  l'amour'  de  Dieu ,  &  pour  le  peuple 
»  Chrétien  &  notre  commune  Hireté ,  de  ce  jour 
9>  en  avant,  autant  que  Dieu  me  donnera  de  le 
»  fçavoir  &  de  le  pouvoir,  je  défendrai  ce  mien 
Il  firere,  &c.n 

Cette  langue  fe  parle  encore ,  &  n'a  fouffert 
flue  très-peu  de  chan^emens  chez  les  Grifons 
lums  la  vallée  d'Engadma. 
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il  €^n  eft  chaiTé  la  même  nuit  ^  &  peut  êi^^ 

combattant. 

Qui  croiroît  que  Louis  de  Bavière  6c 
Charles  d'Aquitaine,  après  avoir  battu  6c 
mis  en  fiiite  leur  frère  Lothaire  ,  n'oferent 
s'emparer  de  l'Aquitaine  &  de  la  Bourgo^ 
gne ,  par  la  crainte  de  pafler  pour  uiiirpa-^ 
teurs  dans  refprit  des  peuples.  Ils  ont  la 
fimplicité  de  faire  affembler  tous  les  ëvê- 
qwes ,  &  les  fupplîent  humblement  de  les 
mettre  en  pofleffion  de  ces  deux  pro» 
yinces.  Les  prélats  les  interrogent,  lïs  de-« 
mandent  à  ces  rois  comment  ils  prëten** 
dent  gouverner ,  &  iî  c'eft  en  iuivant  les 
coupables,  traces  de  Louis  le  Débomiaire^ 
&  de  fon  fils  Lothaire.  Les  deux  princes 
jurent  de  fe  conduire  felort  les  loix,  «  Eh 
>»  bien  donc  !  difent  les  prélats ,  puisqu'il  eu 
»ainfi,  nous  vous  confeillons,  nous  vou$ 
>•  exhortons,  &  même, nous  vous  ordon- 
»  nons,  par  l'autorité  divine^  de  vous  ent? 
»  parer  des  royaumes  d' Auftrafie  &  de  Bour- 
»gogne;  &  nous, vous  invitons  à  les  gou*» 
M  verner  fous  le  bon  plaiâr  de  Dieu  !  >» 
exemple  frappant  de  1  autorité  que  s'arro< 
geoient  les  évêques  ,  du  consentement 
même  des  fouverains,  qui,  par  foibleffe^ 
par  ambition^  &  toujours  par  politique^ 
feignoient  de  les  regarder  comme  les  diA 
jpenfâteurs  des  couronnes  î 
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Depuis  que  les  grands  feîgneurs  de  VEm* 
pire  avoient  rendu  le  droit  à  la  couronne 
indépendant  de  celui  de  la  ncdfTance ,  leur 
autorité  s'étQÎt  coniidérablement  augmen- 
tée. En  vertu  de  cette  autorité ,  ils  avoient 
proclamé  Pépin  j  le  premier  de  nos  rois 
de  la  feconde  race ,  &  s'étoient  portés  juf- 
qu'à  dépofer  Louis  le  Débonnaire.  Lo- 
thaire ,  Charles  &  Louis  prennent ,  cette 
année ,  des  mefiires  pour  balancer  cette  au- 
torité des  feigneurs ,  &  les  obliger  à  re- 
eonnoître ,  par  un  afte  authentique ,  l'hé- 
rédité ou  fiicceffion  légitime  au  thrône ,  en 
&veur  de  leurs  enfans.  Ils  aiTemblent-tous 
ces  feigneurs  ;  leur  préfentent  un  afte 
de  partage  qu'ils  ont  fait  de  leurs  Etats  ^* 
&  viennent  à  bout  de  le  leur  faire  ap- 
prouver &  figriér.  Par  ce  traité ,  Louis 
devient  roi  de  Germanie  ;  Charles  prend  le 
titre  de  Roi  de  France  ,  &  Lothaire  celui 
d'Empereur  des  Romain^  ,  mais  fans  que 
ce  titre  lui  conferve  aucun  pouvoir  ftir  les 
royaumes  de  fes  frères. 

Le  pape  Grégoire  IV  étant  mort,  Ser- 
gius  II  efk  élu ,  &  fe  fait  inflaller ,  fans  atten- 
dre le  conferrtement  de  l'empereur.  C'eflle 
premier  pas  qu'ont  fait  les  papes ,  pour  fe 
ûrer  de  la  dépendance  des  empereurs.  Lo- 
thaire envoie  fon  fils  Louis  en  Italie.  Le 
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pape  9  au  milieu  de  fon  clergé ,  le  reçoit 
îiir  les  degrés  de  l'églife  de  S.  Pierre.  «  Si 
»  vous  êtervenu  à  bon  ^^ein,  lui  dit-il  , 
>»  )e  foufTrirai  que  vous  entriez  dans  l'églife  ^ 
»finon,)e  ne  permetrai  pas  qu'on  vous  en 
»  ouvre  les  portes,  h  Louis  protefte  qu'il 
n'a  que  de  bonnes  intentions  ;  &c,  les 
portes  s'ouvrent. 

Depuis  long-tems ,  les  peuples  du  Nord 
ne  ceffoient  d'infefter  toutes  les  côtes  ma- 
ritimes ,  &  de  fe  répandre  au  loin  dans  les 
campagnes  ,  après  avoir  remonté  les  fleu- 
ves &  les  rivières.  Ils  font,  cette  année,  une 
irruption  dans  la  Saxe.  Triculphe,  qui  y 
commandoit  pour  le  roi  de  Bavière ,  s^en^ 
ferme  av^  Tes  foldats  dans  la  forterefle  de 
Tripkou,  Eric ,  fuivi  de  fes  Danois ,  fe  p([é- 
fente  bientôt  devant  cette  place ,  dont  la 
garnifon  peu  nombreufe  ne  pouvoit  tenir 
long-tems.  Triculphe  voit  le  danger  :  il  le 
repréfente  aux  ûens ,  &  leur  prouve  que 
le  feul  moyen  de  l'éviter ,  c'eft  de  fe  faire" 
jour ,  les  armes  à  la  main ,  à  travers  les  Bar- 
bares. Perfuadés  par  leur  général ,  ils  fon- 
dent fur  les  Danois,  &  les  mettent  dans  le 
plus  grand  défordre.  Ce  premier  fuccès  re- 
double leur  courage.  Us  veulent  achever 
de  vaincre  ;  &  bientôt  les  ennemis  font 
*  di/pérfés  &  tollés  en  pièces.  ^ 

Dan$ 


Germaniques.  St 
Dans  cette  défiiite ,  les  Danois  perdirent 
leur  réafan  ;  c'étoit  leur  principal  étendard  , 
qui  conteaoit,  félon  eux^  une  vertu  fecrette, 
par  la  feulé  i^fon  que  la  fœur  d'Eric  Tavoit 
travaillé  de  (es  mains.  On  l'appelloit  réafan  , 
c'eft-à  dire  corbeau ,  parce  qu'il  en  portoit 
la  figure.  Ik  Texaminolent  avant  le  com- 
bat, &  s'îmaginoient  appercevoir^  dans 
c^tte  ^figure.,  certains  mouvemens  qu'ils 
interprétoient  comme  des  préfàges  auiirés 
de  leur  viâoire  ou  de  leur  défaite. 

Danslefixieme  canon  du  concile  tenu 
cette  année  à  Mayence ,  on  trouve  ces  pa- 
roles remarquables  :  «  Puifque  le  roi  a  été 
»  établi  de  Dieu  .  le  défenfeur  &  le  con- 
»  fervateur  des  biens  de  Féglife,  il  doit  les 
»  défendre  avec  la  même  attention  que  fi 
»  c'étoit  fon  propre  domaine. 

>»  Celui  qui  aura  tué  méchamment  un 
»  prêtre  ,  fera  douze  ans  de  pénitence.  S'il 
n  nie  le  fait,  &  qu'il  foit  d'une  condition 
»  libre,  il  fejuftifiera  par.  ferment,  en  ju- 
y>  rant  avec  douze  perfonnes.  S'il  eft  ef- 
»clave,  il  prouvera  fon  innocence,  en 
»  marchant  fur  douze  focs  de  charrue  rou* 
»  gis  au  feu  *•  » 

*  Dans  les  caufes  criminelles ,  oui  jparoiflbient 
douteufes ,  les  ^uges  ordonnoient  le  fermenti  C« 
Anccd.  Gcrm^  F 
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Ce  concile  finit  par  la  condamnation 
d'une  prétendue  ptophétefle  Allemande» 

n'étolt  pas  affez  que  la  partie  accufée  jurât;  elle 
devoit  faire  jurer  avec  elle,  un  certain  nombre 
de  perfonnes  ;  &  ce  nombre  étoit  plus  ou  moins 
confidérable ,  fuivaiit  la  nature  du  délit.  Si  les 
parties  oppofoient  ferment  à  ferment,  les  juges 
permettoient  le  combat  ;  tantôt  à  fer  émoulu^ 
tantôt  à  outrance» 

On  nommoit  ces  fortes  de  combats ,  jUg^^ 
mens  de  Dieu  ;  folies  qu'on  ne  peut  aflez  oéplO'^ 
rer  ^  &  dont  nous  retrouvons  les  traces  dans 
toutes  les  hîAoires  !  L'épreuve  de  l'eau  froide» 
l'épreuve  de  l'eau  chaude  ,  6c  celle  du  fer  ardent 
étoient  les  plus  ordinaires.  Balufe  dit  que  les 
cérémonies,  qui  précédoierit  ces  épreuves^  com* 
âiençoient  toujours  par  la  MeiTe.  On  y  commua 
iMoit  l'accufé.  S'il  devoit  fubir  la  première 
épreuve ,  on  béniflbit ,  on  exorcifoit  l'eau  froide  ; 
enfuite  on  le.précipiroit,  les  jambes  6(  les  bras 
Kés  atVec  dés  cordes ,  dans  «ne  cuve  pleine  d'eau« 
S'il  tomboit  au  fond  ,  ce  qui  devoit  arriver  fou- 
vent»  fon  innocence  étoit  conftatée  :  s'il  fuma* 
geoit ,  on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fût  criminel» 

Lorfqu'on  ordonnoit  le  jugement  de  pieu  par 
Teau  chaude  ,  on  y  procédoit  de  la  façon  fui- 
Tante.  Le  jugé  jettoît  au  fond  d'une  chaudière^ 
.  feitiptie  d'eau  bouillante ,  un  ànnéau  béni.  L'ac- 
<ufé ,  le  bras  ekââement  ^ud',  étoit  obligé  de 
le  plonger  iUfqia'àu  fond  ,  &  d'efn  retirer  l'an- 
neau. Alors  le  juge,  en  préfence  du  clergé  & 
de  tout  le  peuple,  enfermoit  dans  un  fac  le  bras 
du  patient*,  6c  le  fcelloit  de  fon'  cachet.  On  laîf-_ 
foit  l'accufé  trois  jours  dans  cet  état ,  au  bout 
defqaek  il  deVoit  fe  repréfeçter.  Le  juge  alors 
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Cette  femme  annonçoît  à  haute  voix ,  dans 
toutes  les  villes  qui  bordent  le  Rhin  y  que 
cette  année  étoit  la  dernière  du  monde,  & 
quelle  feroit  terminée  par  le  jugement 
univerfel.  «  Dieu  ,  difoit-elle ,  m'a  révélé 
f>  ce  fecret ,  aihff  que  plufieurs  autres  : 
»  peuples ,  convertiflez-vous  I  »  Là  popu- 
lace ignorante  écoutoit  cette  femme  ;  la 
fuivoit,  &  lui  pro4iguoit  tous  fes  biens. 
Elfpofe  pardître  à  Mayence  :  onTarfôte; 
on  rinterroge  r^  {oh  hlence  dévoile,  fim- 
pofture.  Le  concile  affemblé  la  juge  >  la 
fait  fouetter  publiquement,  &  lui  défend 
de  prophétifer  à  Tavenir. . 

Emeft  ^    chef   des  Efclavotns ,   ayant 

_ ^^ u   ;■   -.» i— -r-^ 1^ 

éa vroif  le  fac  ;  &,  s'il  ne  fe  troutoit  aucnne  mar« 
que  fen£ible  de  brûiure ,  c'étoit  one  pf^ave  kw 
conteibUe  que  le  partent  «voit  été  taufTemeat 
accufé.  Cette  épreuve  parok  avoir  été. .la  plus 
ùfitée  ;  &  c'eft  précifemem  celle  qi^i-,  foK  pat 
qaélcpc  fecret  connu  ,.  foit  par  la  connivence 
da  ^uge  y  pouYoit  eft  iihpofer  plos  fatilemeiii  ais 
public»  On  l'otdMWoît  pardciwèreniènt  aux  &tM 
mes afcufées d'adulter^i.  ..^  ,  > 

La. troiiîetne épreuve  étoit  celle  d'une  barre  de 
fer  ardent,  qu*il  falloit  porter  dans  la  main  TeC- 
pace  de  heufpas  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  Tufaee 
en  fût  bien  fréquent.  Feut-être  la  difficulté  de 
tromper  un  peuple  nombreux  Ôc  attentif  iloit-^ 
elle  caufe  que  perfonne  n'ofoit  s'y  foumettrc. 
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vaincu  lés  Germains,  ceux-ci  lui  of&enf 
d'abandonner  leur  camp  ,  &  de  fe  '  reti- 
ter  fans  bagage.  «  Je  ne  vous  eftîme  pas 
»  aflez ,  leur  répond  le  Barbare  avec  fierjé, 
H  pour  croire  votre  mort  utile  à  ma  na- 
»tion  ;  partez,  jé  vous  laiffe  la  liberté  ÔC 
»  la  vie.  » 

Les  Normands  &  les  Danois  Te  répan- 
dent encore  fur  les  côtes  maritimes,  &:  y 
font  d'affreux  ravages. 

Hella  ,  tyran  de  Dannemarck  ,  avoît 
'âêûïTSné  fon  roi  ,  &  Tavoit  jette  dans 
un^  prifon  où  il  '  le  fit  dévorer  par  des 
ferpens.  Un  tel  excès  de  cruauté  ne  de- 
meure pas  impuni.  Les  trois  fils  du 
roi  mort,  déclarent  la  guerre  à  Tufurpa- 
teur  ;,  le  font  prifonnier  ,^  & ,  dans  l'excès 
de  leur  rage,  le  cojndamnent  à  avoir  le 
corps  difféqué  de  -façon  que  tous  féi. 
membres  repréfentent  là  figure  d'un  aigle. 
Ce  fupplice  horrible  étoit  connu  des  Sa-^ 
xoqf ,;  deV Danois ,  Çc  des  autres  peuples 
du  Nord,  il  confiftoit  àféparerles  côtes  de 
répine  du  dos,  depuis  les  épaules  jufqu'aux 
feins.  On  les  ouvroit  alors  comme  deux 
iîles;  qui  repréfentoient  la  figuré  d'un  ai- 
gle déployé.  On  appellôit  ce  fupplice  , 
AquUattiindorfo  ddimare. 
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Uemperem  Lothaîre ,  épuîfé  par  l'excès 
<les  plainrs ,  tombe  dans  une  maladie  de 
langueur,  qui  lui  6te  tout  efooir  de  guéri- 
fon.  il  fe  rappeUoit  fans  ceile  les  indignes 
traitemens  qu'il  avoit  faits  à  foji  père,  Pour- 
fuivi  par  les  remords  de  fes  crimes,  il  ne 
pouvoit  fe  diffimuler  combien  il  étoit  en 
horreur  à  fk  nadon ,  &c  combien  fà  mé- 
moire feroit  en  exécration  chez  les  peuples 
à  venir.  Ces  idées  rendoient  fes  aerniers 
momens  plus  douloureux,  il  crut  en  di- 
minuer le  fiipplice  ,  en  prenant  l'habit 
de  moine.  Tel  étoit  alors  le  préjugé  :  on 
croyoit  bonnement  que  mourir  dans  un 
froc ,  c'étoit  dépouiller  le  vieil  homme  , 
&fe  revêtir  dû  nouveau,  c'eft-à-dire  de- 
venir fàint.  Les  moines  avoient  grand  foii^ 
d'entretenir  &  dç  perpétuer  cette  erreur. 
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LOUIS  II,  quatrième  Empereur. 

QUELQUES  hiûoriens  prétendent  que 
Charlemagne  répudia  la  fille  de  L)i- 
dier,   roi  des  Lombards  ^    pour  époufer 
Hildegarde ,  fa  concubine ,  &que  ce  fut  aux 
prefTantes  follicitations  du  pape.  A  l'exemple 
de  cet  empereur ,  Lothaire,  roi  de  Lorraine, 
marié  avec  Thietbefge  ^  fille  d'un  duc  de 
la  Bourgogne  Transjurane^  veut  la  répu- 
dier,  &  époufer  fa  maîtreffe  Valtrade.  La' 
reine ,  «urcufée  d'incefte  avec  fon  frère ,  fe; 
foumet  à  l'épreuve  de  l'eaju  bouillant^ ,  & 
eft  juftifiée.  Cependant  deux  conciles  na- 
tionnaux  font  aflemblés.  &  permettent  le 
divorce  ;  mais  le  pape, Nicolas  I  caffe  les 
deux  conciles,  Go.nthifir,  archevêque  de 
Cologne  5  y  préfidoit: .  Nicolas  le  dépofe. 
Gonthier  écrit  à  toutes  les  Eglifes  :  «  Quoi- 
»  que  le  feigneur  Nicolas  ^  qu'on  nomme 
^  pape,  &qui  fe  croit  pape  oc  empereur, 
»  nous  ait  excommuniés ,  nous  avons  réfifté 
>>  à  fa  folie  ;  »  &  enfilite ,  s'adreffant ,  dans 
fon  écrit,  au  pape  même  :  «  Nous  ne  rece- 
»  vons  point ,   dit-il ,   votre  maudite  fen- 
»  tence  ;  nous  la  méprifons  ;  nous  vous  re- 
>y  jettons  vous-même  de  notre  communion , 
>>  nous  contentant  de  celle  des  évêques , 
>)  nos  fr/îres ,  que  vous  méprifez.  >>  Un  frère 
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de  Gonthier  va  porter  cette  proteftatîon  à 
Rome,  &  la  pofe  fur  le  tombeau  de  fàint 
Pierre ,  Tépée  à  la  main. 

Ce  mêfïxe  Nicolas  I  excommunie  la  fé- 
conde femme  de  Lothaire ,  &  ordonne  à 
ce  prince  de  reprendre  la  première.  Thiôt- 
berge  va  plaider  à  Rome.   Valtrade  entre- 
*prend  le  voyage ,  &  n'ofe  1  achever,  Lo- 
thaire ,  excommunié ,    s'y  tranfporte  ,  & 
va  demander  grâce  au  pape  Aârien  II ,  fuc- 
ceffeur  de  Nicolas.  Adrien  abfbut  Lothaire , 
&  lui  donne  la  communion ,  après  lui  avoir 
fait  jurer  que ,  depuis  la  défenfe  de  Nicolas  , 
il  n'a  pas  uie   des  droits  du  mariage  avec 
Valtrade.   Lothaire  fait  le  ferment  ;  com- 
munie ,     &   meurt  quelque  tems   après. 
Quelle  carrière  pour  les  hiftoriens  de  ces 
fiécles  ! 

'  La  mort  de  Lothaire  &  l'e'loigncment 
du  roi    de  Germanie    donnent  occafion 
à  Charles  le   Chauve    de  s'emparer  du 
royaume  de  Lorraine.    Il  fe  fait  facrer  i 
Metz  par  Hincmar ,  archevêque  de  Rheims. 
Ce   prélat  fit  un  long  difcours    qu'il  ter- 
mina ainfi  :  «  Nous  voyons  bien,  par  le  con- 
»fentement  univerfel  ^que  c'éft  Dieu  même 
j»  qui  a  choifi  le  roi  Charles.  L'empereur 
>» Louis,  fonpere,  defcendoit ,  par  S,  Ar- 
3#  noul ,  de  CÎovis  ,  roi  des  Francs ,  qui  iut 
n  CQnvçrti  par  S,  Rémi ,  &  pour  l'onftion 
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»  duquel  un  ange  apporta  du  ciel  une  Jiuîlè 
»  que  nous  avons  encore  ;  &  cornme  noW 
»  apprenons  dans  les  Hiftoires  fairites  que 
»  les  princes  prenoient  folemnellement  les 
»  coutumes  des  royaumes  qu^ls  acqué- 
>*  roient,  les  évêques  trouvent  bon  de  fa- 
»  crer  le  roi ,  pour  lui  affurer  davantage  le 
»  royaume  &  robëiflance  des  peuples.  » 

Hincmar  eft  lé  premier  des  anciens  his- 
toriens ,  qui  faffe  mention  de  la  feinte  am- 
poule ,  &  qui  ait  avancé  que  S.  Arnoul 
defcendoit  de  Clovis.  Si  Pépin  ,  premier 
roi  de  la  maifon  Carlovingienne ,  àvoit  pu 
fe  l'imaginer  ,  il  auroit  fait  valoir  ce  feit 
comme  un  titre  décifif ,  pour  affurer  la  cou- 
ronne à  fa  poftérité. 

Louis  ÏI ,  roi  de  Germanie  ,  avoit  cpijr 
voqué  une  diète  à  Francfort ,  pour  calmer 
les  inquiétudes  de  ks  deux  fils  ,  Charles  & 
Louis ,  qui  craignoient  que ,  dans  le  partage 
de  fes  Etats ,  le  père  ne  favorifat,  à  leur  pré-, 
judice,  Carloman  leur  frère.  Cette  penfèe 
frappa  fi  fortement  l'imagination  de  Louis  , 
qu'elle  en  fut  dérangée.   Un  jour  qu'il  s'é- 
toit  enfermé  feul  dans  fon  appartement, 
il  crut  entendre  une  voix  qui  lui  difbit  : 
»  Ton  père  veut  te  perdre  pour  aggrandir 
»  Carloman  ;  mais  Dieu  eft  offenfé  de  cette 
ft  injuftice.  Le  roi  perdra  bieurtôt  la  vie ,  & 
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»  tu  feras  héritier  de  fes  Etats.  »  Le  prince, 
épouvanté ,  fort  de  Ta  chambre ,  &  fe  ré- 
fugie dans  une  églife  où  il  croit  entendre 
la  même  voix  qui  continue ,  en  difànt  : 
»  Pourquoi  me  fuis-tu?  Que  crains- tu  ?  Si 
»  je  n*étois  pas  un  efprit  envoyé  de  Dieu 
»  pour  te  prédire  l'avenir ,  je  ne  te  fuivrois 
>♦  pas  dans  Téglife  ;  mais ,  pour  ne  te  laiffer 
»  aucun  doute  de  ce  que  je  fois ,  recois  dç 
n  ma  main  la  communion  que  Dieu  t'en- 
H  voie.  » 

Louis ,  perfuadé  que  c'eftun  ange  qui  lui 
parle ,  croit  recevoir  quelque  chofe ,  qui  le 
fait  auffi-tôt  tomber  en  démence.  11  court  fu- 
rieux à  Taflemblée  de  la  diète.  Six  hommes 
ont  peine  à  le  faifir.  A  ce  cruel  fpeftacle , 
le  roi  ne  peut  retenir  fes  larmes  ;  &,  s'adrel^ 
uni  à  fon  fils  :  «  Vous  voyez ,  mon  fils, 
»lui  dit-il ,  au  pouvoir  de  qui  Ton  fe  met, 
w  quand  on  défobéit  à  fon  père  &  à  fon 
»roi.  Rien  n'eft  caché  pour  Dieu.  Deman- 
»  dez-lui  pardon  de  vos  péchés ,  &  croyez > 
»  de  ma  part  ^  que  je  vous  pardonne  de  bon 
>>  cœur.  »  Cette  douceur  du  roi  fiiit  auffi-tôt 
rentrer  le  prince  idans  fon  bon  fens.  Etoît- 
ce  l'effet  d  un  fonge  frappant  ,  caufé  par  la 
paffion  du  prince  ?  Etoit-îl  attaqué  de  folie? 
&netoit-ce  qu'une  fuite  de  (à  démence? 
ou  plutôt  quelque  traître  ambitieux  n'au-  ' 
roitil  pas  abufé  ce  pripce foible  ,  pour par^ 
venir  politiquement  à  fes  f^ns  ? 
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CHAFLLES  II,  ^  Le  Chauve, 

cinquicmc  Emptnnr. 

L 'Empereur  Louis  II  venoit  de  mou- 
rir à  Brefcia ,  le  1 3  d'Août.  Son  frère  , 
Louis  de  Bavière  ,  Taîné  de  fe  maifon ,  fe 
difpofe  à  lui  fuccéder.  Tandis  qu'il  fait  ks 
préparatifs ,  le  roi  de  France  ,  Charles  le 
Chauve ,  fon  frère  ,  fe  hâte  de  paffer  les 
Alpes ,  &  fait  garder  tous  les  panages  par 
où  le  Bavarois  peut  fe  rendre  à  Rome.  II 
court  lui-même  à  cette  capitale  ;  y  répand 
Tor  à  pleines  mains  ,  &  ce  métal  puiâànt 
conftate  î^s  droits  à  l'Empire.  Le  pape 
Jean  VIII  ne  fait  aucune  difficulté  de  le 
couronner  ;  mais  fa  politique  adroite  avoit 
exigé  du  nouvel  empereur  qu'il  fe  recon- 
nût vafïàl  de  l'êglife  Romaine,  &  Charles 
a  la  bafTefTe  d'y  confentir.  Telle  eft  l'ori- 
gine des  étranges  prétentions  des  papes  fur 
l'Empire.  Comment  en  effet,  dans  ces  tems, 
les  fouverains  pontifes  ne  fe  fèroient-ils  pas 
crus  au-defTus  de  tous  les  monarques  de 
la  terre  9  puifque  ces  princes  leur  achetoient 
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le  titre  de  Roi ,  &  marchandoient  à  Rome 
la  couronne  *  impériale? 

*Lçs  empereurs  Romains  portèrent  d'abord 
la  couronne  de  laurier ,  &  y  joignirent  enfuite  le 
diadème ,  dont  ils  firent  une  efpece  de  cafqiie 
ou  de  couronne  fermée.  On  prétend  que  Conf- 
tannn  eft  raoteur  de  cette  couronne  ,  qui  fut 
tantôt  profonde  en  forme  de  bonnet ,  &  tantôt 
platte,  comme  le  mortier  de  nos  préfidens.  Suus 
les  empereurs  Chrétiens ,  ell^fut  furmontée  d  une 
croix.  On  pirenoit  jadis  la  couronne,  fans  obfer- 
yer  aucunes  des  cérémonies  qui  font  en  ufage 
aujourd'hui.  Pépin ,  fils  de  Charles-Martel ,  eft 
le  premier  prince  qui  fe  foit  fait  couronner  avec 
les  (iérémonies  de  Téglife.  Charlemagne  &  fes 
iticceâeurs  fuivirent  cet  exemple  ;  &  la  plupart 
des  rois  de  Germanie ,  qui  occupèrent  TÈmpire 
après  eux ,  ne  manquèrent  pas  de  les  imiter.  De* 
puis  Otton  ,  ils  furent  couronnés  rois  de  Ger- 
manie'à  Aix-la-Chapelle  ou  à  Francfort,  roi$ 
de  Lombardie  à  Monza  ou  à  Milan ,  &  empe* 
reurs  à  Rome. 

Dans  le  premier  couronnement,  quife  faifoit 
à  Aix-la-Chapelle ,  on  obfervoit  les  cérémonies 
fuivantes.  Le  prince  commençoit  par  prendre 
pofTeflîon  du  thrône  de  Charlemagne  ,  placé 
dans  une  ùlle  du  palais  :  de-là  il  étoit  conduit 
à  ré^ife  où  il  recevoir  Ton^Hon  facrée ,  6c  s'obli- 
geoit  par  ferment  de  rendre  la  jufiice  aux  fujets 
de  l'Empire ,  &  d'en  obferver  les  loix  fonda- 
mentales. Lorfqu'il  paffpit  en  Italie  ,  t;ous  les 
grands  feigneurs  Allemands  l'accompagnoient  à 
leurs  frais  9  foit  à  Monza ,  foit  à  Milan.  L'arche* 
yêque  de  cette  dernière  ville  lui  pofoit  la  cou- 
ronne de  fer  fur  la  tête.  U  fe  rendoit  équité  dans 
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Charles  le  ChauVe  fe  fait  couronner  3k 
Pavie  roi  des  Lombards.  On  voit,    par 


la  plaine  de  Roncalie ,  oii  il  recevoît  rhommage 
de  tous  les  grands  poiTeiTeurs  de  fiefs  en  Italie* 
De-là ,  marchant  à  Rome  ,  il  ne  lui  étoit  permis 
dy  entrer  qu'avec  fes  principaux  officiers.  Ar-s. 
rivé  à  ré^life  du  Vatican  ,  oh  le  pape  Tattendoît 
fur  les  premières  marches  ,  il  alloît  taire  fa  prière 
àla  Confeffion  de  S.  Pierre.  Ces  premières  cé- 
rémonies achevées ,  le  fouverain  pontife  célé- 
broit  la  mefTe  à  laquelle  le  prince  fervoit  en 
qualité  de  diacre.  L'inflant  du  couronnement 
.arrivé,  le  pape,  dans  le  plus  grand  appareil,  & 
avec  des  prières  particulières ,  facroit  le  prince  ; 
lui  mettoit  au  dpigt  un  anneau ,  Tépée  nue  à  une 
main  ,  le  fceptre  à  l'autre ,  la  couronne  d'or  fur 
la  tête,  &  luifaifoit  prêter  limportant  ferment 
tfêtre  le  fidèle  défenfeur  de  FEglife  Romaine. 

Ces  difFérens  couronnemens ,  &  fur-tout  celui 
qui  fe  faifoit  par  le  pape ,  ont  engagé  plufleur$ 
écrivains  à  foutenir  que  l'autorité  de  l'empereur 
en  dépendoit,  &  que  Léon  III,  en  couronnant 
Charlemagne,  li\i  avoit  transféré  VEmpîre  d'Oc* 
cident ,  après  en  avon-  dépouillé  les  Grecs.  Rien 
de  plus  faux  que  cette  afTerdon.  Léon  ne  donna 
point  l'Empire  à  ce  prince  ,  qui  pofTédoit  déjà  la 
France,  l'Italie,  la  Bavière,  la  Saxe,  la  Frife  , 
&  quantité  d'autres  provinces  dans  la  Germanie. 
Mais  que  donna  donc  Léon  à  Charlemagne  par  ' 
cette  cérémonie  ?  Il  lui  fit  préfent  d'une  cou- 
ronne. Clovis ,  fi  l'on  confiilte  tes  anciens  au- 
^Ufjs  y  en*  donna  une  au  pape  ^  &  il  n'efl  pa| 
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faÀô  de  cette  cérémonie ,  que  c'eft  au  nom 
des  apôtres  S*  Pierre  &  S.  Paul ,  &  de  leur 
vicaire  Jean ,  que  fe  fait  réleôion. 

Tahdis  que  Charles  le  Chauve  met  ordre 
aux  affaires  dé  TEmpire  en  Italie  ,  Louis  de 


permis  d'inférer  de-là,  que  Glofvb  eat  llntentioa 
de  donner  au  pape  une  autorité  fouveraine  :  le 
facre  &  le  couronnement  ne  font  qu'une  pure 
cérémonie  ,  qui  ne  confère  aucune  nouvelle  au- 
torité. Les  princes  lent  facrés  par  leurs  charges, 
<omme  repréfentant  la  Divinité,  Les  empereurs 
payens  n'ont  jamais  été  facrés  par  les  pondfes  ; 
cependant  S.  Pierre  dit  :  a  Soyez  fournis  au  roi  y 
V  comme  à  celui  qui  a  la  puilTance  fuprêoie  !  » 

Aux  trois  couronnes,  dont  on  vient  de  parler» 
quelques  empereurs  ont  ajouté  celle  d*Aries, 
qu'ils  ont  autrefois  regardée  comme  la  capitale 
d'un  royaume  annexé  à  r£mplre, 

A  l'égard  de  la  couronne  de  fer,  dont  il  eft 
fait  mention  ,  voici  ^e  qu'on  trouve  dans  les  lâf" 
toriens.  aTbéodelinde  ,  femme  d'Agilulf  ou 
Aeon,  roi  des  Lombards,  ayant  fait  bâdr  à 
A^&nza  ,  ville  ficuée  à  douze  lieues  de  Kfilan,  une 
fuperbe  égUfe ,  fous  l'invocation  déS.  Jean-Bap- 
tiite ,  cette  princefle ,  entr'autres  dons  ,  lut  fit 
préfent  de  trois  couronnes  d'or,' ornées  de  pierre- 
xies  :  ors  une  de  ces  couronnes  eft  garnie  en  de- 
dans d'un  petit  cercle  de  fer ,  que  les  habitans 
de  Monza  prétendent  avoir  été  fait  d'un  des 
doux  de  la  croix  du  Sauveur  du  monde.  C'eft 
cette  couronne  que  ,  pendant  plufieurs  fiédes, 
les  empereurs  alloient  recevoir  en  Italie ,  avant 
h  couronne  impériale  ;  &  fouvent  ces  deux  or- 
Ciemeas  oat  fait  verfer  des  âots  de  fang.  i». 
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Bavière  »  ou  le  Germanique  ^  animé  par  la 

vengeance ,  vient  fondre  fur  la  France ,  & 

Îr  exerce  les  jplus  grands  ravages,   La  mort 
e  furprend  au  milieu  de  fon  expédition, 

^ff<j[  877.  y^ 

Le  règne  de  Charles  le  Chauve  préfente 
tout  à  la  fois  &  l'époque  de  la  décadence 
de  la  difcipline  militaire ,  &  l'origine  du 
grand  gouvernement  féodal.Sous  ce  prince, 
Iqs  ducs,  les  marquis ,  les  conifes ,  les  grands 
officiers  prétendirent  rendre  héréditaires 
les  pays  qu'ils  avoient  ufurpés  ,  &  ne  re- 
connurent plus  qu'indireftement  l'autorité 
de  l'empereur.  Le  caraftere  foible  de  Char- 
les donna  lieu  à  ces  ufurpations.  Il  mou- 
rut dans  un  village  nommé  Brios  ,  auprès 
du  Mont-Cénis,  d'Une  poudre  empoifon- 
tîée  que  lui  donna  ,  dir-on ,  le  Juif  Sédé- 
cias  ,  fori  médecin.  Les  auteurs  de  ces  tems 
éloignés  ne  veulent  jamais  qu'une  mort  na- 
turelle attaque  les  princes.  Dès  qu'il  fe 
fentit  près  de  fa  fin  ,  il  fit  appeller  l'impéra- 
trice ,  &  lui  remit  un  afte  fcellé  de  fon 
fceau  *  ,  par  lequel  il  donnoit  l'Empire  à 
ion  fils. 


*  Les  chanceliers ,  au  huitième  fiécle,  dreflbient 
tous  les  a6les'  que  les  empereurs  dévoient  figner, 
&  qu'ils  fignolent  avec  eux.  La  fignature,  ordi- 
naire de  ces  princes  étoit  un  monogramme ,  ou 


Germaniques;        9^ 
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LOUIS   m,  dit  Le  Begve, 
JixUffU  EmjHreun 

QUOIQUE  pluiîeurs  auteurs  placent 
Louis  m  au  rang  des  empereurs ,  il 
eft  certain  qu'il  ne  le  fut  jamais  ;  & ,  (ans 
doute  ,  ils  ne  lui  ont  donné  ce  titre ,  que 
parce  qu'il  étoit  le  fils  d'un  empereur,  & 
que  le  pape ,  qui  avoit  befoîn  de  lui ,  &  qiû  ' 
vouloit  arracher  l'Empire  aux  princes  Al- 
lemands ,  pour  le  donner  aux  monarques 
François ,  lui  avblt  promis  de  le  couronner, 
Jeati  VIII  mènagcoit  adroitement  tous  les 
concurrens  à  cette  fijpréme  dignité,  Car- 
loman  roi  de  Bavière,  .  LWmbert  duc  de 
Spolète ,  Louis  le  ^%\xe  ;  &  ce  dernier 

en  forme  de  croix ,  ainfî  qu'il  fe  vait  dans  les 
Chartes  de  Charkmagne ,  &  de  Louis  le  Dcbon-^ 
naire  ,  oii  Ton  ne  remarque  que  des  lettres  initia- 
les. Au  onzième  &  au  douzième  fiéde,  on  onût 
fouvent  la  flgnature,  6c  Ton  ne  fit  qu^appoferie 
fceau.  Au  fcizieroe  fiécle ,  en  Allemagne  &  en 
Suifle»  les  princes,  pour  la  plupart,  nefignoient 
point  encore  leurs  lettres  &  leurs  ordonnances. 
Les  rois  de  France ,  au  quatorzième  (iccle  ,  ob- 
fervoient  cet  ufaçe,  comme  il  paraît  par  un  Rè- 
glement de  Philippe  le  Long  de  f  année  131^ 
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fembloit  le  plus  fevorifé  ;  mais  il  mourut  à 
Compiègne,  le  lo  d'Avril,  après  environ 
dix-huit  mois  de  règne. 

Loui$ni  eutquelcjues  conteftations  avec 
fon  frère  Louis  de  Germanie ,  au  fujet  de 
la  Lorraine  ;  mais  le  différend  fut  terminé 
dans  une  conférence  tenue  près  d'Aix-la*; 
Chapelle. 


CHAR- 
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CHARU:S  III,  ^/r Le  Gros  oxf  Le  Gras» 
,  ftptitmt  Emptruin 

-'îK  879.  ]v<W 

LEs  efclaves  de  Moravie  &  de  Dalma* 
tiebâtiflent  des  temples  au  vrai  Dieu. 
Ils  commencent  à  fe  policer.  Un  certairt 
Branimie ,  prince  de  Dalmatie ,  rifque  ce 
grand  changement.  Il  ëcritau  pape  y  pour  fe 
mettre  fous  fâ  proteftioni  Cette  démarche 
qui  auroit  coûté  la  vie  &  le  thf ônè  à  un 
prince  moins  abfolu ,  réuffit  fans  contra-> 
cBftion  ,  &  prépara  la  grande  réforme  qu'il 
jis^ouloit  entreprendre. 

Les  Normands  faifoient  d'affireux  ravages 
fen  France  &  en  Allemagne.  Ils  venoient 
de  s'emparer  de  Nimegue ,  &  ils  en  répa-» 
roient  à  la  hâte  les  fortifications»  Loub  le 
Germanique  forme  le  fîége  de  cette  ville, 
&  croit  remporter  d'emblée*  Il  donne  un 
aflaut  pendant  la  nuit  ;  mais  il  efi  arrêté 
par  un fofTé  profond,  artiAement  palifTadé» 
>>  Ah  !  dit- il ,  je  ne  m'y  attendois  pas.  »  Il 
fe  jette  dans  le  fbfTé ,  avec  l'élite  de  îts  fol- 
dats.  Les  firifès,  les  palifTad^s  font  arrachées* 
La  terre  éboulée  ,  6c  les  corps  d^s  foldats 
lues  font  les  premières  fafcines  qui  cem^ 
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blent  le  foffé.  On  pénètre  jufqu'à  la  viîleî 
Les  Normands  éperdus  ftiient  &  remon- 
tent fur  leurs  vaifleaux.  Ces  mêmes  Nof- 
faiands  prennent  Liège,  &là  feraient.  Us 
abandonnent  aux  flainmes  Màéftricht ,  Ton« 
grès,  Cologne,  Bonrt^  Ztilpich,  Juliers, 
jNuitz ,  les  abbayes  de  San-Cofnelis ,  de 
Muiifter,  de  Stavelo ,  de  Malmédi,  &  eh- 
trent  dansÂix-la-Ché^elle.  Le  magnifique 
oratoire  du  palais  de  t^harlemagne  eu 
changé  en  écurie  par  ces  Barbares. 

On  dit  t]u'il  en  coûta  quatre  mille  cent 
folxante  marcs  d'argent  à  Charles  le  Gjos^ 
pour  éloigner  de  la  France  ces  dangereux 
ennemis ,  oc  que ,  poui^  amaifer  cette  fomme, 
il  fut  contraint  d'enlever  toute  l'argenterie 
des  églifes. 

Ludvart  ,  dianeelier  de  Fempereuf .,' 
Voyoit  fi  fôiLvent  Fimpératrice  Richarde  9 
que  fes  ennemis  en  prennent  occafioh  de 
ràecufer  d'avoir  on  commerce  criminel 
avec  cette  prfaiccffe.  Ces  foiîpçons  vien* 
nent  ^of^uà  Charles  ,  qui  a&iiible  unt  \ 
diète ,  &  y  déclare  qù'aycâit  vécu ,  pendant 
ait  ans,  dans  .vile  parÊate  continence  avec 
fin  éponfe ,  il  ne  peut,  fiir  ces  bruits ,  s'em- 
pédhei-  de  la  répudier.  Eii  vain  Richarde 
pràttfte  de  fbn  imtdceneè  ;  en  vain  elle 
visât  fe  juâifier  par  le  jugeitient  de  Dieu  ^ 
c-eft-à-(fe-e  en  marchant  fur  des  focs  de 
charrue  atdens ,  ou  f^e  combattre  pour 
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tfijie  un  champion  «n  thaiûp  clos.  Rien  liè 
fléchit  Teinpereur  ^  &  Richarde  eft  obligée 
^e  fe  retirer  dans  Tabbaye  d'Andelair  en 
Aliâce  ^  dtônt  elle  ëtoit  b  fondatrice.  Ofi 
trouve  qu'en  1047  »  ^  P^P^  Clément  II 
leva  hors  de  tette  ïe  corps  de  Hnipéra* 
trice  )  pour  fexpofer  à  la  vénération  dci 
£deles.  C'était  dors  k  manière  de  çano* 
nifer  les  £dnis. 

Charles  fut  a^a^ué  d^im  fl  violent  mal 
de  tête  5  que  les  nîédeciris  crUrént  que  le 
feui  moyen  dé  le  fdulager  éH>it  de  lui  fàirb 
de  ^ofondes  înciiions;  Loin  de  réuffîr  à 
diminuer  fès,  douleutis  ^  te  remède  ne  fer^ 
vit  qu'à  afibiblir  ks  érgaries  ^  au  point  que 
Jbieatôt  il  parut  ihcapabk  de  gouvernera 
Atnouly.du^  de  Carinthie,  qui,  depuis 
long-temi ,  fe  frayôit  une  rôUte  à  l*Empffe^ 
en  prit  ocea$oil  d'eii^ager  fës  fei^neuri 
Allemands  ,  alors  afiemblés  en  diète  à 
Tibur  ^  d'exiger,  de  l'empereur  qu'S  fe  dé* 
^gnât  un  fucceffeut.  Il  tirt  bien  fervi.  Les 
feigneurs  nonimerent  eux-méiAes  à  Charles 
!e  duc  de  G^iilthie  ^  comme  le  feol  foc- 
ceflfeur  qu'il  devoit  fe  choifir  ,  &  te  rtie- 
ijacerent  d'ufte  guerre  ctuelle,  s'il  ne  fc  ten- 
^oit  à  leurs-i^flances.  Charles  prètefta  qu'il 
Vôuloit  mourir  r<M  dfe  Germàtlie  ^  &  défei- 
&t  à  la  diète  dé  pri3céder  à  une  éleftitm  ; 
mais  Ar>io«il  s'étoit  cfâuré  des  fbfirages  :  il 
élt  élù  tôm  d'tthe  Vt>ixft  Dès  cenioiùAi^^ 
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r^mpcreut  fut  abandonné  de  tous  Ces  ofE-* 
tiers  ;    &  il  auroit  manqué  de  pain ,   fi 
charitablement  Lieutberg ,  archevêque  de 
Mayence ,  n*eut  pourvu  à  fes  befoins*  A 
peine  ce  roi ,  qui  avoit  réuni  fous  fon  au- 
torité prefque  tous  les  vaftes  Etats  de  Char- 
lemagne ,  put-il  obtenir  le  revenu  de  trois 
iniférables  villages  pourfubfifter.  Ilnevé-» 
eut  que  deux  mois  après  ce  terrible  revers^ 
&  mourut ,  le  i  V  de  Janvier  8S8 ,  dans 
une  ifle  du  lac  de  Confiance.   Un  coup| 
d'œil  rapide  lur  les  defcendans  de  Charle- 
magne  offre  au  lefteur  quelque  chofe  de 
curieux.  Jamais  famille  ne  ftit  fi  puîffante! 
que  la  Carlovingienne ,  &  cependant  au- 
cune n'éprouva  une  ruine  plus  prompte. 
Dam  l!efpace  de  ving-fej3t  années ,  c'eft-à- 
dire,  depuis  S62  jufqu'à  888,  la  race  de 
'  Louis  le  Débonnaire  perdit  douze  rois  & 
huit  princes ,  Tçavoir ,  Charles ,  roi  de  Pro- 
vence, en  863  ;  Lothaîre,  roi  de  Lorraine  , 
en  869  ;  Charles,  roi  d'Aquitaine,  fils  de 
Charles  le  Chauve,  en 870  ;  Louis  II ,  em- 
pereur ,  en  875  ,  Louis  II  de  Germanie  , 
en  878  ;  Charles  le  Chauve ,  empereur  ,'  - 
en  877  ;  Louis  le  Bègue,  roi  de  France, 
en  879  ;  Carloman ,  roi  de  Bavière  ,  en 
880  ;   Louis  III ,  roi  de  Getmanie  &  de 
France ,  fon  cpufin ,  fils  aîné  de  Louis  le 
Bègue ,  en  88 1  ;   Carloman ,  fon  fi-ere  & 
fon  héritier ,  en  884  ;  &  Charles  le  Gros^ 
^cmpereur,  en  888* 


A  R  N  O  U  L  ^  huitième  Empereufé 
'VÎS>[  889.  ]«><<i* 

SI  l'on  en  croit  les  auteurs  Allemands  i 
Eudes  y  roi  de  France ,  alla  trouver  Tem- 
pereur  Arnoul  à  Worms  ,  où  ce  prince 
tenoit  une  diète ,  dans  laquelle  il  prenoît 
des  mefures  pour  envahir  le  royaume  de 
France.  Ils  difent  qu'Eudes  remit  à  Arnoul 
une  partie  de  la  Lorraine,  &  qu'il  le  recon- 
nut empereur.  Tout  ceci  paroît  fans  fon- 
dement. Eudes  craignoit  Arnoul ,  il  eft  vrai  ; 
mais  Arnoul  pouvoit  redouter  Eudes.  Ils 
firent  un  accord  entr'eux.  Peut-onie  per- 
fuader  que  le  jeune  Eudes ,  qui  avoit  àé^ 
fendu  Paris  avec  tant  de  courage ,  en  885  > 
contre  les  redoutables  Normands  9  fe  Ait 
abaifle  jufqu'à  aller  trouver  Arnoul ,  pour 
lui  remettre  h  couronne  ,-&  la  recevoir  en- 
fuite  de  lui  ?  Arnoul  defcendoit  de  Char- 
lemagne ,  ôc'avoit  quelques  droits  à  la  cou- 
ronne de  France  ;  mais  Eudes  avoit  les  xnê- 
mes  droits ,  mieux  confiâtes  »  & ,  de  plus ,  les 
fuf&ages  &  là  reconnoidance  de  la  nation* 
Arnoul  veut  arrêter  les  ravages  des  Nor- 
çiands  dans  la  Lorraine.  Ils  étoient  campes 
4Louvain«  près  de  la  rivière  de  Thil^  Se 
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r0trauicbës  au  milieu  d'un  marak  iqui  nefet^ 
foit  à  la  cavalerie  aucun  moyen  de  les  at^ 
taquer.  Arnoul  harangue  fe$  troupes  :  «  LC: 
»  ùthg  de  vos  compatriotes ,  leur  dit-il ,  que 
»  ces  barbares  viennent  de  répandre,  crie 
»  &  demande  vefigeaîice*  Vous  voyez  les 
9f  temples  de  Dieu  fiimans  encore  de  Tin- 
9^  eendie  qu'ils  ont  aHumë.  Combattez  leî 
9^  auteurs  de  ces  crimes.  Nos  chevaux  noui- 
»  font  inutiles  :  ^ç  marchenu  le  premier  à 
if  pied  ;  fuivez-moi feulement»  &  réprimer- 
»^ar  votre  valeur  Kniulte  faite  à  Dieu  par 
i>  nos  ennemis.  »  H  fe  jette  au  milieu  du 
fiiarais.  Les  Normands  ftuent  de  toutes  parts. 
Le  carnage  eft  horrible;  ,& ,  fi.Pon  eacroît 
les  écrivains  de  ce  tems ,  le  lit  de  la  riyiere. 
çft  tellement  rempli  de  cadavres  ,  que  foii. 
CpuBs  eh  efl:  ftifpendu.  On  prit  feizèéten;-. 
dards;  &  à  peine  refta-t- il aflfez  de  Nor- 
mands pour  aller  porter  la  nouvelle  de, 
cette  défaite  au  détachement  qvii  g^doîfc 
ieurilptte., 

Tandîç  que  tput  plie  fous  l^utprité  d'ÂK 
tiouly  ce  prince  reçoit  un  affront  cruel  dans. 
&  propre  maifon,  Engîfcalque ,  feigneur- 
Bav^Toi^  ,  a  la  hardieflfe  d'enlevçr  une  de 
fes  ^lles  ,  &  ft  rçtire  avec  «lie  en  Moravie 
où  il  Tépoufe.  Amolli ,  obligé  de  diffimu- 
fer  ,fe  raçcqijimode  aveclerayiffeur;  érige 


G  1  II  *l  A  N  ï  Q  U  E  s.  I0| 
%îl  comté  quelques  terres  qu^il  poflëdoit 
dans  la  Paimonie ,  6(.  lis  lui  donne ,  en  lui 
eonféant  h  ntrt  de  Comte  ;  mais  ce  nou- 
veau $ouY<»raiiiabufe  biemôt  de  fon  auto? 
rite  pour  veier  fes  fujets*  Us  en  portent 
leurs  plaintes  i  Fempereiir ,  qui  mande  auffi« 
l6t  fon  beau -61s  à  la  cour.  EngiTcalque 
a  rimprodence  d'obëir  :  il  eft  }uge  coupa- 
ble ;  &  la  fentence ,  eui  le  condamne  i 
perdre  les  yeux  9  eft  exicuiée  fur  le  champ. 
Ce  trait  raf^elle  la  conduite  tenue  par  les 
ù^ms  de  Loi)is  le  Débonnaire. 

Amoul  pafle  en  Italie  pour  fè  faire  cour 
ronner  empereur.  Son  armée ,  excédée  de 
ligues  9  arrive  devant  Rome  dont  on  lui 
lerme  les  portes.  Amoul  aiTemhle  fon  con- 
^il,  &  demande  à  Tes  oificiers  quel  parti 
Von  doit  prendre  dans  Fextrémité  on  l'on 
&  trouve.  Tous  ne  lui  répondent  que  par 
des  larmes.  Ils  n'imaginent  pas  que  des 
troupes  exténuées  puîitent  entreprendre  le 
fiég.ç  d*)?ne  ville  bien  fortifiéiî .  Çc  oui  fer^ 
f^i^  4^)?tf  yaiUanunei^t  idé^^ni^ue.  Le 
priace  &  levé  :  ^  Compagnons  l  dit-il ,  )e 
n  ne  ferai  point  de  guerre  in)UHe  ;  mais  )e 
fi  n'en  terminerai  dé  légitime  ,  que  par  !a 
♦♦  ruine  entière  de  mon  enn,eipi.  J'a/Regergi 

»  rem  m'ouvrira   Ifst  portes   des  7utre& 
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»  villes*.  »  Les  officiers  &  les  foiAats ^MiA^ 
mes  par  ces  paroles  ,    s'écrient  qu'U  faut 
commenceF  Tattaque*    Ils  fe  couvrent  de 
leurs  boucliers;  comblent  les  fofTés,  &{e^ 
mettent  en  devoir  de  iapper  ks  murailles. 

Dans  le  même  tems ,  un  lièvre ,  ei&ayé 
par  le  bruit ,  fort  du  milieu  du  camp  ,  &c 
fe  (àuve  vers  la  ville,  il  s'élève  un  grand 
cri.  Les  foldats  fe  mettent  à  le  pourfui- 
vre.  Cette  débandade  eft  fuivie  du  plus 
keureux  feccès.  Les  Romains,  n'apper* 
cevant  pas  le  lièvre  ,  font  épouvantés  de 
voir 'les  Allemands  courir  à  eux.  Ils  aban« 
donnent  leurs  remparts.  Le  foldat  entafle 
à  rinftaht  charrois ,  felles ,  bâts ,  &  tout 
ce  qu'il  trouve  fous  fe  main ,  &  gagne  eii 
un  clin  d'oeil  tes  murailles  abandonnées. 
Les  Romains  avoient  fui  de  Fautie  côté 
du  Tibre.  Ik  ne  tardent  pas  à  fê  ren^ 
dre.  Le  pape  Formofe  faere  Amoul  empe- 
feur  dans  l'églife  de  S.  Pierre,  &  les  féna» 
'  leurs  lui  prêtent  le  ferment  de  fidélité. 
■  ■  ' 

*  Charles  XTI ,  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans  ^ 
tînt  à-peu-près.  le  même  diicours  à  foii  confeil». 
îorfque  les  rois  de  Pologne  &  de  Danemarck, 
6c  le  Czar  de  Ruffie  confpirerent  fà  perte  : 
9>  MeffieuFs  ^  dit-il,  j!ai  résolu  de  ne  jamais  faire 
»une  guerre  injufte;  mais.de  n'en  finir  une  1er 
9f  gitime,  que  par  la  perte  de  mes  ennemis,  ma 
»  réfplution  eu  prife  ;  j'irai  attaquer  le  premier 
»  quî  fe  déclarera;-  &  quand  jeTaurai  vaincUj^ 
#  p;%ere  &iîe  quelque,  peur  aux  autres.  ». 


Germai^iqucs:       lOf 

Quoiqu'Arnoul  fut  reconnu  empereur ^^ 
TAIlemagne  n'en  étoit  pas  moins  dans  le 
trouble  oc  la  confufion.  Les  {èigiieurs  laïcs 
faifoîent  une  guerre  continuelle  aux  évo- 
ques &  aux  abbés,  qui ,  de  tous  côtés  ,  ne 
fongeoient  qu'à  fe  tirer  de  l'indépendance , 
&  à  s'emparer  des  droits  régaliens.  Ce  n'é- 
toit  qu'ufurpations  réciproques.  Les  prélats, 
&Jes  grands  monafteres  achetoient,  par  la 
mpitié  de  leurs  biens ,  la  proteâion  des  feî- 
gneurs  puiflkns ,  afin  de  conferver  l'autre, 
11  y  en  eut  d'autres  qui  levèrent  des  trou- 
pes ,  &  défendirent  leurs  poffeffions  à 
main  armée,  C'eft  à  ce  tems  d'anarchie 
qu'on  doit  rapporter  l'origine  des  Avoués, 
qui  n'étoient  autre  chofe  que  les  capitaines 
des  troupes  à  la  folde  des  monafteres  qui 
5'érigerent  en  principautés»  On  les  nom- 
moiiAdvocaiiEccleJiarum  ;  &  ces  Avoués  , 
protefteurs  ou  défenfeurs  des  monafteres 
&  des  couvens  ,  devinrent ,  par  fucceffion 
dç  tems  ,  de  très-grands  feîgneurs^ 

V  "^^C  899*  1«^^ 

L*empereur  Amoul  *  meurt ,  le  29  de 

^  I  II       11         I         ■!■         I    II   ■  I  I      I  I         I  !■ 

*0n  croit  que  cç  &t  fous  le  fègnci  de  ce  prince 
«pc  s'établit  rhorrible  .abus  de  juger^par  le  duel^ 
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Novembre  ;   &  les  auteurs  fe  tsttfent  fur  î# , 
genre  de  fa  mort,  ou  Fattribucnt  au  poiron« 

'         ^        ■  ■'  '■  ■ 

îde  finnocence  ou  dij  crime  d'un,  accufé.  On  Ter* 
donnoit  auffi  dans  les  caufes  purement  civileç.^ 
Lorfque  Taccufadon  intentée  ne  portok  que  fur 
vn  foiblê  intérêt,  a»  perraectoit  de  (b  purger  par 
ferment;  maïs  il  le  f^it était  iniport^ntjOnavoii 
recpurs  au  combat  finguUer.  Âiml  la  juftice  étoî^t 
toujours  du  côté  du  plus  fort ,  oii  du  plus  adroit  ^ 
&  le  juge  le  permettoit  par  une  fentence  ;  ij  et* 
£txoit  ,en  même  tems,  le  jour.  Dans  les  combats  à 

g'ed,  le  champion  nepouvok  avoir  qu'une  épée 
:  un  bouclier  ;  dans  les  coiT>bats  à  chev^  ,  il 
étoit  arme  dç  toutes  pièces.  Un  prêtre  ,  au- fou. 
des  inflrumens  guerriers ,  bénifibit  avec  cérémo>- 
nie  les  armes  dont  le  juge  avoit  ordonné  de 
<ê  fervir ,  &  faifoit  jurer  aux  combattans  qu% 
p'avoient  fur  eux  aucun'charme. ,  aucim  taiif*. 
man  ,  &  qu'ils  agiroient  en  loyaux  ^  9^^^^ 
chevaliers.  Ordinairepient  un  feigneur  dimnguf 
fervoit  de  parrein  au  champion  ^  c'étoit  lui  qui 
lui  ceignoit  l'épée:  d'autres  perfonnes  lui  préfen- 
f oient  le  cheval  &  la  lance  ;  &  de^s  kérauhs'  dé-^ 
fendoient  expreflément  au  peupk  aflemblé  dp 
^vorifer  par  des  cris  ,  ou  de  i^elque  m§mere 
que  ce  fût,  l'un  ou  l'autre  des  ppmbattaijis.  Arri- 
vés dans  le  champ,  les  champions,  pours'exci-* 
ter,  fe  donnoient  des  démentis.  Alors  le  combat 
cbmmençoit.  Lorfque  le  nombre  des  coups  por- 
tés par  le  cartel  a  voient  été  frappés ,  le  ]uge 
îiettoit  (à  baguette  en  i'air^^^P^f^utétoit  fini.  Si 
le  combat  refloit  indécis  jufqu'à  la  nuit,  l'âccufé 
étoit  réputé  vainqueur  ;  &  la  peine  du  vainctai 
4tpit  celle  qtt*eût  méritée  fon  adverfaireK 


G  B  H  M  A  K  I  Q  V  t  s. 


l-OUIS  IV,  <&  t'EwfANT,  ruwim^t 

LQu  I  s  JV ,  6}$  de  reiîiperew  Amoul  ; 
l^ifoçc^4p  9u  royaHmç  de  Qermanie;^ 
vtms  la  plûp^  des  hlâoriens  ne  le  mettent 
pas  a^  rang  des  eiopereur^.  En  effet,  pen* 
dant  cf^  la  Çern^nîé  étoÂt  dévaftée  par  Le^ 
tïuns ,  6p  que  to.HÎs  IV  renvoyoit  à  prii^ 
4'orce$  ^dhg^x^m  barbçtfes,  Louis,  dit 
l'Aveugle,  roi  de  Provence,  paiTelesALi 
pes,  oc  fe  fai(  couronner  empereur ,  le  i  % 
^e  Févnçr  çqi  ,  parle  pape  Bei^oit  IV. 

On  trouve  quelques  articles  d'une  ef^ 
]»ece  de  traité  d'alli^incç  entre  1^  Bavarois 
&les  Huns,  contre  les  Moraves,  Ce  traité 
fot  fcellë  du  Êmg  d'un  chien  &  d'un  loup^ 
élrange  effet  de  la  barbarie  &  ^e  la  fuperffir-. 
tion  de  ces  teins  !  « 

y*>o[  907.  }!>ft 

Bérenger ,  roi  d'Italie ,  &  fi!s  d'Eberhard  ^ 
duc  de  Frioul ,  &  de  Qisèle ,  fille  de  Fem-- 
pereur  Louis  le  Débonnaire ,  craignoit  ^e% 
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Louis  de  Germanie  ;  mais  il  avoit  un  dsn^ 
gereut  adverfaire  dans  Louis  de  Provence. 
Ce  dernier  fait  marcher  quelques  troupes  à 
Vérone ,  pour  furprendre  Berenger ,  qui , 
for  des  avis  certains ,  fe  retire  en  Bavière  ; 
y  levé  un  petit  corps  d'armée ,  &  revient 
promptement  en  Italie.  Sa  marche  eft  fi  ra- 
pide ,  que  Louis  de  Provence ,  furpris  dans 
cette  même  ville  de  Vérone  ,  n'a  que  le 
tems  de  fe  réfugier  fecrettement. dans  une 
églife.  Un  foldat,  témoin  de  fa  retraite^, 
court  en  donner  avis  à  Berenger.  «  Je  vous 
»  le  livrerai,  lui  dit -il;  mais,  avant  tout, 
»  fouffrez  que  je  vous  rappelle  qu'il  nV  aura 
»  point  de  miféricorde  pour  vous ,  h  vous 
»  ne  la  lui  faites. ...  Je  me  garderai  bien  , 
»  reprit  Berenger  ,  de  faire  mourir  l'oint  du 
»  Seigneur,  m  Sur  cette  parole ,  le  foldat, 
perfuadé  qu'il  ne  fera  fait  aucun  mal  à  l'em- 
pereur,  déclare  où  il  eft.  Berenger  auifî- 
tôt  lui  fait  crever  les  yeux  ^  &  croit  fàtis* 
faire  à  (a  promefTe ,  en  ne  faifknt  pas  mou* 
tir  ce  prince. 

-J^[9ii.]«><ti 

Loifis  de  Germanie ,  prince  fans  force  & 
ùi'is  pouvoir,  meurt  à  Ratisbonne ,  au  mi- 
lieu du  trouble  &  des  ravages  :  en  lui 
finit  la  race  de  Charlemagne  dans  la  Ger* 
fnanie. 


Cermamiqves;      Vo^ 


CONRAD  ly   dixkme  Empereur. 

LA  mort  de  Louis  IV  ouvre  un  vafte 
champ  à  l'ambition- &  à  la  jaloufie 
des  /eigneurs  Allemands.  On  s'afTemble  à 
Worms  :  on  forme  des  brigues.  On  ne  peut 
s^accorder  fur  le  choix  d'un  fucceffeur  à 
l'Empire.    Ce  ne  font  point  des  éleâeurs 
autonfés  par  le  corps  Germanique,  qui  doi- 
vent faire  cette  éleâion.  Tout  feigneur  puiA 
fànt  fe  croit  en  droit  de  donner  fcn  fuf- 
frage;  &cde-là  naît  une  confufion  afTreufe 
dans  la  diète.  Enfin  toutes  les  vobc  feréu- 
niflent  en  faveur  du  vieil  Otton ,  duc  de 
Saxe;   mais,  foit  politique,  foitfagefTe, 
Otton  refufe  cet  honneur;  &  leshifloriens 
prétendent  qu'il  eut  afTez   de  générofité 
pour  recommander  à  l'afTemblée  Conrad, 
duc  de  Franconie, quoiqu'il  fût  fon  ennemi 
déclaré ,  par  la  feul^  raifon  qu'il  aimoit  U 
patrie ,  &  le  croyoit  digne  de  la  couronne. 
Conrad  fiit  donc  élu  roi  de  Germanie.  Les 
Allemands  lui  donnent  le  titre  d'Empe- 
reur ;  mais  il  fut  ignoré  en  France ,  6c  les. 
Italiens  ne  le  reconnurent  pas. 
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'N^[9I3.]:>fV 

Conrad  veut  s'emparer  de  la  Lornuriëi 
Il  entre  en  AUkce ,  &  vient  jufqu^à  Stras* 
boui|;.  Des  fcélérats  avoiérit  altaflîné  Ôt- 
bergjévêque  de  cette  ville  ;  &Godefroi,fon 
{uccefleur^veiîoit  de  condamner  les  aflàflins 
à  une  amende*  pécuniaire ,& à  la  prifon. 
Cdntad  àùi-bit  feieh  vouhi  pmportibriher  la 
peine  au  érirfie^  rnsd^^  èncote  mal  affermi  for 
le  dirÔne  ^  il  cbhfirtrtè  p^iîtiqilërtîeht  cette 
fetît^tîte;  temètteint  à  un  t^nis  J)lUs  tfan<|uilié 
l'abblitiohdfe  c^t  ùfegôj 

Conrad  Aieurt  à"^èilbourg,  ville  au- 
jourd'hui dépendante  de  la  maifôn  de  Naf- 
ïàu  ,  après  avoir  régne  fept  ans  &  quelques 
Jhois  en  Germanie.  On  veut  qu'avant  fa 
mort,  il  défigna  pour  fucceffeiir  FÎenri  ^ 
duc  dé  Saxe ,  fils  de  cet  Otton    dont  la 

})olitiqùe  ou  là  généroflté  I^aybit  placé  fiir 
ethrône. 

*L*honfiddè,  tomme  on  à  diêjà  vu,  s^^ioî^ 
chez  lé&  âitdens  GertMàas,  piérdti  Mneitdesqiû 
Cdnfiftoient  en  de.s  fommeis  d'argent ,-  ou  en  nhè 
certaine  quantitë  de  beftiaux  :  c'étoit  une  pré- 
rogative hnguiiere  de  ce  peuple ,  de  ne  pouvoir 
être  piini  3è  mort  ^  que  pour  le  feûl  crime  d^ 
lèfe-Maj^flé ,  au  pi-emter  chrf,  on  de  trahifoit 
envers  la  patnè.  Comme  ils  écoîent  tous  élevés 
dans  Texercice  corttiimel  ^sarmeé,.ik  fè  faÎK 
ibient  juftice  eux-mêmes  les  armes  à  la  main» 


GEfeMÀNîQUlS.        tir 

HENRI  I,   rfif  L*OisELEUR,  onîum 
Èmpercun 

LORSQt;'oN  vint  apporter  i  Henri  la 
nouvelle  de  fon  éieélion  à  l'Empire  ^ 
les  députés  le  trouvèrent  occupé  à  la  chaffe 
des  oifeaux  ^  dont  il  imifoit  ion  plus  doux 
amufement  ;  c'eft  ce  qui  lui  ât  donner  le 
furnom  HOiftUur,  Chez  les  Romains ,  Cift- 
dnnatus  fut  tiré  de  fe  charrue ,  pour  étffe 
revêtu  de  la  diébture ,  la  première  dignité 
de  la  république. 

Arnoul,  duc  de  Bavière,  fe  met  en  de- 
voir de  difpute'r  l'Empire  à  Henri.  Les  deux 
armées  étant  près  d'en  venir  aux  mainf  ^ 
l'empereur  fort  des  rangs  ;  & ,  lorfqu'il  croit 
pouvoir  être  entendu  du  duc ,  qui  s'étoit 
avance  de  même  à  b  tête  des  fiens ,  il  lui 
crie  :  «  Pourquoi  réfiftez-vous  à  l'ordre  de 
>>  Dieu  ?  Si  l'en  vous  avbit  éhi ,  je  vous  aH* 
n  rois  obéi.  Quelle  étrange  folie  vous  porte 
fp  à  réfiftéi-  à  (^  ordres  fuprêmes  ?  Le  peu^ 
w  pie  ^  qui  m'a  rais  furie  thrôné ,  h'eft  que 
»  l'interprété  de  ifes  volontés.  C'eft  lui  qui 
»  di^ôfe  abfolument  des  royaumes  de  l'u-^ 
»  rîivérs ,   &c  qui  &t  trembler  même  lêl 
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H  abyfines.  Il  brife  ,  quand  il  lui  plaît ,  le 
»fceptre  des  rois.  Il  jette  les  uns  dans  le  me-* 
»  pris ,  &  en  élevé  d'autres  à  leur  place  , 
»>  qui  fembloient  n^être  nés  que  pour  leut 
f>  obéir.  Il  fait  ces  changemens  extrâordi- 
»  naires ,  pour  apprendre  aux  princes  qu'ils 
»>  ne  tiennent  leur  grandeur  que  de  lui.  Que 
»  prétendez-vous  en  prenant  les  armes  ? 
I»  Votre  entreprife  ne  tend  qu'à  la  délbla- 
H  tion  de  votre  patrie,  &  à  la  ruine  de  vos 
n  concitoyens,  w 

Arnoul ,  défarmé  par  ce  difcours ,  fe  fou- 
met  auffi-tôt,  &  reconnoît  Henri  pour  Sou- 
verain. Il  obtient,  en  reconnoiflance,  le  pri- 
vilège de  nommer  aux  évêchés  vacans  de 
fon  pays.  Ce  droit  n'appartenoit  qu'à  l'em- 
pereur  dans  toute  l'Allemagne. 

Les  Hongrois  avoient  renouvelle  leurs 
ravages  dans  l'Empire.  Pendant  qu'on  né- 
gocie une  trêve ,  il  fe  donne  un  combar 
entre  un  Saxon  &  un  Allemand,  qui  mérite 
d'être  rapporté.  Le  premier  de  ces  deux 
champions ,  appelle  Craco  ,  joignoit  à  une 
taille  démefurée ,  une  adrefle  amnirable  à 
manier  la  lance ,  &  une  force  à  laquelle 
perfbnne  n'avoit  encore  pu  réfifter.  On  ra? 
contoit  de  lui  des  faits  d'armes ,  qui  éton- 
coient  les  plus  hardis  combattans  ;  &  l'on 

joignoit 
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joignoit  à  ces  vérités  des  fables  abfiirdes  ^ 

Îuî  n^en  jettoient  pas  moins  la  terreur  dans 
amedes  foldats  ennemis.  Le  fécond  cham^ 
pion  étoit  un  bourgeois  de  Ratisbonne, 
nommé  Hans  DoUingcr  ^  détenu  prifon- 
nier  pour  crime  de  lèfe-Majefté.  Il  entend 
parler  de  la  Jforce  de  Craco ,  de  fan  orgueil 
&c  de  fes  propos  outrageans.  Il  fait  dire  à 
Tempereur  que ,  s'il  veut  lui  accorder  ta 
grâce ,  il  foutiendra  l'honneur  de  ia  nation  ^ 
&  acceptera  le  défi  de  ce  téméraire.  L'em* 
pereur  y  confent ,  &  fait  donner  des  armes 
oc  un  cheval  à  DoUinger ,  qui  part  avec  la 
rapidité  du  trait ,  &  vole  où  le  Hongrois 
l'attend.  Il  en  efl:  renverfé  dès  le  premier 
choc  9  mais  fans  blefTure*  Il  fe  relevé  ;  attat 
que.  une  féconde  fois  fon  adverfaire,  6c 
éprouve  la  même  honte.  Il  revient  encore  à 
la  charge  ;  &  ion  coup  efl  fi  adroitement 
porté  9  qu'il  atteint  le  Hongrois  au  défaut 
du'cafque*;  lui  perce  l'oreille,  ôcTétend 


*  ^'On  dit  que  le  cafque  de  Craco  étoit  de 
métal  fondu  ,  &.  qu'il  p^ît  vîi^t  livres.  Une 
peau  d'éléphant  tormoit  fa  cuirafTe  ;  j8c  cette 
peau  paroilToit  recouverte  de  petites  écaîHes  de 
fer.  Son  bouclier  étoit  d'acier ,  fon  épée  large,* 
de  de  la  loneaeur  de  deux  coudées  ôc  demie. 
£111542,  Cnarle-Quint  obtint  ces  armes  de  l'ab- 
beiTe  du  monafîere  de  Munfler ,  où  DoUinger 
les  avojt  fufpendues  après  fa  viâoire.  On  moa* 
Amcd.  G^rm.  H 
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fur  l'arène.  Il  le  dépouille  auffi-tôt  de  fbfi 
annure  ^  &  revient  viâorieux  vers  Tes  com^ 
patriotes. 

L'Allemagne  ^  en  proie  aux  divifions  in* 
teftines  >  expofée  aux  ravagei  des  Barbares^ 
&  infeftée  par  des  troupes  de  brigands  , 
étoit  dans  la  plus  déplorable  fituation  ^  loif 
que  Henri  I  monta  fur  le  thrône*  Ceprince, 
voulant  former  un  corps  d'armée ,  levé  la 
neuvième  partie  des  Saxons ,  &  laifTe  anac 
autres  habitans  le  foin  de  cultiver  les  ter* 
res ,  de  les  enfemencer ,  &  de  faire  les  ré** 
coites  ;  mais  il  les  charge  de  fournir  â  la 
iiibfiftance  de  cette  nouvelle  milice.  Avec 
la  même  prévoyance ,  il  établit  des  magar 
fins  dans  les  villes ,  &  doiuie  les  ordres 
les  plus  précis  pour  qu'on  y  porte  ^  chaque 
année ,  le  tiers  des  grains  moiflbnnés.  Il  en-» 
joint,  en  même  tems,  aux  feigneurs.AlIe* 
tnands  d'enrôler  tous  les  bandits.  Dès^lozs 
ces  fcélérats ,  payés  par  le  prince ,  ôccom^» 
battant  fous  fes  drapeaux,  redevîenneni 
dtôyens ,  &  le  plus  ferme  rempart  de  la 
patrie  contre  les  Barbares. 


tre  encore  à  Ratisbomie ,  dans  la  maiibn  de 
Dollinger ,  près  de  lliôtel  de  viUt ,  un  anâcn 
monument  de  ce  combat. 


Oermami  qve\s.      tiy 

La  néceffîté  des  tems  avoît  force  Henri  I 

deÊûre  une  trêve  avec  les  Hôn|;roîs  ^  &  dé 

I^r   payer. toibut.    Cette  trêve  étoit  ûxt 

le  point  <i*expirer.  Réiblà  d*e&:er  la  hojitfi 

de  fa  fiatkm ,  'd  aâèmbk  les  Etats  dt  FEni'^ 

pire  ;  s'adreiTe  aux  plus  apparens ,  &'leuf 

<lit:  M  Jusqu'ici  J€  voûtai  dépouilles,  vous 

»  &  vos  enÊm$  ,  pour  r^mplv  \t$  tbréibiti 

»  des  Hoiigrois  ;  au^oi»d'huit  je  fisrai obligé 

»de  dépouiller  les  ëgKfes  pour  payçr  lé 

»tra)ut.  Qyte  inexonleil!ez-vou$  ?  >►  Tpy^ 

répondent  par  accïajnafion  :  ^  Poiut  d^ 

n  tribut;  jnetitons  AOtre  cofifiiscice  en  Dieu  ^ 

M  &  fervofl3-iiou$  fk  nos  ëpées  !  h  Peu 

après  9  les  doutés  des  Hongrois  p^roifTent 

pour  deman^etnon' feulement  le  triby  tanj 

nuel,  msds  même  une  forte  augmenàrtion. 

H  Les  tems  font   changés  ,    leur  répond 

»  Henri  ;  ma  nation  méprife  votre  puif- 

>^fance9  &cpppàtferR  le  courage  à  la  bar- 

nbarie  :  voilà  le  tribut  qu'elle  veut  vous 

»  payer.  »  Dans  Knftant,  on  préfente  aux 

députés  un  chien  galeux  *» 

*  Lorfquc  les  chevaliers  Allemands  fe  trou- 

'    voient  convaincus  de  quelque  grand  forfait ,  ils 

étoîent  condamnés  à  porter  un  chien ,  Tefpace 

<f une  lieue ,  fur  leurs  épaules.  Cette  puittddn , 

en  vigueur  dans  ces  tems  d'ignorance ,   &  qui 

Hij 
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&  les  comtés  de  Hefle  &  d'AUke  à  Con^ 
rad  5  fon  (ils  ;  mais  ce  prince  ne  fuccéda 
pas  à  fon  père  dans  la  dignité  de  Comte  pa-* 
latin*  Ottoti ,  tptè4  Tavoif  ôtéeà  EhfeAard  , 
en  avoit  pourvu  Hermafi ,  troîfieme  fik 
d'Arnoul,  duc  deBaviere.il  n'y  avoit  alors 
,  aucun  fief  attaché  à  cette  dignité.  Ottony 

{'oignit  des  terres  &L  des  châtieaux  iîtnés  te 
ong  du  Rhin.  Telle  eft  Torigine  du  titre 
âe  Comte  palatin  du  Rhin.  Ces  comtes  , 
dans  la  fuite  «,  augmentèrent  'coniidérable- 
ment  leurs  domaines ,  foit  par  des  maria* 
ges  ^  foit  par  des  achats  ou  des  conceifîons 
impériales  ;  enforte  qu^aéluellement  le  Pa- 
ladnat  du  Rhin  eft  un  Etat  coi^dérable.  La 
dignité  de  Conjte  palatin  paroit  avoir  été  la 
niéitieen  Allemagne,que  celle  des  Comtes 
du  palais  des  empereurs  Romains  ^  & 
celle  des  Maires  du  palais  de  nos  rois  de 
Frarice  de  la  première  race.  ' 

Henri  rOi&leur  nWôit  rien  négligé  pouf 
rétablir  Tautorité  fouveîaiiie  en  Allemagne» 
Son  fils ,  Ottort  le  Grand ,  fit  des  pas  fi  rapi- 
des vers  la  puiffance  abfoiué ,  qu'après  avoir 
vaincu  les  L)anois  &  les  Bohèmes,  il  devint 
Tarbitre  des  rois.On  en  voit  une  preuve  dans 
un  difcours  que  tint  à  cet  empereur  Louis 
d'Outremer,  roi  de  France ,  dans  un  concile 
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ii»m  |^è$  de  MsQroicev  Voici  fes  proprci 
mots  rédigés  dm$  les  aâes  :  <<J'aî  écérecooau 
»»  roi,  &  âcré  par  Im  Atfib^es  de  tons 
5»  les  &^eiirs  &  de.toute  la  noblefle  de 
»  Prince.  Hugues  toutefois  m'a  chaffë  fraur 
H  dulei^^nent ,  &:  m'a  tetenu  prifbmxter  un 
»  an  entier  9  &  )e  n'ai  po  obtenir  ma  liberté, 
H  qu'en  lui  laiflfant  ma  ville  de  Laon ,  qui  ' 
I»  refioit  feule  à  la  reine  Gerberge ,  pour 
^  y  tenir  ik  cour  avec  mes  ferviteurs.  Si  Ton 
»  prétend  que  )'ai  commis  quelque  crime 
*»  qui  méritât  un  tel  châtimem ,  )e fuis  prêt  à 
»»  m'en  purger  au  jugement  d'un  concile  « 
M  &c  fuivant  l'ordre  du  roi  Otton,  ou  par  le 
H  combat  fingulier  *.  1^ 

Dans  ces  tems  encore  barbaies  ,  un  ie»- 

•^H     I        ■   Il       ■!     Il     ■    M      ^1      I   ■    ■       I ■■'■■■   ■■■■■— ——iW^ 

*  Ce  peu  de  mots  pourroh  être  l'objet  cTnne 
idtffiutation  bien  intéft&JUfi.  Quefle  devok 
itxt  la  bMtSt  de  la  Fraoce  i  &  queBe  étoift 
donc  la  puiiTançe  d'Otton  »  puîfqa'un  defcen- 
dant  d^  Charlemagne  sluinûlîoit  ainfi  de- 
vant loi  i  On  apperçoit  avec  queHe  force  les 
feigiiears  fie' tes  pi»[^s  chcrchoîentà  afFoiUir, 
îe  dis  plus  »  à  anéantir  les  drohs  d'hérédité  àla 
courouic»  Eafti  on  y  recanaoit  cette  coutume 
odieufe  de  décider  les  plus  grands  intérêts  ,  par 
le  combat  fingulier ,  de  toutes  les  extravagant 
ces,  fans  dôme,  une  de  celles  qui  ont  fait  le  plus 
dedeshofMeiir  à  Teibià  tmsiaîn. 

Hiv 


tt^p  An  EiCD  O  T  E  s       • 

gnçuT:iiuinâin ,  moctêft^ ,  &  qui  aîme  Sr 
cubive  :Ies  fcîences ,  èft  quelque  chofe  de 
il  extraordinaire  ,  qu'on  ne  doit  pas  omet- 
tre d'en  faire  mention,  Br^inon,  frère  d'Ot- 
ton ,  ftt  élu ,  versiièette^nnée ,  archevêque 
de  Cotegne.  Dès  l'âge  de  quatre  ans ,  en- 
voyé à  Utrecht ,  pour:y  iaire  fes  étucies  ,  il 
s'inflcu^t  des  prémiefTsélémens  de  la  gram- 
maire, JLes  progrès  qu'il  fit  dans  les  langues 
;grécque  &  latine ,  tinrent  du  prodige.  II  etl* 
expliquoit  tops  M- auteurs  avec  une  facilité 
:cton|iante.  Prudence  fiir-tout  étoit  fon  poëte 
iavoriv-  A  peine  Oiton  fut-il  élu,roi  de  Ger- 
ih^kr,  qu'il  appella  Brunon  i  fà  cour.  Ce 
jeune  fçavant  ne  s'y  rendit  que  par  obéif- 
iànce  ;  &  ,  toujours  concentré  ^ans  (es 
livres,  il  n'en  doniia^  pas  moins  4a  m€;i!- 
leure  partie  de  fon  tems  à  l'étude  des  hifto- 
riens  j  des  orateurs  ^  &  des  poètes  tragiques 
.&  comiques.  T-out  ce  qu'il  y  avoit  de  fça- 
Vans  à  la  cour  d'Otton,  venoient  le  con- 
fulter,  &  ténoient  chez  lui  de^  fréquentes 
^ffemblées  ,  où  Otton  lui-même  fe  plaifbit 
à  aiSftef.  Comme  j  dans  ce  tems,  les  rois  de 
Germanie  ^  obligés  de  rendre  h  juftiee , 
étoient  continuellement  en  voyage ,  Bru- 
non  travailloit  pendant  ks  marches  ^  &  fei^ 
foit  fuivre  f^  bibliothèque.  A  ces  traits ,  qui 
caraftérîfent  le  vrai  fçavant ,  on  peut  ajoû-r 
ter  que  leà  plus  grandes  agitations  4ie  lui 
firent  jamais  pçiàx^Jd.  tranquillité  naturelle  j 
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^^il  ftit  conftamment  le  protèfteur  de  Tm- 
nocencje^  le  père  &  Tappuî  des  malheu- 
reur,  Tami  des  hommes  ;  vertus  qui  foF* 
ment  le  tableau  de  l'honnête  homme  &c  du 
vrai  philosophe  1 

^Otton  fe  détermine  à  paiTer  en  Italie.  Il 
entre  dans  Rome  où  le  pape  le  couronne 
dans  leglife  du  Vatican.  L'empereur *offre 
de  riches  préfèns  à  la  bafilique  de  faint 
Pierre.  Il  confirme  toutes  les  donations  fet- 
tes  9  dit*on ,  par  Pépin ,  par  Charlemagne , 
par  Louis  le  Débonnaire ,  au  fàint  fiége  , 
nommément  la  ville  de  Rome ,  &  fbn  du- 
ché ,  Texarchat  de  Ravenne ,  la  Pcntapole  , 
les  duchés  de  Spolète  &  de  Bénevent ,  l'ifle 
de  Corfe ,  &  le  royaume  de  Sicile ,  «  fi 
»  Dieu ,  ajoute  l'empereur ,  le  met  entre 
»  vos  mains  ;  »  car  les  Sarafins  en  étoient 
les  maîtres.  Cet  aôe  fameux ,  confervé  pré- 
cieufement  dans  le  Vatican  ,  eft  terminé  pac 
cette  claufe  :  «  Sauf  en  tout  notre  puiflknce, 
»  celle  de  notre  fils  &  de  nos  fiicceffeurs.  n 

Otton ,  pour  mieux  cimenter  fon  auto- 
rité dans  Rome,  exige  que  le  pape  Jean  XII 
&  le  peuple  Romain  lui  prêtent  ferment 
de  fidélité  fur  le  corps,  de  S.  Pierre.  Il  feré- 
ferve  la  fupréme  autorité  &  jurifdiftion  en 
dernier  reflbrt  fur  tous  les  Etats  mentionnés 
dans  la  précédente  donation  ^  &c  décide  que 
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tout  pape  9  élu  canoniqoement ,  nepouna 
déformais  être  facré  ,  qu'ayant  tout  il  n*aît 
prêté  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
des  commifTaifes  impériaux. 

Otton  fait  ériger  Magdebourg  en  arche- 
vêché ,  qui  devient  par-là  la^métropole  de 
foute  la  Vandalie.  Les  archevêques  de  Ma^ 
debourg  fiirent  enfuîte  primats  de  la  Gep» 
manie  ;  mais  depub  que  les  princes  Protêt^ 
tans  fe  font  faifîs  de  cet  archevêché ,  il  n'a 
plus  été  confidéré  en  Allemagne,que  comme 
une  principauté  féculiere.  Les  princes  àe 
la  maifon  de  Saxe  &  de  celle  de  Brande^ 
bourg  Pont  poffëdé^  long-tems  pso*  indi^ 
vis  ,  &  l'ont  enfin  'partagé  entr'eux  par  le 
traité  de  Wefiphalie. 

'J^[973.]«v^ 

Otton  meurt  à  Meiofleben,  le  7  de  Mai  9 
après  avoir  régné  trente-feptans  en  Allem^ 
gne,  &c  onze  ans  depuis  fon  couronnement 
iRome.  Ce  fut  précifément  fous  cetem» 
pereur  que  l'Empire  paffaaux  Allemands^ 
&  qu'il  devint  éleôif.  On  s'étonnera  moins 
de  cette  révolution  ^  fi  l'on  Êiit  réflexion  aa 
peu  de  mérite  des  defcendans  de  Charles 
magne.  Pour  perpétuer  la  couronne  impé- 
riale dans  cette  race ,  il  falloit  qu'il  naquît 
une  tête  aiTez  forte  pour  la  porter» 
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OTTON  II 9  tr€i[unu  Empereur. 

LE  premio-  exploit  d'Otton  II  eft  con- 
tre les  Danois  quL  avoient  pris  le« 
parti  de  Henri  duc  de  Bavière  ,  fon  compé* 
dteiir  k  l'Empire.  Les  impériaux  forcent  le 
fàmjeax  retranchement  de  Darmevifck, 
deftîné  à  arrêter  les  courfes  des  Allemands 
dans  la  Juthie*  Ce  retranchement  s'éten- 
dût  depms  la  mer  Baltique ,  juTqu'à  l'océan 
Germanique  9  &  avoit  en  longueur  envi* 
ron  neuf  à  dix  mille  pas.  Il  étoit  muni  de 
tours,  d'eipace  en  efpace,  à  cent  pas  de  <fif* 
tance  les  unes  des  autres  ;  &  au  milieu , 
étoit  un  château  ïotiifié.  La  prife  de  cette 
forte  barrière  contraint  les  Danois  à  de* 
mander  la  paix. 

Otton    nomme    à    l'archevêché    de 
Mayence  un  certain  'Wiilégife  *  ^  honmie 

*  Ce  prélat  n'efl  pas  le  feul  qui,  d'une  origuie 
obfcure  f  foit  monte  fur  le  fiége  archiépifcopal 
de  Mayence.  Rodolphe  I  y  éleva  un  certain 
Henri  Knoders ,  dit  Guftel  Knopff ,  fils  d'on 
bonlanger  d*Yfne ,  en  Souabe ,  qui  avoit  été  Cor- 
deiier  à  Luzerne.  Ces  faits  prouvent  que ,  dans 
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de  beaucoup  de  mérite.  Il  était  fils  d*t«| 
charron  du  village  de  Schoningeirt,  a[U 
"pays  de  Brunrwick.  Il  s'éleva  par  degrés 
aux  premières  charges  de  la  magtftrature  ^ 
&  fut ,  dans  la  fuite ,  chancelier  des  empe- 
reurs Otton  III  &  Henri  IL  Ce  digne  prélat 
ne  fut  point  ébloui  de  fa  haute  fortune. 
Toujours  humble  ,  toujours  modefte ,  & 
voulant  fe  rappeller  fans  ceffe  la  baffeffe  de 
fon  extraftion,  il  fit  peindre  de$  roues  de 
charrue  fur  les  vitres  de  fon  palais ,  6c  dans 

■  I  ■  Il  I     ■  I  I     M  I  — ^i»^»^— ^ 

ce  tems,  on  donnoît  encore  au  mérite  ce  qur  de- 
puis a  été  le  partage  de  la  faveur  &  de  la  naif- 
lance  :  ils  prouvent  auffi  que.  ce  n'étott  pas  d'à* 
bord  une  condition  abfolument  nécefTaire  ,  eue 
les  chanoines  ,  qui  entraient  dans  ce  chipitre,.nit 
fent^d'extraftion  noble  ,  &  juflifîent  fur-tout  les 
auteurs  qui  avancent  que  l'ufage.  d'y  admettre 
feulement  des  gentilshommes ,  auxquels  on  ne 
peut  contefler  ièize  quartiers  de  nobiefTe  pater^ 
nelle  6c  maternelle  ,  eft  poflérieur  à  i'inititution 
de  cet  archevêché.  Ce  chapitre  eu.  compofé  de 
quarante-deux  chanoines  ^  y  compris  le  grand- 
prévôt,  le  grand-doyen  ,  le  grand-thréforier  ,  le 
grand- écolâtre  &  le  chantre.  Il  n'y  en  a  que  vingt- 
quatre  qui  compofent  le  chapitre  proprement  dit; 
éc  ces  vingt-quatre  ont  feuls  le  droit  d*élire  uq 
archevêque ,  &  de  donner  un  éleûeur  à  TEm- 
pire.  Il  y  a  eu  toutefois  >  dans  les  chapitres  d*Al-» 
lemagne,  des  chanoines-  dofteilrs  en  théologie, 
qui,  nommés  par  induit  des  papes  ,  en  teras  de 
litige ,  ou  par  la  faveur  des  empereurs ,  y  ont 
été  reçus ,  fans  faire  de  preuves. 
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tous  lei  endroits  où  il  avoit  coutume  d'al- 
ler. Voilà,  iliivant  la  tradition  vulgaire, 
l'origine  des  armoiries  de  rarchevêché  de 
Mayence  ,  qui  porte  dt  gueules  avec  une 
roue  {Targene.  Lçs  archevêques  les  ontcon* 
fervées  jufqu'à  prëfent. 

Lothaire  ;  roi  de  France ,  difpute  à  Tem- 
pereur  une  partie  de  la  Lorraine.  Il  entre 
brusquement  dans  cette  provincç ,  avec  une 
armée ,  &  pouffe  jufqu'à  Aix-la-Chapelle. 
Otton  ,  qui  fe  mettoit  k  table  avec  Timpë- 
ratrice  fon  ëpoufe ,  n'a  que  le  tems  de  iè 
Êiuver  à  Cologne.  Lothaire  entre  dans  le 
palais ,  &  fe  fait  fervir  le  dîner  qui  avoit 
été  préparé  pour  Pempereur. 

Otton  marche  à  Paris  ,  avec  foixante 
mille  hommes.  Un  de  fes  neveux  (è  vante 
d'enfoncer  fà  lance  dans  une  des  portes  de 
la  yiUe  ;  il  le  fait  en  effet.  Mais ,  danis  le 
même  tems ,  les  Parifîens  font  une  fortie  ^ 
&  tuent  le  téméraire.  On  prétend  que  l'em- 
pereur fit  dire  à  Hugues  Capet  qu'il  vouloit 
faire  chanter  un  Alléluia  fur  Montmartre  y 
par  tant  de  voix ,  qu'il  feroit  entendu  de 
Notre-Dame. 

-^[981.30^ 

L'empereur  étant  cette  année  à  Rome  ; 
où  quelques  conunencemenr  de  troubles 
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Tavoîent  attiré ,    fait  préparer ,   àk^oni 
dans  la  faile  de  fon  palais  ,   un  fiiperbe 
feflin  auquel  il  invita  les  principaux  ci- 
toyens^ &c  les  députés  des  villes  d^Ita*» 
lie  qui  étôient  à  ùl  cour.  Au  milieu  du  re- 
pas 9  une  foule  d'archers  entrent  dans  la 
iàlle,   &:  entourent  la  table.  11  s'y  Eût  un 
grand  filence.  La  conllemation  paroît  (ùr 
les  viiàges;  les  convives  iréoûiTent  Otton  , 
avec  un  regard  iëvere,  défend ,  ibus  peine 
de  la  vie,  à  qui  que  ce  (bit,  de  quitter  ii| 
place.  Cependant  un  officier  prononce  à 
haute  voix  le  nom  des  profcrits.  Ils  font 
&XËS  par  les  archers ,  Uainés  dans  une  ch^n- 
We  voifine,  &c  maflàcrés  fans  pitié.  L'em- 
pereur fait  enfuite  achever  le  repas  ;  &c^' 
feul,  au  milieu  de  ces  horreurs ,  il  confervç 
une  tranquillité  barbare, ^ui  liû  fit  donner 
à  juÛQ  titre  le  fumom  de  Sanguinaire. 
..    Les  Romains  ne  tardent  pas  à  prendra 
vengeance  de  cet  afTaffinat.  Ôtt<p^  voulant 
repoufler  les  Grecs ,  maîtres  encore  de  quel* 
que  partie  de  l'Italie ,  fe  voit  tout'à<oi^ 
abandonné  par  les  fi>ldats  Italiens ,  ,&  con* 
traint  de  fuir.  Dans  fon  défêfpoir ,  ilie  iait 
|our  à,  travers  les  eonemis ,  &  ofe  fe  jetter 
dans  un  vaifTeau  Grec ,  où  il  dema^ide  paf* 
fàge ,  à  titre  de  marchand  de  cette  nation; 
mais,   reconnu  bientôt  par  le  capitaine  : 
W  Je  fuis  ,  luiavoue*t*il  avec  des  larmes  Car^ 
>^  dives^  un  prince  malheureux^  que  la  )uG 
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m  nce  divine  j>ourfuit  pour  le  punir  de  fes 
>»  péchés.  Faites  votre  fortune  :  )e  puisvou$ 
*^  enrichir  dans  cette  difgrace  où.  vous  me 
9^  voyez,  il  vous  me  mettez  à  bord.  >»  Le 
^*'^c  9  %^^  f^  cette  promeiTe ,  convient  y 
dit-on ,  de  la  rançon.  L  argent  arrivé.  On  le 
Compte  ;  &,  pendant  ce  tems ,  Tempereur  , 
qui  n'étoit  plus  gardé,  fe  jette  dans  la  mer; 
gs^e  le  bord;  trouve  un  cheval  ;  monta 
écfÉoi  ;  fuit  à  Roifano,  &  de-là  à  CapoMe» 

Otton ,  accablé  de  brigues  &:  de  cha- 
grins,  meurt  à  Rome,  où  il  étoit  allé  fil 
fsktt  couronner.  Dans  &  maladie ,  il  cou- 
fefla  publiquement  fes  péchés  au  pape.  11 
fit  quatre  parts  de  (es  thréfors  :  la  première 
fut  pour  les  églifes  ;  les  pauvres  eurent  la 
fecOnde  ;  Ùl  Tœur  la  troifieme  ;  6t  la  qua* 
trieme  fut  diftribuée  aux  officiers  ôt  aux  fot 
dats  de  fon  armée. 

On  doit  remarquer  que,  fous  les' règnes 
des  Ottons,  les  évéques  prétoient  le  fer* 
Aient  de  fidélité.  Ce  ferment  fe  faifoit  k 
genoux  ,  nue  tête ,  &  les  mains  jointes 
dans  celles  du  prince;  marque  de  vaf&lité 
St  de  dépendance. 

Ôtton  II,  voyant  que  les  Italiens  ne  fkî- 
foient  aucune  difficulté  de  commettre  des 
paqures  ,  défendît  que  Ton  crût  perfonne 
en  Italie  fur  fa  parole.  On  devoit  avoir 
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recours  aux  duels  *  ,  pour  vuider  les  que^ 

relies. 

*  Nous  avons  déjà  dit  qu'autrefois  les  duels 
Ëi^oient  partie  des  jugemens  impofés  par  les  loix. 
Depuis,  quels  efforts  n  a-t-on  pas  tentés  pour  dé- 
raciner cette  barbare  coutume  de  prpuver  fon  in- 
nocence &de  conferver  fon  honneur  ?  Tous  les 
hommes  conviennent  de  la  barb^ie  de  Tufage. 
Les  princes  prononcent  des  peines  dif&mantes 
ccmtre  les  coupables  oui  échappent  au  fer  de 
la  juûice  :  les  juges  ne  le  relâchent  jamais  fur  la 
févérité  de  la  loi  ;  le^.  exemples  né  touchent 
point,  &  le  préjugé  refte.  *  Cependant  les  édits 
Contre'  les  duels  font  jûftes  &  bien  faits  :  d'où 
Tient  n  atteifflient-ils  pas  le  but  que  les  princes 
{e  [MTOpofent?  C'eft  qu  ils  prononcent  le  châtiment 
du  crime^  &  ne  détruifent  pas  un  point  d'hon- 
neur mal  entendu  :  c'eft  que  l'opinion  dès  fu- 
jets  eft  convenue  tacitement  de'  ne  point  obéir 
à  la  loi ,  &  qu'il  femble  qu'il  y  auroît  une  efpece 
de  cruauté  de  maintenir,  cette  loi  dans  toute  fa 
vigueur.  Un  brave  homme. fe  voit  infultéparun 
brutal?  s'il  méprife  cet  affront,  il  paffe  pour  un 
lâche  dans  toute  l'Europe  ;  &  il  ne  peut  fauver 
fon  honneur,  qu'en  donnant  la  mort  à  fon  en- 
nemi. Eft-te  uti  noble  ?  Pliis  de  titres  pour  lui; 
il  eft  dégradé.  £ft-ce  un  militaire  ?  Il  eft  cfaaffî 
de:fon  corps;  avec  ignominie  ;  &  tout  fervice 
étranger  lui  eft  même  refufé.  Quel  choix  fera- 
t-il  donc ,  entre  ces  deux  extrémités  ?  Desho- 
noré à  jamais  ,  s'il  obéit  à  la  loi ,  ne  cherchera- 
t*îf  pas  plutôt  à  iàuver  fa  réputation  i,  en  facri- 
fiant  fa  vie  &  fa  fortune  ? 

L'autorité  des  plus  grands  princes  n'a  rien  pu 
centre  la  mode  effrénçe  des  duels.  Le  particu- 

OTTON 
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OTTON  III5    quator^wne  Empereun 

OT  T  O  N  III  n'avoit  pas  encore  quatre 
ans ,  lorfqu'ii  fuccéda  à  fon  père 
Ottotï  IL  Ce  prince ,  couronné  empereur 
&_roi  d'Italie  à  Aix-la-Chapelle ,  fut  aufli 
élu  roi  d'italie,  &  fucceffeur  de  fon  pere^ 

-•  "  -  ■  -  I      ir 

lier  a  fçu  toujours  éluder  la  rigueur  des  édîts. 
Le  duel  a  changé  de  nom  ^  il  pafTe  pour  une 
rencontre ,  &L  ie  faux  expofé  ,d*une  mort.fubite 
fait  enterrer  le  gentilhomme  q\»i  a  fuccombé. 
Quel  parti  prendre  cçntre  ce  crud  fléau  qui  prive 
journellement  la  patrie  de  fes  plus  braves  défen-  ' 
f^urs?  Le  bon  a]c>bé  de  S-  Fierté,  ce  rêveur  fi 
honnête,  U  humain ,  fi  philofophique  ,  diroit: 
»  Sagps  monarques  de  TËurope  ,  aflemblez  un 
»  congrès  ;  prononcez  la  tache  ,du  deshonneur 
«contre  ceux  qui,  malgré  vosédits.  tenteront 
»  de  s'égorger  dans  ces  combats  finguliers.  Re- 
nfuféz  toute  efpece  d*afyle  aux  coupables^  lïiais  ' 
»  fur-tout  i?LOtez  d'infamie  ces  indignes  pa^iQtes 
39  qui  infultent  leurs, pareils  ,  foit  en  paroles^,  foît . 
9i  par  écrit  ,  foit  par .  des  voies  de  fait.  •»  En  ef- 
fet il  n'eft  pas  de  nloyen  plus  efficace  pour 
éteindre  la  rage  des  duels  ,  ôc  détruire  ce  faux 
point  d'honneur,  inconnu  chez  les  autres  naiiohs. 
de  l'univers.  ,,    , 

Anecd.  Gcrm.  I    , 
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à  Vérone  ^  pat  quelques  feigneurs  ItaHem^ 
Ces  éleftîons  paroiffoietit  auèz  illégitimes  ^ 
8c  pouvoient  être  conteftées.  Henri  de  Ba- 
vière ,  oncle  du  ')emit  empereur ,  lui  àiC* 
pute  la  couronne  ;  mais,  malgré  fes  bri- 
gues >  Otton  III  eft  folemneUement  re- 
connu. 

*^[  994.  }«4fr 

Le  cl^gé  Germanique  étok  alors  danâ 
Une  hWe  réputation  de  doébinè  &  de 
ËMUteté.  On  en  peut  jugef  par  ce  qu^en  dit 
Arnoul,  ^vêque  d'Orléans  ,  dans  un  con« 
cile  l^niu a  Rheim$,  Ce  prélat,  après  avdir 
fait  un  tat^kau  touchant  des  malheurs  du 
fàmt  fiége ,  &  déolofé  amèrement  les  cri* 
Tti,es  qui  ont  fouiué  le  pontificat.de  quel- 
ques papes,,  ajoute  :  «  Quelques-uns ,  dans 
»-  cette  faiiue  affemblée ,  font  tétooins  que  » 
>Kda«s  lesr  provinces  Belgiques  &  Germ^^ 
>rniques ,  fî  proches  de  nout ,  on  trouve 
ff  des  évéques  qui  font  hontieuf  à  ta  reli- 
»  gion  ;  G  eÛ  pourquoi ,  fi  la  divifion  entre 
HLempereùr  &  le  roi  de  Fratice  ne  nôu^ 
>^  en  «mp>êchoit ,  ce  feroit-)^  qi^il  faudroit 
♦r  chercher  le  jugement  des  évêques  ;  plu- 
n  tôt  qu'à  Rome,  où  tout  eft  vénal ,  & 
H  où  les  décifion$,  fe  veodent  au  podds  dç 
M  ïca,  1»  Âifîfî  parkit  ua  évéque  Fiançois  , 
dans  une  aifemblée  célèbre,  tenue  à Reims> 
en  991. 


Gerbert ,  archevêque  de  Raventie ,  avoif 

ëtc  précepteur  d'Otton  m.  Ce  prélat  fe  fit 
Jong-tems  admirer  en  SaJ^c,  par  ùk  (cience , 
&  lur-tbut  par  ce'génie  inventif,  fi  rareté 
fi  intéreffant.  Il  en  donna  des  preuve»  bievi 
fignalées  dans  les  horloges  à  reflbrts ,  qu'il 
inventa  à  Magdebourg.  Ces  horloges ,  par 
leur  mouvement  régulier ,  marquent  pfé- 
afément  ks  mefures  du  mouvement  des 
cîeux  Se  des  pl<Aiètes. 

L«  même  Gerb^r; ,  ayant  été  élu  arch^* 
vSque  de  Reims  9  le  pape  risfuâ  de  recoin 
noîtreia  nomination ,  &  Jacaffâ.  On^ trouve 
dans  une  lettre  de  ce  prélat  :  ♦*  Si  rëvéqùe- 
>^de  Rome  pèche  contre  ton  frère ,  ou  n'o-' 
wbik  pas  k  l'Egli  'e  ,  étsrm  averti  plufieu^d* 
>ik>is ,  il  dent  être  regardé  comâte  Un  Pw* 
nJt^Kcabs.  »  > 

OttOtl  m  étoit  trop  jalôuk  tîefoil  auto- 
rlèé  ,  po«r  biffer  croire  qu'il  la  tenoit  de  la  ' 
cour  de  Rome.  Il  ordonne ,  par  uni  décret!, 
que  déformais  tes  feuls  Allemande' jouiront.  ^ 
<L  àroit  d'élire  ïçs  empereurs.,  (k  que  le  .. 
pape  fera .  oWigé  de  confirmet   Péleôioa 
qu'ili  âUï^oitt  ferite.  Grégoire  *  V  étoit  allié 

■  "    ■         — ;-4-^ ir-'-f    -  •.       »,i  ■'  t   '   ?   i  '     '■  .      '      .      » 

'*  Grégcrfrey  éroît  Saxon ,  t<Mn  iffitt  dé  ger-  *• 
mam  d&Mm'  III ,  &  fib  â^Otxùh ,  Aie  de  Praft-,  ' 
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à  Otton.  Il  lui  devoit  la  tiare ,  &  n'ofa  rd^ 
iufer  de  foufcrire  a  ce  décret  qui  foumet- 
toit  la  puiflance  pontificale  aux  réfblutions 
de  la  diète  impériale  ;  mais  les  fucceffeurs 
de  Grégoire  fçurent  bien-tôt  s'affranchir 
.  d'un.  JQug  onéreux  y  &  fi  contraire  à  leurs 
vues  ambitieufes. 

Les  hi{iorien$:  rapportent  qu^Otton  III ,' 
étant  à  Aix-la-Chapelle ,  fit  ouvrir  le  tom- 
beau de  Charlemagne ,  :  &  qu'on  trouva  le 
cadavre  de  cet  empereur  encore  entier ,  afl[îs 
fur  un  thrône  d'or ,  une  couronne  de  pier- 
reries fiir  la  tête,  &  un  fceptre  d'or  à  la 
nvain.  Il  n'efl:  pas  bien  prouvé  qu'on  ait  en- 
terré Charlemagne  avec  une  pareille  ma- 
gt^ificence  ;  mais ,  fi  la  chofe  eA  réelle ,  &: . 
qu'il  foit  vrai  que  le  tombeau  ait  été  ouvert , 

ceaie,  &  marquis  de  Vérorte*  Il  s'appelloit  ^r«« 
nfti ,  &  fut  élu  par  la  proteâiôn  de  Tempereur,' 
qui  le  propofa.ôlfoutint  fa  recommandation  par  , 
«ce  armée  qu'il  fit  approcher  de  Rônie.  Au  refte 
ce  pape  eft  repréfente  par  les  hiftoriens,  comme 
un  pontife  dur,  préfbmpmeux ,  &  fiirieufemeiît  ' 
entêté  des  prérogatives  du  faint  Siège ,  ou  vraies 
-où  imaginaires.  Il  niourut  à  la  fleur  de  fon  4ge  , 
fqit  de  maladie,  ou  peut-être  facrifîépar  la  ca- , 
.fcale  de  Crefcentius  tout-puiflànt  dans  Rome, 
^.conflamment  oppôfé  iui  parti  delVmperéur«  , 
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comment  accorder  ce  faît  avec  Tinvafion 
des  Normands  qui  détruifirent  Aix-la-Cha^ 
pdle  ?  Ont-ils  ignoré  les  richeffes  dépbfées 
dans  ce  tombeau  }  ou ,  en  ayant  connoif- 
lànce  ,  étoient-ils  hommes  à  refpiefter  la 
fëpulture  de  cet  empereur  ? 

Otton  III ,  maigre  les  efforts  d'un  certain 
Crefcentius  qui  s'ëtoit  fait  nommer  con- 
ful  de  Rome ,  &  qui  prétendoit  rétablir  la 
république  ,  affure  Ion  autorité  dans  cette 
capitale.  Crefcentius ,  enfermé  ^ans  le  châ- 
teau Saint- Ange  ,  qu'il  croit  imprenable , 
Y  eft  affiégé  par  Tempereur  ;  & ,  malgré  la 
plus  opiniâtre  réfiftance ,  il  fuccombe  après 
plufieurs  aflauts.  Les  auteurs  Allemands  di- 
fent  qu'au ffi-tôt ,  par  ordre  de  l'empereur, 
Crefcentius  &  douze  de  (es  complices  eu- 
rent la  tête  tranchée.  Les  Italiens  préten- 
dent que  Crefcentius  fe  rendit  par  une  ca- 
pitulation à  laquelle  Otton  n'eut  aucun 
égard.  La  mort  du  conful  n'appaife  -pas  les 
troubles  dans  Rome.  Ils  recommencent 
avec  une  nouvelle  rage.  L'empereur  qui 
avoit  pris  pour  maîtreffe  la  veuve  de  Cref- 
centius ,  eu  afliégé  dans  fon  palais ,  &C 
obligé  de  fuir  avec  elle.  11  meurt  àPaterno , 
petite  ville  de  la  campagne  de  Rome ,  em- 

liij 
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poifpnné ,  dit-on ,  par  fe  nouvelle  conquête,^ 
quM  refufa  de  faire  impératrice ,  ou ,  félon 
d'autres  auteurs ,  par  les  Romains  çpx  ^e 
Vpuloieat  point  d'empereur.  Ces  deux  con- 
jeétures  font  affez  probables;  mais  elles 
ne  font  point  prouvées.  Ce  qu'il  y  a  ^e- 
certain  ,  c'eft  que ,  dans  ce  tems  ,  Otton 
traitoit  de  fon  rhariage  avec  une  fille  de 
l'empereur  de  Conftantinople. 

Quelques  mois  avant  h  mort  d'Otton , 
1^5  h^bitans  de  Tivoli  s'ctant  révoltés  con* 
^re  fon  autorité  ,  ce  prince  avoit  mis  le  fiége 
devant  cette  ville^  II  étoit  près  de  s'en  em- 
parer ^  lorffju'àrinftigation' du  pape  &  de 
révêque  d'Hildesheim ,  le  peuple  confèn-' 
ftt  de  fe  rendre  à  difcrétion.  C'eft  ainiî  qu'un 
auteur  raconte  ce  fait  :  «  Les  principaux 
tt.de.la  ville  fortent,  dit-il,  nuds,  c'eft-à- 
>>  dire ,  n'ayant  pour  tout  vêtement  que  des^ 

*%i  hauts- de-chauffes  ,  &  portant  des  épées 
»  nues  dans  la  main  droite ,  &  de$  fouets 
*»  dans  la  gauche.  En  cet  état ,  ils  vont  à 
>f  la  tente  de  l'empereur ,  &  lui  difent  qu'ils 
^  fe  foumettent  à  fon  droit  de  Souverain  ; 
H  qu'ils  ne  font  aucune  condition  ;.  qu'ils 
>*  ne  demandent  pas  même  la  vie  ;  qu'il  eft 
^  le  maître  de  les  feire  mourir  par  1  épée  ^ 
>rou  de  les  faire  battre  de  verges  ;  que  s'il 
>>  veut  que  leurs  murs  foient  abbatus  ,  il^ 

'  »  font  prêts  à  obéir ,  &  que  Sa  "  "  * 
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;»  tant  qp'elle  wra,  ne  les  verra  plus  rc- 
>»belles  à  Tes  ordres.  ^  Otton  leur  pardonna. 
C'étoit  une  fuite  de  Tufage  en  vigueur  abrs  , 
que,  lorfque  les  rebelles  nobles  fe  foumet* 
toient  à'  leurs  Souverains ,  ils  ëtoient  obligés 
de  fe  préfenter  avec  Vépée  pendue  au  cou  ; 
forte  de  cérémonie  qui  fignifioit  qu'ils  fe 
.  reconnoiflbient  dignes  de  perdre  la  tête.  Les 
coupables  roturiers  y  venoient  la  cordé  au 
<ou  ^  pour  marquer  qu^ls  méritoient  d'être 
pendus. 


liv 
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HENRI  II,   quln^uTfi^  empereur. 

HErmand,  duc  deSouabeSc d'Alface, 
difpute  \dL  couronne  à  Henri  de  Ba- 
vière ,  qui  le  fait  déclarer  wnemi  de  TEm* 
pire,  .... 

V5S^[  ioo7,]«i>^ 

Vers  cette  année,  l'Hiftoire  commence  i 
feire  mention  des  Pruffiens*.  Boleflas,  roi 

*  La  plus  commune  opinion  eft  que  ce  grand 
pays  ,  que  nous  nommons  U  Prttjfe  ,  fiit  autre- 
fois ravagé ,  &enfuite  abandonné  par  les  Gotht. 
hçs  Boruiîiens  ,  peuples  fortis  de  la  Sçythie  & 
de  cette  extrémité  de  Tflurope,  où  fe  trçuve  la 
fource  du  Tanaïs ,  fe  fixèrent  au  milieu  des  ces 
terres  dévaftées ,  &  leur  donnèrent  leur  nom. 
Le  changement  de  climf^t  ne  changea  rien  à  la 
férocité  de  leurs  ipoeurs.  Accoutumés  à  vivre  en 
ScNthie,  fans  habitation  permanente ,  ils  nebâ-^ 
tirent  point  de  maifons  en  PruiTe.  Sans  idée  de 
religion  ,  ils  ne  foupçonnerent  ni  la  néceffité  d^s 
loix  ,  ni  celle  d'une  forme  de  gouvernementw 
Contensdes  fruits  que  la  nature  onre  fans  travail 
aux  animaux  ,  ils  vécurent  long-;ems  de  miel  ^ 
de  fang  de  cheval,  &  de  la  chair  des  bêtes  fau- 
ves. Une  paillon  brutale  les  conduifoit  dans  leurs 
liaifQns;  &  les  formalités  du  mariage,  fon  nom 
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ie  Pologne  ,  fait  une  invafion  dans  leur 
pays ,  &c  les  foùmet ,  en  leur  impoiant  un 
tribut  annuel. 


même  leur  étoient  inconnus*  Au  bout  de  quel- 
ques années,  la  population  devint  fi  confidérable 
parmi  eux  que ,  craignant  que  le  pays  n'en  tût 
trop  furchargé  ,  ils  prirent  le  barbare  parti  de 
facrifîer  toutes  les  filles  qui  naitroient ,  &  de  ne 
confêrver  que  les  mâles. 

Mais ,  comme  il  femble  qu'il  fe  trouve  dans 
l'hiftoire  de  l'univers  une  époque  pour  Tadou- 
ciflement  fuccefRf  des  mœurs  des  nations,  foit 
que  de  nouvelles  lumières  leur  vinfTent  de  quel- 
que communication  avec  des  voifms  déjà  moins 
féroces ,  foit  que  quelqu'étranger  leur  eût  porté 
fes  connoifFances ,  les  Boruffiens  déteflerent  leur 
ancienne  façon  de  vivre ,  &  oferent  fe  nommer 
un  chef.  Un  certain  Vidmt,  homme  hardi,  cou- 
rageux &  célèbre  par  fes  brigandages,  détermina 
leur  chobc.  Il  avoit  acquis  de  grandes  richefles 
dans  fes  courfes  ;  ils  le  jugèrent  digue  de  leur 
commander.  Le^  auteurs  anciens  lui  prêtent  le  ^if- 
cours  fuivant:  «  Pourquoi  nous  contentons-nous 
»  de  tirer  des  abeilles  de  quoi  nous  nourrir  tous 
«  les  jours  ?  Que  ne  prenons-nous  d'elles  des 
»  ini{ruâions  &  des  exemples ,  pour  régler  notre 
V  vie  ?  Ne  voyons- nous  pas  qu'elles  ont  un  roi  à 
w  qui  elles  obéiffent?  Elles  font  gouvernées  avec 
»  équité.  Celles  qui  font  oifives ,  font  forcées  de 
n  travailler;  Celles  qui  font  plus  ménagères,  plus 
»  induftrieufes  &  plus  occupées ,  font  dans  les 
»  places  les  plus  honorables  de  leurs  ruches,  n 

Cette  harangue  détermina,  dit -on,  fur  le 
fiiamps  les  Borufliens  en  faveur  de  Vidrut.  Il  fut 
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De  deux  mariages  ,  Babôn ,  feigneùr 
tfAmberg ,  avoit  eu  quarante  enfans  mâles. 
11  lui  en  reftoit  encore  trente- deux  vivans, 
La  fortune  de  ce  feigneùr  n'étoit  pas  aflez 
confidérable ,  pour  qu'il  pût  efyérer  de  les 
établir  félon  leur  naiifance.  <<  Prenez, vos 
»  cuirafles  &  vos  armes,  leur  dît- il  un  jour  ; 
»  faites- vous  accompagner  chacun  par  un 
»  ëcuyer ,  &  fuivez-moi.  »  Il  part ,  8c  fe 
préfente  avec  ce  cortège  à  Henri  II,  lors- 
qu'il revetioit  de  la  chaffe.  Ce  prince,  fur* 
pris  ,  demande  à  Babon  quels  font  ces  ca- 
valiers ?  «  J'offre  à  votre  Majefté ,  lui  dît 
»  Babon,  des  fu jets  fidèles,  &  tous  dé- 
»  voués  à  {^s  ordres.  Je  fuis  leur  père  &c 
»  celui  qui  les  a  élevés  pour  être  utiles  à 
»  TErapire  ,  &  marcher  fur  les  traces  de 
»  leurs  ancêtres.    Ma  fortune  eft  trop  mé- 

fc  -  ■    .1  ■  I     Lia.  ■  M 

nommé  Broier  ,  nom  qu'fB©  leur  langue  ils  doiv- 
noient  au  roi  des  abeilles.  Broter  commença  par 
établir  une  forte  de  religion  j  &  y  joignit  un  culte 
religieux  ;  &  comme  les  objet»  les  moins  familiefs 
à  la  vue  iaffMFent  plus  de  curiofité^  &  fouvenc 
quelque  refpeâ  ,il  choifit ,  pour  fixer  l'adoration 
de  fon  peuple ,  le  ferpent ,  mfe6letrès*raredans' 
les  pays  froids.  )1  fit  auâi  ouelques  loix.  Il  ap* 
prit  à  fa  nation  à  feraflembler  fous  un  drap^; 
êc  bientôt  ces  Barbares  devinrent  redoutables  à 
toutes  les  contrées  yoifmes.      ' 
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»  diocre  pour  achever  ce  qui  leur  manque  , 
»  Se  faire  paroître  avec  avantage  leurs  ta- 
»  lens  &  leur  induftrie.  Ceft  à  votre  gé- 
»  ne'rofité  à  faire  le  refte.  Souffrez-donc 
H  qu'ils  n'aient  de  moi  que  le  nom  &  le 
»  iang,  &c  qu'ils  vous  foient  redevables  de 
n  leur  fortune  &  de  leur  grandeur.  >f  Henri, 
touché  du  difcours  de  ce  vieillard ,  &  en- 
chanté de  la  bonne  mine  de  k$  enfans , 
les  embrafTa  tous  avec  bonté  ;  les  retint 
à  ùl  cour  ,  &  les  plaça  félon  leur  mérite. 

-flpo[ioi^.]^ 

Quoique  la  fartunç  favorisât  tontes  les 
cntreprifesde  Tempereur  Henri,  ce  prince, 
plein  de  mépris  pour  les  grandeurs  humai* 
nés ,  &i  fetigué  de  la  fuprême  autorité  ,  ré- 
folut  d'abdiquer  l'Empire.  Dans  un  féjour 
qu*il  avoit  fait  à  Strasbourg  ,  il  avoit  été 
édifié  de  l'ordre  avec  lequel  les  chanoines 
eélébtoient  l'office  divin  :  pénétré  de  ref- 
peô  pour  la  régularité  de  leurs  moeurs, 
A  vouhit  vivre  avec  eux  comme  fimple  cha- 
noine. Les  feigneurs  Allemands  s'oppofe- 
îent  avec  force  à  cette  réfolution ,  fi  con- 
fire aux  befoins  &  à  la  profpérité  de  FEm- 
pire;  Henri  n'infifla  pas  ;  mais,  pour  rem- 
plir eii  quefque  façon  le  vœu  tacite  qu'il 
«voit  fât,  il  fonda  dans  l'églife  de  Stras- 
bourg une  riche  prébende  deftinée  à  un 
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chanoine ,  qui  tiendroit  à  perpétuité  la 
place  qu^il  auroit  voulu  occuper.  Cette  pré- 
bende fubfifte  encore  ;  &  le  chanoine  qui 
en  jouît,  eft  >  par  cette  raifon  ,  appelle  le 
roi  du  chœur.  Il  s'eft  fouvent  élevé  des  con- 
tef^ations  au  fujet  de  la  nomination  à  ce 
bénéfice  que  les  empereurs  prétendoient 
conférer  ;  mais  le  chapitre  &  le  prévôt  de 
la  cathédrale  s'y  font  conftamment  oppo-» 
{es ,  &  fe  font  jufqu'à  préfent  maintenus 
dans  le  droit  d'y  nommer. 

Henri  II  paffe  en. Italie,  &  fe  rend  à 
Rome,  le  14  de  Février,  avec  la  reine 
Cunegonde ,  &  un  grand  nombre  de  fei-- 
gneurs»  Son  cortège  avoit  quelque  chofe 
de  remarquable-  On  y  voyoit  douze  fé- 
nateurs  ,  dont  fix  avoient  la  barbe  rafe  à  la 
Romaine,  &  fix  autres  portoient  de  lon-^ 
guesmouftaches  àlaFrançoife  ,  &  des  bâ^ 
tons  à  la  main.  Les  auteurs  modernes., 
furpris  de  cette  fingularité,  ont  cherché 
vainement  a  nous  en  rendre  raifon.  Ils  n'ont 
rien  dit  qui  mérite  d'être  rapporté  ;  &  vrai- 
feniblablement ,  fi  elle  cache  quelque  mys- 
tère ,  le  fecret  en  eft  perdu  pour  la  poÇ» 
térité. 

Le  pape  Benoît  VIII  reçut  Henri  II  fiir 
les  degrés  de  Téglife  de  S.  Pierre,   &  lui 
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dît  :  «  Voulei-vous  être  le  dëfenfeur  deTE- 
pf  glife  Romaine ,  &  garder  à  moi  &  à  mes 
p>  fuccceffeurs  la  fidélité  en  toutes  chofes  ?  m 
proportion  étrange  ,  &  qui  caraé^érife  le 
génie  entreprenant  de  la  cour  de  Rome  I 
Ce  n'étoit  pas  ainfi  que  les  prédécefleurs 
de  Benoit  s'exprimoient  en  parlant  aux  em« 
pereurs  ;  la  crainte  ou  refpérance  les  ren- 
doit  plus  modeftes.  Henri  confentit  à  tout* 
U  fat  couronné  par  le  pape. 

Dans  cette  cérémonie  du  couronnement, 
Benoit  VIII  fit  préfent  à  Tempereur  d  un 
globe  *  d'or,  orné  de  deux  cercles  croi(es, 
enrichis  de  pierreries.  i<  te  globe  ^  dit  un 
auteur  ,  repréfentoit  le  monde  ;  la  croix 
âguroit  la  religion ,  dont  le  prince  fe  dé- 
chroit  le  défenfeur  &  le  protefteur  ;  &les 
pierreries ,  les  vertus  qu'il  devoit  avoir.  >» 

L'empereur ,  s'en  retournant  en  Allema- 
gne, s'arrête  à  Verdun,  &  va  rendre  vî- 
Ste  à  Richard ,  abbé  de  S.  Vannes.  En  en- 


*  Le  monde ,  figuré  par  un  globe ,  n'étoit  pas 
tme  invention  nouvelle.  On  en  trouve  dans  les 
médailles  &  dans  les  figures  antiques,  entre  les- 
mains  des  empereurs.  Henri  II  fit  mettre  ce 
globe  au  haut  des  enfeignes  de  l'Empire.  Le  comte 
p^adn,  en  qualité  de  Grand-Makre  du  palais, 
ajouta,  dans  la  fuite,  ce  globe  impérial  à  le^  armoi*- 
ries,  fondé  fur  ce  qu'à  k  cérémonie  du  (acre  ,  il 
portoit  ce  globe  devant  Tempereur.  Cet  honneur 
eft  maixitenant  attaché  à  l'éleâorat  de  Bavière» 
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<rant  dans  le  cloître  ,  il  prononce  ces  pa- 
roles du  f  feaume  131:    <*  Ceft  ici  mon 
»  repos  pour  toujours,;  c'eft  l'habitation  que 
>>  j'ai  choifie.  »  L'évéque  Heimon ,  qui  Tac- 
compagnoit,  va  rapporter  ces  mots  à  rabbé. 
I»  Prenez  garde,  lui  dit-il,  à  ce  que  vous 
»  ferez.    Si  vous  recevez  ce  prince  pour 
»  religieux  ,  comme  il  le  demandera»  vous 
»  perdiez  FEmpire.  »  L'abbé  reçoit.  Pem- 
pereur,  &  le  conduit  avec  refpeâ  au  cha- 
pitre.   Là ,  devant  tous   les  religieux ,  ii 
ofe  l'Interroger  fur  lé  deffein  qui  f  attire  dans 
cette  foHtude.  Henri  lui  répond  ,  le  vifage 
baigné  de  larmes ,  qu'il  veut  faire  pénitence 
parmi  eux  ,  quitter  le  monde  &  l'empfire  , 
&  prendre  l'habit  de  religieux.  <^  Voulez* 
H  vous ,  dît  f  abbé ,  félon  la  régie ,  &  à  Rmî- 
»  tation  de  Jefus^Chrift,  être  obéiifent  juf^ 
>►  qu'à  la  mort  ?  »»  L'empereur  répond  avec 
humilité  y  qu'il  n'a  pas  d'autre  deffein.  ^  Eh 
>^bien  !  reprend  Tabbé ,  je  vous  reçois  pour 
»  moine  :  je  me  charge  du  foin  de  votre 
»  ame  ;  mais  je  veux  que  vous  faffiez  tout  ce 
»  que  je  vous  ordonnerai.  »  Henri  protiiet 
tout  ;  &c  Richard  réplique  auiiî-tôt  :  <♦  Je 
>^  vous  ordonne  de  continuer  à  gduverhef 
>^ FEmpire;  d'être  ferme  en  rendant  jùffice, 
»&  dufer  de  toute  votre  autorité  pour 
»  procurer  aux  peuples  la  paix  &  la  tran- 
>^quillité. »  Henri  n'infifte pas  davantage ,  ÔE 
fe  retire. 


.     G  fi  R  M  A  N  I  Q  U  E  s.         J4| 

l^oppon,  archevêque  de  Trêves  *  ^  fe 
voyoit ,  tous  les  jours ,  infultë  par  Adalbert  » 
feigncur  d'une  forterefîe  voifîne.  Ce  bri- 


*  S.  EuclKÛre  eft  Papôtre  &  le  premier  évêqoe 
de  la  ville  de  Trêves  ;  ôc  S^  Aericc ,  nommé 
en  3  30  j  en  eftle  premier  archevêque.  Ce  fut  lut 
cjiri  y  apporta  la  tunique  de  notre  Seitmeur.  De- 
pois  S.  Agrice ,  on  cpmpte  quaire-vmgt-quatre 
archereques ,  y  compris  Jean^Hagues  d'Orsbcck 
élu  en  1076*  Ce  pféla^  avoir  un  frère  aîné  ^<[ui 
lui  refufoît  tous  les  titres  dûs  à  fon  éminente 
dignité,  &  ne  TappeUoitcpie  m^n  Pritrt.  Cet 
homme,  riche  &  avare,  h'avoit  quun  valet. 
Deux  grands  coffi-es  rempKs  rfor  lut  fcrvoicnt  de 
lit.  L'éleâeBf  aimoit  fos  frère.  Il  limenrvoyoït  Sou- 
vent d«s  pré&ns  de  vin,  ou  de  giibteî,  que  ce  bm* 
tal  reeevoit  avec  indifférence,  il  ouvroit  siors  fes 
coffres,  ôcdifoit  au  porteur  :  «  Vois-tu  cela  ^  mou 
-n  anri?  tu  diras  à  mon  prêtre  que  j'en  ai  plus  qiie 
9  Itû ,  &  que  je  ^e  tne  (bucie  guères  <^  Itti  3c 
»  de  fes  préfens^ia  II  avoît  ipoioé  une  nièce  de 
l'éleâ^r  Chàrtos  -  Gafp^trd  de  Le^n»  dame 
belle  &(àge;  mais,  fur4e  prétexte  tpi'elle  luiooû- 
toît  trop  d'argent  pour  ion  entretien  «  il  la  ren- 
voya à  îth  parens ,  au  bout  de  deux  190b.  Tout 
foft  plaifir  eenfliloit  à  compter fon  or,  à  boire  & 
à  ftuaer  aivree  deux  vieux  officiers  qui  «ntciw 
doieotj^  cË^c^e  jow^  aveccomplaifance,  nn  nou- 
veau récit  de  fes  haats faits  militaires,  &-^  tîou- 
voient  (on  vin  du  Rhin  excellent. 

JLe  chapitre  de  Trêves  n*admet' point  de  ptin- 
ces^dans  fes  ptébendes. 
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gand  pîlloit  impunément  les  baurgè  &  les 
villages,  &  portoit  fouventla  défolatioa  & 
la  terreur  jufques  dans  U  cour  de  Tarche- 
vêché.  Un  certain  Sikon  vint  un  jour  trou- 
ver Poppon ,  &  lui  promit  non- feulement 
de  le  venger,  mais  même  de  délivrer  le 
pays  de  ce  tyran.  L'offre  reçue,  Sikon 
part ,  &  va  fe  préfenter  à  la  porte  du  châ- 
teau d'Adalbert.  Feignant  d*être  cruelle- 
ment altéré  ,  il  demande  à  boire.  Adalbert 
lui  envoie  du  vin.  Sikon  en  boit;  remer- 
cie obligeamment  ceux  qui  le  lui  ont  ap- 
porté,, &  les  fupplie  de  dire  à  leur  maître 
que  bientôt  il  lui  rendra  avec  ufure  le  fou- 
lagement  qu'il  vient  d'en  recevoir.  Ayant 
ainfi  préparé  Tinftant  de  /a  vengeance ,  Si- 
kon fait  fabriquer  trente  tonneaux  dans 
lefquels  il  feit  entrer  autant  d'hommes  ar- 
més. Ces  tonneaux,  recouverts  de  toiles, 
fiifpendues  à  des  bâtons  par  des  anneaux 
de  fer,  font  portés  fur  les  épaules  de  foixante 
foldats  réfolus ,  qui  cachent  leurs  armes 
fous  des  habits  de  payfans.  Un  matin ,  Si- 
kon arrive  avec  cette  fuite  ,  à  la  porte  du 
château  d'Adalbert.  Il  fe  nomme,  &  dit  à 
la  fentinelle  que  ce  vin  qu'il  fait  appor- 
ter ,  fuivant  fa  promefTe  ,  eft  une  preuve 
de  fa  reconnoiffance  envers  le  feigneur 
Adalbert.  On  ouvre  :  les  tonneaux  entrent 
dans  la  cour.  Adalbert  vient  les  recevoir. 
Alors  Sikon  déchire  les  toiles  qui  couvrent 

les 
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tés  tonneaux  :  les  foldats  en  fortent  ;  &,  fe* 
condés.de  leurs  camarades,,  ils  tontbent 
for  la  garnifon  qu'ils  maflacrent.  Adalbert 
përie  des -premiers  ;  &  Sikon  va  porter 
cette  bonne  nouvelle  à  Tarchevôque  ,  6c 
recevoir  1^  remercîmens  de  tout  le  peu- 
ple des  ^virons.  : 

>'^[  ibi9.]5>|JV 

•  ^empereur  Henri  avoir  ëpoufé  Gune« 
gonde,  fillçdeSigefréd,  ouSigefroi,  comté 
de  Luxeînbourg#  Malgré  les  grandes  ver- 
tus ,  dont  THiftoire  dit  que  cette  prin- 
cdfe  fut  douée ,  on  ne-  doit  pas  diilimuler 
qu'elle  ie  trouva  en  buté  aux  plus  noires 
calqmniesïcAiccufée  d'infidélité ,  elle  der 
mande  i  fon  époux  la  permiffion  de  fe  ju& 
tifier  par  FépreUve  du  feu.  L'empereur  a  la 
foibldTed'y  cônfentir.  Cuneeonde  marche, 
dit-on  y  pieds  nuds,  fur  douze  focs 'ar-< 
dens  j  uns  en  reifentir  aucun  mal  ;  &  fon 
innocence  eft  reconnue.  Eft-ce  un  men-* 
ibnge  hiûorique  ?  efl-ce  une  vérité-atteûée 
par  les  auteurs  qui  rapportent  ce  fait,  auflî* 
bien  que  l'affurancéavec  laquelle  ils  certi- 
fient que  Cunegonde  conferva  (a  virginité, 
jufqu'à  la  mort  ?  Quoi  qu'il  en  fbit,  le  pâpé 
Innocent  lU,  qui,  c.^nt.  Xoixante-hu\t  àu^ 
après  le  déjcès  de  cette  impératrice  ,  la.  ça-j 
.    Amcd*  Gcrm.  K 
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aoniâi ,  dit  afErmadvement  dans  &  botte  ^ 

que  Cunegonde  étok  morte  vierge. 

Entrevue  de  Pempefeur  avec  le  roi  <!e 
France.  Ces  deux  princes  étoîent  convenu^ 
de  fe  voir  dans  un  bateau  fiir  la  Meufe^  en* 
tre  Sedan  &  Moufon  ;  mais  Henri^  dont 
la  franchife  &  la  générofité  ne  s'accommo* 
dent  pc»nt  de  ces  précautions ,  va  trouver 
dans  fon  camp  le  roi  Robert  j  qui  lui  rend  ^ 
le  lendemain  y  ia  v^fite  avec  auffi  peu  de 
cérémonie. 

J>^  1014.  ]«^ 

Henn  meurt  le  13  de  JoiHet^  :^  de 
cinquante-deux  ans.  Son  corps  efi  porté  k 
Bambeig  9  &  enterré  dans  Fégfife  cathé«f 
drale ,  qu'il  avoit  ait  bâtir.  On  %  écrit  que^ 
iê  Tentant  près  de  ia  fin ,  il  dit  aux  parens 
de  â  femme  :  «Vous  me  l'avez  donnée 
i>  vierge,  je  vous  le  rend  vie^e  *.  j* 

*  Les  chanoines  de  Bamberg,  cent 'an»  après 
k  mort  de  ce  prince,  folliciterent  à  Romd  fa  ca^ 
e^MÛfatîon.  Eugène  UI  céda  à  Wm  9ftafKe$.  St 
^e  fe  célèbre  dans  qoel^uef  pays,  Iç  1 3  de  Juillet } 
dans  d'autres,  le  qqatorzieme  jour  de  la  fépulture. 
Henri  fut  brave  &  pieux;  mais,  à  fqxen;iple  des 
prmees  de  fa  matfcn ,  fi  accorda  un  trop  haut 
degré  de  puiŒmce  aux  ecdéfiafliques^  &  cette 
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CONRAD  II,  fiiiumé £mpêr$ur. 

LA  diète  cPëleâion  Te  tient  en  plein 
champ ,  entre  Worms  &  Mayence* 
Conrsid,  duc  de  Franconîe  j  fumommé/« 
Saiifue  y  parce  qu'il  ëtait  né  ,  dit*on  ,'  fiir 
la  rivière  de  Sal,  eft  élu  empereur. 

Plufieurs  auteuffs  Allemands  ont  roialix 
faire  remonter  à  cette  ëledion  l'origine  de* 
(èpt  ëledeurs  ;  mais  ils  fe  trompent  certai- 
nement. Les  comtes,  les  evêques  8c  les 
àM)és  Y  concoururent  avec  les  ducs  'de 
Saxe ,  de  Bohême  ,  de  Carinthie  ,  dd 
Souabe,  deFranconie,  de  la  haute  &  l:|aflè 
Lorraine.  On  vdit  auifi  que  les  maeiârats 
des  villes  y  alfifterent;  mais,  fans  doute,* 
leurs  îofSr^e^  ne  furent  pas  comptes. 
.  Auffi-tôt  après  Pëleâion ,  Conrad  9  fuivi 
de  toute  &  cour,  fe  rend  à  Mayence,jpour 


mlheureufe  facSité  prépara  hien  ^  mauic  à  U 
Ceimanie.  Pendant  ce  ikyxt.  ou  commence  \ 
reconnoître  ^les  premiers  efforts  que  fbm  )es 
grands  yafiaux  de  TltàUe  ùi^urfe  tirer  delà^dé- 
pendance  de  TEmpire  :  dija  ils  fe  font  la  guerre , 
luis  confulter  l'empereur. 

Ki) 
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y  être  (kcré.  Comme  il  alloit  proceffioti* 
tellement  à  la  cathédrale ,  trois  particu- 
liers fe  jettent  à  Tes  pieds,  ôc  lé  fupplient 
de  leur  édrç  raifbn  de  quelques  dommages 
qu^s  ont  effuyés  de  la  part  de  leurs  enne- 
mis. Conrad  s'arrête  pour  écouter  leurs 
plaintes  ;  mais  ce  retardement  paroiiTant  fâ- 
cher les  eccléiiaftiques  qui  Taccompagheiît^ 
il  fe  retourne  vers  eux  :  «  Si  je  fiiis  chargé 
»  de  gouverner  l'Empire,  leur  dit-ril ,  c'eft 
»  à  moi  de  rendre  la  jùftice,  &  de  ne  point 
»  la  différer  :  par  où  puis-je  mieux  com- 
»  mencer  mon  règne  que  par  un  afte  d'é-, 
»  quité  ?» 

.  La  vie  entière  de  Conrad  fàît  voir  que 
ce  prince  faififfoit  toutes  les  occafions  qui 
fe  préfentoient  d'exercer  fà  générofité. 
Dans  une  émeute  qu'il  y  eut  à  Rome ,  lors 
de  fen  couronnement ,  un  gentilhomme 
perdit  une  jambe ,  en  combattant.  Conrad 
fe  fit  apporter  la  botte  du  bleffé  ;  la  rem- 
plit, d'or  ,  &  la  lui  renvoya  ;  «  Annoncez^ 
»  lui ,  dit-il  à  l'officier  qu'il  chargea  de  ce 
»  préfent,  que  je  ne  bornerai  pas  mesT^ien- 
»  faits  a  cette  modique  gratification ,  ôr 
»  que  je  lui  avance  feulement  la  fomme  né- 
s^ceffaire  pour  guérir  ia  ble/Tute  ^  &  me 
v>  conferver  un  excellent  officier»  »  :  : 
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Verncr,  evéque  de  Strasbourg ,  ayant 
à  défendre  (es  riches  poflfeffions  contre  de 
puiflàns  ennemis,  abandonne  à  (on  frère 
Rathbot  les  revenus  de  Ton  ëvéché  ^  pour 
bâtir  une  citadelle  capable  de  les  contenir* 
Rathbot  9  comte  d'AItembourg ,  choifit  la 
cime  d'une  monts^not  efcarpée  ,  &  £iit 
con/lniire  le  fort  château  de  Hasbourg.  Les 
femmes  ,  qui  lui  reftent ,  font  répandues 
dans  le  pays ,  à  deiTein  de  fe  procurer  des 
amis  &  des  vaiTaux.  Werner  vient  pour 
juger  du  bon  emploi  de  fon  argent.  Il  ne 
voit  que  quelques  fortifications ,  trop  foi- 
bles ,  à  {on  avis ,  pour  rëfifter  k  l'ennemû 
#»  Attendez  à  demain  ,  lui  dit  Rathbot  ;  &c 
»  vous  déciderez  fi  j'ai  exécuté  vos  or* 
M  dres.  »  Pendant  la  nuit ,  il  fait  avertir  la 
nobleiTe  du  pays  &  (es  nouveaux  vaflàux» 
Ils  prennent  les  armes;  &,  dès'  la 
pointe  du  jour,  ils  entourent  le  château* 
Werner,  à  fon  réveil,  voit  cette  troupe 
fous  (qs  drapeaux.  H  fe  Croit  affiégé,  &  près 
de  fuccomber  fous  les  eflPort^de  l'ennemi  : 
»Ce  font,  lui  dit  fon  firere',  vos  amis  8ç 
^  vos  vaflàux  ;  voilà  l'emploi  de  votre  ar- 
«gent.  Les  bras  de  ces  braves  gentils- 
>»  hommes  font  un  rempart  infiniment  plus 
»  sûr  que  tous  les  ouvrages  qu'on  auroit 
»pii  ajouter  à  cette  fortereffe.  » 

Ki^ 


»  Telle  eft ,  dit  un  auteur ,  la  plus  cer- 
ntaine  &c  la  première  origine  du  château 
n  de  Hasbôurg  j  qui  a  donné  Ton  nom  â 
>  l'une  des  plus  illuAres  maifons  de  l'Eu* 
f>  rope  *•  »  • 

On  avoit  mis  de  bonne  heure  un  certain 
Bardon  d'Opparsh#xien  à  l'abbaye  de  Fulde, 
.où  9  après  avoir  paiTé  (|uelque$  années  >  il 
embrafTa  la  vie  monaftique.  On  remarque 
que  >  par  une  étude  àffidue,  il  s'étoit 
rendu  famiBer  le  Paftoral  de  S.  Gré- 
goire. Ses  confrères ,  lui  en  ayant  un  jour 
demandé  la  raifon ,  il  répondit  en  fpuriant  : 
^Peut-être  viendra  quelque  jour  un  roi  qui 
}f  fera  a£èz  iimple  pour  me  donner  un  evê- 
»chc.  »  La  prédiâion  s'accomplit.  L'ar- 
chevêque de  Mayence  étant  mort ,  l'em- 
pereur nomma  le  moine  Bardon  à  fa  place* 

Erneft ,  duc  de  Souab^fe  révolte  contre 
Fempereur  :  il  eft  mis  au  ban  *  de  l'Em- 
pire. 

*'  Lei  comtes  d'Altembourg  quittèrent  ce  nom, 
pùvT  prendre  celui  de  Comtes  de  Hasbôurg,  deve- 
nus, dans  la  fuite^  archiducs  d'Autriche;  oc  ayant 
donné  une  longue  fuite  d'empereurs  à  l'Aile- 
magne ,  iis  ont  toujours  confêrvé  le  titre  de  Com- 
tes de  Hàsbourg  ,  en  mémoire  de  Rodolphe  I, 
premier  empereur  de  cette  augufte  maifon. 

'^^Ban  a  d'abord  fignifié  bannkre,  enfuite  édit  » 
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Ver$  cè  tems ,  on  commence  à  entendre 
parler  de  ce  qu*on  appelloit  jadis  ta  trïyt 
de,  Dieu.  Cette  trêve  ,  dont  on  attribue  Pô* 
rigm^  à  nn  décret  du  concile  d'Elne  en 
Rouifillon  ^  portoit  que  ^  personne  n'at^ 
>ita]c{ueroit  fon  ennemi  depuis  l'heure  de 
>  Nones  du  famedî  ,  jufqu'à  ITieufe  de 
I»  Primer  du  lundi ,  pour  que  le  dimanche 
»  fut  obfervë  comme  il  deVoit  Tétre.  »  Dans 
rimpôflibilité  où  étoiênt  alors  les  princes 
d*èmpêcher  les  petites  guerres  particulières 
dé  leurs  vaflaux ,  cette  trêve  de  Dieu  fat, 
6ns  doute ,  d'une  erande  utilité ,  &  ëpar* 
gna'fien  du  fâng.  Elle  eft  d&e  aux  evéques 
de  France  ;  &  tous  les  Etats  d'Occident 
Tadopterent  avec  plus  ou  moins  de  change- 
mens  &  de  modification.  Conrad ,  aidé  de 
farchevêque  de  Milan  ,  Kutroduifit  en 
Lombardie  ,  puis  en  Allemagne.  On  en 
trouve  le  difpofitifen  ces  termes  dans  un 
auteur  du  fiécle.  <<  Une  loi  fainte ,  un  nou- 
»  veau  commandement  excellent ,  donné 

pMhaihn,  &  peu  après  iamlffmau*  Le  ban 
prononcé  contre  le  duc  de  S9uabe,  eft  un  des  pre- 
miers exemples  de  cette  profcription.  Voici  quelle 
eià  étolt  la  formule  :  «  Nous  déclarons  ta  femme 
»  vejve,  tes  enfans  orphelins  ;  &noust'emroyons» 
1»  au  nom  du  Diable^  aux  quatre- coins  du  monde*ir 

Kiv 
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f^de  Dieu  9  cohyne  l^ont  afTurë  de  ùlnti 
i$  perfonnages,  &c  tous  les  Chrétiens  >  tant 
>»jufte$  que  pécheurs  ,  porte  que  toute 
»perfonne  ,  quelque  tort  qu'elle  puifle 
>>avoîr^  ,  foit  libre,  de  vaquer  sûrement 
>>  à  Tes  af&ires  depuis  la  première  heure  du 
Wjeudi ,  juCqu'à  la  première  du  lundi  ;  que 
»  quiconque  violera,cfette  loi  ,  c'eft-à-cfire 
nia  trêve  de  Dieu  9  laquelle  vient  d'être 
>f  établie  depuis  peu  fuir  la  terre ,  ibit  ^  du* 
>^.rant  quelque  teois ,  condamné  fans  ré«- 
>>  miiflion  à  1  exil ,  &  fouffi-e  dans  Ton  corps 
>♦  la  peine  qu'il  aura  méritée  ;  mais  que  celui 
»  qui  Fobfervera  ,  foit ,  par  la  mifericorde 
>>  oe  Dieu,  délivré  de  tous  les  liens  de  fes 
n  péchésé  »  ^ 

L'empereur  venoit  d'hériter  des  Etats  de 
Bourgogne.  Il  conduit  fon  fils  Henri  Cdans 
ce  royaume  ,  &'  le  lui  cède ,  à  la  follicita- 
tion  des  feigneurs  du  pays ,  qui  lui  prêtent 
auffi-tôt  ferment  de  fidélité. 

Conrad  II  ,  après  avoir  régné  quinze 
ans ,  meurt  à  Utrecht ,  le  4  de  Juin.  La  ma- 
xime* ordinaire  de  ce  prince  étoit  :  «  Pre- 
»  nez  garde  aux  mœurs  de  tout  le  monde  , 
»  &  fur-tout  à  votre  conduite.  »  "" 
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H£NRI,  III,  dix'fepticmt  Empereur. 
>  JSS3[  1035.  ]vfU 

DEPUIS  long- teins, on n'avoitpdnt vu 
d'ëleétion  auffi  tranquille  que  celle 
qui  porta  Henri  III  fur  le  thrône  impériaL 
Toutes  les  voix  fe  réunirent  en  (à  faveur. 
Aucun  concurrent  ne  fe  préfenta;  &  TAl- 
lemagne  conferva  fâ  tranquillité.  Cette  épo» 
que  eft  d'autant  plus  remarquable  ,  que 
prefque  toutes  les  diètes  précédentes  àvoient 
toujours  été  enfanglantées  ,  ou  fuivies  de 
guerres  civiles. 

Les  Polonois,  jufqu'alors  ennemis  dé- 
clarés des  Allemands ,  fe  voyant  attaqués 
par  Brzetiflas  ,  duc  de  Bohême  ,  qui  vou- 
loit  profiter  des  troubles  de  la  Pologne  , 
pour  s'aggrandir  &c  prendre  la  qualité  de 
Roi ,  9u  préjudice  du  roi  Cafimir  ,  implo- 
rent la  proteftion  de  Henri  IIL  L'empe- 
reur envoie  des  députés  à  Brzetiflas ,  avec 
ordre  de  lui  déclarer  la  guerre ,  au  cas  qu'il 
refufe  de  ceffer  toute  hoftilité  contre  les 
Polonois.  Le  duc  répond  aux  députés  : 
»  Que  le  roi  vienne  lui-même  avec  autant 
nde  troupes  qu'il  lui  plaira;  nous  trouve- 
>»  rons  de  la  place  pour  les  enterrer,  » 
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Ce  même  cluc  de  Bohême  ^  averti  de 
rapproche  des  troupes  impériales,  ordonne 
à  (es  payfkns  de  couper  tous  les  arhrcs.des 
forêts  de  Bohême,  qui  étoient  entre  Schon- 
felds  &  Ratisbonne ,  &  de  l^s  jetter  der- 
rière eux.  Les  Bohèmes  paroiflbient  peu 
dWpofés  à  remplir  un  ordre  qui  alloit  laiffer 
leur  pays  à  découvert.  <<.  Q^oi  I  leur  dit 
>>  Brzetiflas ,  vous  avez  peur  des  Altemaftds, 
savant  de  les  avon*  vus  ?  Que  les  poltrons 
»  fe  retirent*;   &  que  ceux  qui  font  fidèles 
»  à  la  patrie ,  demeurent  avec  moi.  Noi^ 
savons  des  armes  d'airain  ,    &  non  dé 
»  bois  comme  les  Allemands.  » 
.   En  effet  les  Impériaux  forent  battus,  & 
prefijue  tous  taillés  en  pièces.  Les  babitans  de 
Kuttemberg  fe  fignalerent  fur-tout  dans 
cette  aftion.   Armés  de  fimples  crocs,  i!$ 
tuèrent  un  grand  nombre  d*ennemis.  Brze- 
tiflas, pour  reconnoître  un  fi  important 
fervîce,  déclara,  qu'affranchis  de  tous  im*' 
J>ôts  ou  fervitude  particulière ,  ils  relevé- 
roient  direftement  de  lui..  Il  ajoutai  cette 
feveur  le  droit  de  pêche  &  de  chaffe.  Les 
fils  de  ces  braves  citoyens  ,  pour  rendre 
immortelle  la  mémoire  de  ce  combat ,  por- 
tent dans  leurs  armes  un   croc  avec  des 
étoiles.  Vingt  fénateurs ,  qu'ils  nomm^înt 
pour  leur  rendre  la  juftice  ^  tiennent  encore 
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^U]Ourdl)ui  leurs  aflèmblëes  dans  une 
>rieille  fottereffe  qui  dépend  d'eux. 

-r5^[io43.]c/¥V 

Henri  a  lieu  de  Te  plaindre  d*Ovon ,  k» 
de  Hongrie.  Ovon  députe  à  Pempcrcur 
pour  conjurer  l'orage  prêt  à  fondre  fur  luu 
Henri  renvoie  les  députés  avec  ordre  de 
dire  à  leur  maître  que ,  fous  trois  jours  ,  2 
lui  livrera  bamille.  Les  deux,  armées  fe  troa« 
vent  en  préfegce.  Henri ,  avant  de  coïh<» 
battre,  dit  à  ks  troupes  :  «  Nous  ne  fom- 
)»  mes  qu'une  poignée  de  monde  ;  mak 
H  nous  avons  la  juftice  &  le  courage  de  «o- 
♦ftrecôté:  c'eft  la  valeur  &  la  difdpHne 
»  d'une  armée  ,  &  non  pas  le  nombre,  <jjri 
M  décident  delà  viftoire.  Vous  allez  attaquer 
»une  multitude  confiife,  &qui  s'embar- 
>>raffe  d'elle-même.  Cette  ardeur  &  cette 
H  gaieté  que  j'apperçois  fur  vos  vifages  ,  cil 
»un  prélàge  affuré  de  la  viftoire.  Confer- 
>•  vez-lk  au  milieu  de  la  bataille ,  &con&e3fi* 
»  voiis  en  ta  juftice  de  votre  caufe  &  dans 
»  votre  valeur.  AUoni  combjtttre ,  fous  lesi 
»  aufpices  de  Dieu ,  protefteur  de  l'éqûîte  ; 
»fàifons  ce  qui  dépend  de  nous  :  le  JKegi 
n»  des  armées  fera  le  refte.  *• 

Les  Hongrois  furent  défaits  ;  &  tout  le 
royaume    tomba  fous  b  domination  de 
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Tempereur ,  qui  fut  reconnu  fouveraîn  du 
pays  dans  Albe-royale. 

L*empereur  pafle  en  Italie-  Trois  papes, 
au  grand  fcandale  de  l'Eglife  ,  venoient  de 
fe  partager  l'autorité  &  les  revenus  de  la 
dignité  pontificale.. Cet  accord  monftrueux, 
fruit  de  Tambition  &  de  la  cupidité ,  ne 
pouvoit  être  de  longue  durée-  Les  trois 
rivaux  ayant  bientôt  épuifé  le  ttiréfor  de  Té- 
glife ,  pour  fournir  ai  leurs  débauches  ^ 
vendirent  chacun  leur  part  ae  la  papauté  à 
un  diacre ,  nommé  Gratien  ,  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  VL  Tel  étoit  le  chef  de  la 
Chrétienté  ,  lorfque  Tempereur  arriva  à 
Rome.  Aufli-tot  il  affemble  dans  Téglife  de 
S.Pierre  les  evêques  du  concile  de Sutri ; 
&  9  de  leur  consentement  &C  de  celui  du 
fénat  &  du  peuple  Romain  ,  il  dépofe  ce 
pape  fimoniaque ,  &  place  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre  Suidger  ,  fon  chancelier  ,  évê- 
que  de  Bamberg  ,  qui  prend  le  nom  de 
Clément  II.  Le  premier  afte  de  ce  nouveau 
pontife  eft  de  facrer  fon  bienfaiteur  &  l'im- 
pératrice fon  époufe. 

Amé  ouAmédéel,  comte.de  Savoy e 
&  de  Maurienne,  fils  de  Humbert  Aux- 
blanches-Mains ,  avoit  accompagné  Hen- 
ri III  en  Italie,  On  lui  donna,  dans  ce  voyt^e^ 
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le  nom  de  la  Queue ,  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  çntrer  au  palais  de  Temperèur  à  Vé- 
rone, {i  on  ne  laiiToit  pas  entrer  fa  fuite  , 
qu'il   appelloit  fa  queue. 

V^^[io54.]vfU 

L'empereur  dépouille  le  duc  de  Ba- 
vière de  fes  Etats  ,  &  donne  rinveftîture 
de  ce  duché  à  fon  propre-  fils  Henri  j  âgé 
fèt^lement  de  trois  ans ,  qu'il  fait  déclarer 
roi  des  Romains ,  &  fon  fucceflèur  à  l'Em- 
pire ,  dans  une  diète  *  tenue  à  Tribur ,  ville 
fur  le  Rhin  ,  au  diocèfe  de  Mayence. 

*  Cette  diète  eft  la  matière  d'une  vive  contef- 
tation  entre  les  auteurs.  Pluûeurs  prétendent  que 
c*eft  à  cette  aiTemblée  (^'a  commencé  1  uiâgo 
de  nommer  Rois  des  Romains  les  princes  defliné^ 
à  fuccéder  à  l'Empire.  D'autres  font  remonter 
plus  haut  l'origine  de  cette  dignité.  Ils  ne  font 
point  difficnlté  d'aiTurer  qu'elle  fut  donnée  par 
OthonI  à  fon  fils ,  ôc  dirent  que  ce  Ait  une  po-> 
Ikique  de  ce  prince ,  qui ,  crcûgnant  de  révolter 
les  Etats  d'Allemagne ,  encontérant  à  Othon  If 
le  titre  d'Empereur ,  lui  fubftitua  celui  de  Roi  des 
Romains.  Il  efl  vrai  que,  dans  la  fuite,  plufieurs 
empereurs  ,  lémtimement  élus ,  jufqu'à  leur  cou- 
ronnement à  Kome ,  n'ont  pris  que  la  qualité  de 
Rois  des  Romains.  Ceil  le  titre  que  la  bulle  d'or 
donne  à  un  empereur  élu ,  &  qui  n'a  pas  encore 
été  couronné  par  le  pape  ;  mais  ce  titre  n'a  plus 
la  même  fignification.  Depuis  Charles  V ,  les 
çmpereurs  ne  fe  rendent  plus  à  Rome ,  pour  y 
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Une  cruelle  famine  défole,  cette  année  ^ 
toute  TAllemagne.  Henri  ne  néglige  rien 
pour  foulager  ks  fiijets.  Il  ceffe  de  lever 
les  impôts  fur  les  provinces  les  plus  affli- 
gées 5  &  ménage  fur-tout  la  Franconie  , 
f  une  des  plus  fertiles  en  grains ,  mats  où  la 
moiffon  avoit  totalement  manqué.  Il  Im 
bit  palTer  des  bleds  pr^férablement  aux  ^u« 
très ,  en  difànt  r  «  Il  eft  jufte  que  j'affifte 
>^  dans  la  famine  ceux  qui  m'ont  ^t  jouir 
i»de  l'abondance.  ^ 

Ce  prince  meurt  à  Goflar,  âgé  de  trente- 
neuf  ans.  En  expirant ,  U  recommanda 
qu^on  demandât  pour  lui  pardon  à  tous 
ceux  qu'il  avoit  pu  ofTenfer ,  &  fur-tou§ 

3u'on  reftituât  aux    poffeffeurs  les  biens 
ont  il  pouvoit  s'être  emparé  injuftement.^ 

*  '  ■...■II,       —^mpnp».!  ,  ,       „^ wii^— w^n»^— m— 

recevoir  la  couronne  impériale.  On  nomme  roîdtf 
Romains  le  futur  fucceffeur  à  TEmpire  ;  &  fi  1« 
dirône  eft  vai;«at ,  le  prince,  au  moment  de  foa 
iteâioQ ,  eft  ftOiSiaé  r«^rcKr. 
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JflENRI  IV,  dix'huUUme  Empereur* 

LA  fermeté  de  Henri  IIl  avoit  rendu 
Çç>n  règne  tranquille.  Les  fréquentes 
diètes  qu'il  avQÎt  convoquées ,  en  contenant 
les  Teigneurs  U$  plus  audacieux ,  ne  leur 
^voient  pas  laiiTé  ignorer  quelles  pouvoient 
être  leurs  forces  fous  un  monarque  moins 
affermi ,  &:  plus  foible  :  ainii  l'on  p^ut 
dire  que  le  bonheur  du  père  cauiâ  une 
partie  des  infortunes  du  fils. 

Ce  prince  avoit  iix  ans  »  lorfqu'il  monta 

fur  le  thrône.  Agnès ,  fà  mère  9  s'empara 

de  la  régence.  C'étoit  une  Françoife ,  fiUe 

d'un  duc  de  Guyenne ,  pair  de  France.  Les 

premières  années  de  cette  régence  furent 

agitées  par  ces  troubles  obfcurs  qui  minent 

1^  forces  d'un  pays ,  fans  le  détruire  abfolu- 

i»ent.  Les  feigneurs  dç  fiefs  ne  recon- 

noilToient pour  loix  que  leur  caprice,  & 

pour  jufBce,    que  leur  épée.  Ils  fe   faî^ 

fbient  la  guerre  :  iU  fe  livrwent  des  corn* 

bats;  incendiaient  des  villages;  brûloient 

dçs  moilToivi  9    &   fouvem  entraînoient 

toutQ  une  province  dans  leurs  querelles 

partioitieres.  Le  ii^ge  d'un  mauvais  cbâ^^ 
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teau  ,  celui  d'une  grange,  étoient  le  plus 
glorieux  exploit  de  toute  une  campagne  , 
qui  toujours  fe  tern^inoit  par  la  ruihe  to 
taie  de  quelque  cajiton. 

Le  favori  d'une  régente  abfolue  ,  ou 
qui  veut  l'être  ,  raffemble  fur  fa  tête  la 
haine  de  tous  ceux  qui  ambitionnent  ia 
place  ;  &  cette  haine  s'étend  prefque  tou- 
jours jufques  fur  la  fouveraine.  Agnès  fe 
trouvoità  Spire,  avec  le  jeune  empereur. 
Henri ,  évêque  d'Ausbourg ,  fon  confeil 
&  fon  confident ,  avoit  fuivi  la  cour.  Les 
efpnts  commençant  à  fermenta  ,  on  mur- 
mure ;  on  s'intrigue  pour  former  un  parti  j 
on  ne  craint  point  d'accufer  l'impératrice 
d'un  mauvais  commerce  avec  Henri.  An- 
non,  archevêque  de  Cologne,  eft  l'ame 
de  la  cabale.  Fortifié  de  quelques  feigneurs 
mécontens ,  il  propofe  à  l'empereur  une 
promenade  dans  une  ifle  du  Rhin.  On  en- 
tre dans  un  bateau  ;  mais  ,  lorfque  le  jeutic 
Henri  s'apperçoit  qu*on  tourne  du  côté  de 
Cologne,  &  qu'on  veut' le  féparerde  fa 
mère,  il  s'élance  dans  le  fleuve;  &,  fins 
un  prompt  -fecours  ,  il  fe  feroît  noyé. 
Henri  n'avoit  pas  douze  ans*  11  fut  aîfé  de- 
l'adoucir,  lorfqu*il  fut  à  Cologne,  où  fe^ 
ravifleurs  le  traitèrent  avi!c  plus  de  refped 

& 
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Scde  complaifançe  qu'il  ne  Tavoit  été  fous 
la  tutelle  de  fa  mère.-  L'impératrice  cède 
alors  à  la  nécei&té  :  elle  fe  retire  à  Rome  p 
au ,  renonçant  au  monde ,  elle  prend  le 
voile  dans  un  monaftere  de  cette  ville* 
Annon  &  (es  complices,  maîtres  de  la 
perfonne  de  l'empereur  ,  s'emparent  de 
toute  l'autorité  ,  &  cherchent  à  efikcer  1*0*^ 
dieux  de  leur  conduite,  par  leur  exaéti^ 
tude  à  rendre  la  juftice. 

L'empereur  va  paffer  les  fêtes  de  Noël  i 
Goflar.  lifevêque  d'Hildesbeim   &  l'abbé 
de  Fulde  fe  difputent  la  préféancè.  Les 
gentilshommes   de    l'evêque    fe    cachentL 
derrière  Tautel  ;    &  ^  tandis  que  l'évéque 
&  l'abbé  veulent  s'emparer   du   premier 
fauteuil ,  ils    accourent  &  tombent  fur  la 
fuite  de  l'abbé,  qui  eft  ignomiftiçufement 
chaffée  du  iànôuaire.  Ceux-ci  crient   aux! 
armes.  Leurs  eamar^des  fç  précipitent  dans? 
l'églife ,  l'épée  à  la  mjîn  ;  troublent  l'office  , 
&  frappent  indifféremment  fur  tout  ce  qui. 
fe  préfente.  Le  défordre  eu  affreux  ;  le  làng' 
coule  de  toutes  parts  :  on  n'a  plus  d'égard  { 
pour  la    fainteté    du  lieu  ;    &  plufiews.. 
feigneurs  font  maflacrés  fur  les  marchés  de- 
l'autel.  L'empereur  lui-même  ne  'fe  /étirer 
delà  mêlée,  quVç^  peine,^La  çaufe,  dli 
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portée  9  le  lendemain ,  au  eonfeil  ;  msos  faiH' 
dacieufe  prëfomption  du  hioine  fuccombe 
ibus  l'orgueil  protégé  de  Tevéque  ^  qui  ^ 
ne  bornant  pas  ik-vengeance  à  la  honte  dont 
il  vient  de  voir  couvrir  fen  ennemi ,  l*ex* 
communie  avec  fes  adhérans  &  tous  ceus? 
qui  ont  eu,  qui  ont,  ou  qui  auront  quel* 
que  communicatipn  avec  lui.  Sa  haine 
acharnée  porte  également  fur  les  morts^  & 
fur  les  vivans.  Ceux-là  font  privés  de  la 
fépulture  :  ceux-ci  font  fequeftrés  de  la 
communion  des  foleles  &  de  la  fociété 
civile,  &  doivent  être  regardés  comme 
ennemis'de  la  Religion  &  de  TEtat.  C'eft 
ainâ  que ,  dans  ce  fiécle  &  dal^  les  fui- 
vans,  le  glaive  de  TEglife  fervoit  à  venger 
les  querelles  particûliereSé 

-rîS>[îo64.]t!^ 

.  Sept  à  huit  mille  pèlerins  partent  de 
^Allemagne,  pour  aller  à  Jérufalem.  Us 
tfaverfent  la  Hongrie  ,  k  Bulgarie  ,  la 
Thface ,  &  fe  rendent  à  Coftftantinople  , 
où  ils  ialuent  Pertipereur  Grec,  Conftantin 
Ducas.  Continuant  enfuite  leur  voyage , 
ils  entrent  fur  les  terres  des  Mufulmans ,  & 
font  attaqués  par  les  Arabes.  C'étoit  le 
iVêndrèd»  (mnt  :  ils  pouvoient  fe  défendre  ; , 
mais  la  fblemnité  du  )our  retint  leurs  bras» 
liitsi  Arabes  >  profitant  de  ce  fcrupule,  en 
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tuèrent  un  grand  nombre  ,  Se  dépouille* 
rcnt  les  autres  àt  leurs  richeiTes. 

Quelques-uns  ^ëtoient  iauvës  dans  ttfl 
village  où  ils  fe  foudnrent  jufqu'au  )ou^ 
de  Pâques  ;  mais,  fe  Tentant  épuifés ,  ils  fÎH 
rem  contraints  de  fe  rendre*  Le  chef  des 
Arabes  vint  avec  dit^fept  foldats  dans  l'en^ 
clos  qui  fenroic  de  camp  aux  Chrétiens;  Se 
étMt  monté  dans  une  chambre  où  s'ëtoienc 
réfugiés  Tarchenéque  de  Mayence  &  Té-* 
véque  de  Bamberg ,  conduôeurs  des  pé-* 
lerins  ,  Pevéque  lui   offrit  ce  qu'ils  poflè- 
doient ,  en  le  priant  de  leur  laiffer  la  vie. 
n  Cen'eft  pas  à  voUs  «  leur  dit  le  Barbare, 
f^  à  nous  faire  la  loi.  Après  vous  avoir  dé- 
npouillés  9  nous  prétendons  mangea  votre 
»  chair  &c  boire  votre  fang,  n  fl  dénoue 
auffi-tôt  {on  turban,  &  le  paiTe  au  cou  de 
Fevêque-  Le  prélat  étoît  jeune  &  vigou- 
reux :  il  fe  débarraife  de  TArabe  ;  6c,  ^'un 
coup  de  poing ,  il  le  tenveriè  à  fes  pieds«  'Il 
appelle  auflî-tôt  les  Allemands  à  fon  fe« 
cours  :  ceux-ci  tombent  fur  TArabe  &  fi» 
fes  foldats-  Après^ tort  combat  vif  Scfanglant^ 
les  Chrétiens  font  vainqueurs }  &  les  Iw 
gands  fe  laiflent  lier  les  mains  derrière  le 
dos.'  Cette  petite  viftoire  n'avoit  pu  être 
remportée ,  fans  que  les  Arabes  du  ^de- 
hors ne  s'apperçuffent  de  ce  qui  fe  paffoît 
dans  intérieur  de  la  ferme.  Ils  font  pleu- 
voir fur  les  Chrétietii  Une  grêle  de  fléchée 
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&  de  pierres  ;  mais  ceux-ci ,  trop  foibictf 
pour  faire  une  fortie  &  ^epouffer  les  Ara- 
bes ,  leur  préfentent  leur  chef  lié ,  fuîvi  d'un 
foldat,  le  f^bre  à  la  main ,  prêt  à  lui  fendre 
la  tête.  Dans  le  court  intervalle  que 
dontî'e  aux  Chrétiens  la  furprife  de  l'en- 
nemi ,  quelques  fecours  leur  arrivent  à 
propos ,  &  les  (auvent  d'une  entière  def- 
truftion.  Ils  continuent  leur  pieux  voyage  , 
&  vont  vifiter  les  lieux  Êiints  à  Jérufalem. 
De  ces  huit  mille  pèlerins ,  il  n'en  rentra 
pas  deux  mille  dans  l'Allemagne. 

Frédéric,  comte  palatin  de  Saxe,  faî- 
foit  fk  réfidence  à  Weiflembourg ,  proche 
Fribourg-fur-1'fnftrut.  Sa  femme ,  qui  avoit 
pris  une  vive  pafSon.  pour  Louis,  land- 
grave de  Thuringe  ,  engage  ce  feigneur  à 
tuer  fon  mari,  oc  lui  promet  de  Fépoufer 
enfuite.  Elle  propofe  ,  pour  y  réûffir  , 
une  chaffe  au  landgrave ,  dans  la  garenne 
du  comte;  bien  affurée  que  Frédéric  ne 
fouffrira  pas  que  ce  feigneur  prenne  ce  diver- 
tiffement  fur  fes  terres.  La  propofition  eft 
acceptée.  Le  comte  s'oppofe  à  la  partie  de  - 
chaffe  :  il  périt  dans  le  combat  ,  &  fa 
veuve  époufe  le  landgrave.  Henri  mit 
ce  meurtrier  au  ban  de  l'Empire.  Il  fut 
fouvenft  pris  ;  &,  autant  de  fois,  il  trouva 
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moyen  dé  s'échapper.  Enfin,  bs d'errer dani 
toutes  les  provinces,  ilfejetta  volontaire- 
ment dans  un  monaflere  où  on  le  laifTa 
terminer  tranquillement  fa  vie.  Devoii-ce 
étre-là  la  mort  d'un  aflTaffin  ?  Mais  Fauto- 
rite  du  prince  étoit  balancée  y  &  les  loix 
étoient  ikns  vigueur. 

Un  vice  dont  on  ne  peut  excufer  fem* 
pereur  Henri  IV,  c'eft  Fincontinerice.  Pen- 
dant les  premières  années  de  fa  majorité  , 
il  eut  piufieurs  concubines  à  la  fois.  Il  em- 
ployoit  indifféremment  la  force,  l'or,  la 
féduéiion,  pour  obtenir  les  bonnes  grâces 
des  femmes ,  en  qui  il  trouvoit'  quelque 
beauté.  Le  filence  du  lit  nuptial ,  Tafyle 
facré  des  bras  d'un  père  étoient  de  foiblès 
obftacles  à  fa  cupidité.  Le  retour  du  foleil 
rendoit  publics  les  déportemeris  de  la  nuit* 
Aihfi  plongé  dans  la  honteufe  y  vrefTe  de  la 
débauche ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  l'im- 
pératrice Berthe,  fon  époufe  ,  fût  pour  ce 
prince  un  objet  de  dégoût,  &  qu'il  n'épar- 
gnât rien  pour  la  mortifier ,  &  pour  trou- 
yer  un  motif  apparent  de  la  répudier  comme 
il  le  ibuhaitoit.  Jufques-là  il  n'avoit  pu  y 
réuflir.  Il  tente  un  moyen  qu'il .  croit  le 
dernier  &  le  plus  infaillible ,  celui  de  l'ex- 
ppfer  à  lui  être  inôdele.    Pour  cet  effet  ^ 
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41  engage  un  feîgneur  de  fa  cour  k  faire  tffî# 
déclaration  formelle  à  rimpëratrsce.  Re* 
buté  plvfieurs  fois ,  cet  amant  prétendit 
oe  craint  point  de  revenir  à  la  charge.  Enfin 
Berthe ,  excédée  des  pourfuites  de  c« 
fourbe  ^  paroit  fc  rendre ,  &  lui  indiqua 
une  nuit ,  mais  à  condition* qu'il  viendra 
feul  dans  fon  appartement.  A  Theure  mar- 
quée ,  elle  arme  (es  dames  chacune  d'utt 
bâton,  &  leur  ordonne  de  frapper  (ans 
crainte  fur  le  courtiiàn ,  dès  ^u'ii  aura  paffé 

'  la  porte.  Tendant  ce  tems,  le  confident  de 
l'empereur  va  rendre  compte  à  fon  maître 
du  fuccès  de  fon  entreprife.  Henri ,  plein 
de  )oie ,  veut  lui-mémé  être  témoin  du 
dénouemeiit  de  Faventure.  Accompagné 
de  fon  favori ,  ce  prince  entre  le  premier; 

.  mais  la  porte  fe  referme  auffi-tôt ,  &  il  eft 
ailaitli  d'une  multitude  de  coups  dont  il 
s'efforce  en  vain  d'arrêter  la  violence  par 
fes  plaintes  &parfes  cris.  Son  nom  même  ^ 
qu'il  ne  ceffe  de  répéter,  ne  fert  qu'à  foire 
fedoubler  la  dofe.  On  lui  dit  qiie  l'empe- 
teur  n'a  pas  befoin  d'artifice  pour  venir 
trouver  fà  femme;  qu'il  eflun  fourbe,  un 
traître  à  l'empereur  ;  enfin ,  après  avoir 
lafTé  les  bras  des  dames ,  meurtri  de  coups  j^ 
&  prefque  mourant ,  il  efl  jette  hors  de 
l'appartement  de  l'impératrice. 

Henri  fit  encore  long-tems  de  vains  ef^ 

,  (oïts  pour  obtenir  foa  divorce  avec  Berr 
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ihe  ;  mais ,  quelques  années  après ,  il  re* 
vînt  de  fe^  erreuns ,  &c  rendit  à  fes  vertus 
Fhomniage  dent  elles  étolônt  dignes. 

Cftte  année  voit  naître  les  premières 
tiaersUes  pour  les  invefiitures,  c'eft-à-diie 
pour  le  droit  de  nommer .  au^  évéchés  &C* 
aux  abbayes ,  &  d'inv^fiîr  l'élu  par  la  çrofib 
&  Tanne^u  ;  4lFp(t  altadié  incontestable* 
ment  à  rautorité  fouveraihei  ^  &  que  lo> 
capes  oe  voulpî^^nt  pas  reconnoître. 

Sans  attendra  le  confenlement  de  la 
cour  impériale  ^  Aleuahi^e.  Il  avoit  été 
élevé  fur  la  chaîne  d^^«  Pienre,  &c  s'y  étott 
maintenu^  Spn  Êuneux  fuoceiTeur  ,  le  car** 
dinal  Httdebrand  ^  né  de  j^arens  obfcitrs  ^  à 
Soanne  en  Toiçane  ,  tout*pMiiIânt.^ii»  le 
pontificat  d'Alexandre,  Ton  proteâeur,  tentai 
de  lui  fuGcéder;  &  fes  sianœûvres  euretlt 
ua  plein  fuccès*  A  Ton  infi^ation ,  &  par  iês 
conieils  ^  le.  feu  pape  avpit  o&  citer  à  foa 
tribunal  Tempi^eur  Henri,  pour  sTy  juôi- 
fier  de  ce  qu'on  Taccufoit  de  vendre  les  bé* 
néfice&i  Hildebrand,  plus  fier,  plus  im«» 
périeux^,  plus  hardi,  voulut  le  renveitf^f 
du  thrône ,  êc  foiimettre  à  la  tiare  toutes 
les  couronnes  du  monde  Chrétien* 

Liv 
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Tandis  que  Hildebrand ,  qiîi  s^étoit  fait 
nommer  Grégoire  VII  à  fon  inftallation  au 
pontificat  ,'foimm©k4é5  esxommunications 
contre   tous  les  princes  qui  tentoient  de 
s'ôppoferà  fti  |H-étefttion^  injuftes  i  Fem- 
perenrHenri-lV'^réparoit  les  moyens  de  le' 
d&hfôliê!-:  il'  affeïrib'lfc.Hrie-dièteâ  Wormsj 
lïèS'^dCUfesieursifom   le^ portrait  le  plusr 
odîefei  dif  ^âpè'jGrégoitéf-  Orf  frëttiït  de 
*  nomm^  tousr  lès  Crimes  détaillés  dans  cette 
dénonciaîiof^.    La*  fimoilie,  -te  meurtre, 
K'm^lidioité^  le  Êerilëge  ,  4a  magie  ne  font 
4aiè  lès  moins ^éxédfables  ,   &  cependant 
ôn 'offre  de  lé9|)rowver.  Il  fe  trouva  dans 
Pafiei^liée  des  aitlîs  du  pàpë ,    qui  clier-^ 
cîiefeiat  à  retarder  le  jugement-  de  cette' 
éthsng'^^  cauïei  Ilâ  repréfenferent  qtf  «n  fou- 
veraih- pontife  ,  tfueîs  que  fu^nt  les  chefs; 
d'^âccuûtion ,  ne  pôiTvoit  être  lé'gitihiemenf 
condamné    que  par  ûA  ^concile  général.- 
Leurs  Voix  ftirëhl'  étouffées  ■  par  celles  de 
leurs  ;  adverikires;    «  Soufcrivez^   leur  dit 
»  Guillaume  ,  évêque  d'Utrecht ,  à  la  con- 
»  damnation  de  Grégoire ,  ou  renoncez  à 
>)4à' fidélité  que  vous  avez  promife  *à  Tem- 
M  pereur.  »  La  crainte,  Tanimofité,  l'inté- 
rêt   rangent  les' feigneurs -&-  les  prélats ' 
du  parti  de  Tévêque ,   &  le  pape  eft  dé- 
pofé.  f 
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-  De  fon  côté  ,  Crégoire  affembloit  un 
concile  à  Rome.  Le  jour  même  de  l'ouver- 
ture ,  il  reçoit  Fade  de  fa  dépofition.  Il  le 
fait  lire  publiquement.  Pour  toute  réponfe, 
il  fait  travailler  au  procès  de  l'empereur; 
&,  du  haut  de  fon  thrône,  il  le  dépofe; 
lui  défend  de  gouverner  le  royaume  Teuto- 
nique  &  l'Italie ,  &  délie  tous  fes  fujets 
du  ferment  de  fidélité ,  après  avoir  lancé 
contre  lui  fanathéme  &c  les  imprécations  les 
plus  horribles. 

Voilà  le  premier  exemple  d'un  pap€ 
qui  prétend  ôter  la  couronne  à  un  Souve- 
rain. 

Le  politique  Grégoire  ne  s'étojt^porté  à 
ce  trait  audacieux ,  que  parce  qu'il  fcjavoit 
que  fon  excommunication  alloit  fouffler 
dans  l'Empire  le  feu  de  la  guerre  civile.  En 
.effet,  les  prélats  &  les  feigneurs  mécpn- 
tens ,  s'affemblent  à  JlVibur.  En  préfence 
de  deux  légats  du  pape,  ils  arrêtent  que ,  ne 
pouvant  plus  communiquer  avec  un  empe- 
reur excommunié^  ils  doivent  procédera 
l'éleâion  d'un  nouveau  chef.  Cependant , 
pour  conferver  quelques  bienféances ,  ils 
confentent  que  Henri  fupplie  Grégoire  Vil 
de  fe  rendre  à  Ausbourg  ,  5c  d'y  entendre 
fa  juftificatign  en  pleine  diète  ;  mais  ils  pro- 
teftent  que  ,  s'il  n'efl:  abfous,  fa  dépofition 
fuivrâde  près.  Faire  préfider  le  pape  à  cette 
|!iètei  recpniioître  oue  lui  feul  peut  juge» 


ryp         Anecdotes 

cette  caufè,  c'étoit  le  placer  au-deflûs  dé 
r£mpereiir  Se  de  l'Empire, 

^flh^[  1077.  ]«4*» 

Henri  voit  ia  perte ,  &  veut  la  prévenir, 
B  foufcrit  à  Tarrêt  de  la  diète  ;  & ,  tandis 
que  fes  ennemis  lui  préparent  de  nouveaux 
chagrins ,  il  fortTecrettement  de  Spire  ;  fran* 
chit  les  Alpes  du  Tirol ,  &  fe  préfente  i 
la  porte  de  la  fortereffe  de  CanofTe  * ,  où 
le  pape  étoit  alors ,  avec  la  famenfe  du- 
ehefie  ou  comteffe  Mathilde  **.  On  eft  in- 


*  C'eft  rancîen  Canufium  fur  T Apennin,  près 
.deReggio. 

**  a  Cette  comteffe  Mathilde,  dit  avec  raifon 
»  Fauteur  des  Annales  de  TEmpire  ,  e/l  la  véri- 
»  table  caufe  de  toutes  les  guerres  entre  lés  em-  ' 
9  pereurs  ôc  les  papes ,  qui  ont  fi  long-tems  dé* 
H  fqlé  l'Italie.  Elle  pofiedoit  de  fon  chef  une 
»  grande  partie  delaXofcane,  xMantoue,  Parme, 
»  Keggio,  Plaifance,  Ferrarc,  Modene,  Vé- 
»  rone;  prefque  tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
»  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  de  Viterbe ,  jufqu'à 
w  Orviette  ;  une  partie  de  TOmbric,  de  Spolcte , 
y  de  la  Marche  d*An€one«  •  •  Sa  mère ,  ibeur  de 
»  Henri  III 9  âc  très-maltraitée  par  fon  frère. 
Il  avoit  nourri  cette  puiffante  princeffe  dans  une 
i>  haine  implacable  contre  la  maifon  de  Henrû 
w  Elle  étoit  foumîfe  au  pape  qui  étoit  fon  direc- 
f»  teur,  &  que  fes  ennemis  accufoient  d'être  fon 
n  amant.   Don  attachement  à  Grégoire»  &  f« 
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^igné  de  voiv.un  empereur  fe  livrer  de 
lui*méiBe  à  ce  comble  d'biunîlîatîon.  Henri 
eft  arrêté  dans  la  féconde  enceinte.  On  le 
dépouille  dç  &$  habits  ;  on  le  revêt  d*un 
cilice;  &',  nuds  pieds,  il  attend  ce  que  le 
pape  voudra  bien  décider  de  Ton  fort.  On  le 
laiiTe  languir  trois  jours  dans  cet  état.  Enfin  il 
4>btient  la  faveur  de  fe  profterner  aux  pieds  de 
(on  juge  9  qui  daigne  Tabfbudre  ,  mais  avec 
cette  réferve ,  qu'il  attendra  fbn  jugement  à 
Augsbourg ,  &  qu*il  lui  fera  fournis  en  tout. 
Pendant  que  l'empereur  fe  deshonore 
pour  conferver  une  couronne  qui  lui 
échappe,  les  feigneurs  &  les  evêques  Al- 
lemands ,  affemblés  en  (fiète  à  Forfcheim  , 
.confirment  folemnellement  la  dépofîtion 
de  Henri ,  &  élîfent  pour  empereur  Ro- 
dolphe de  Hhinfeld ,  duc  de  Souabe.  Les 
élefteurs  firent  fîgner  à  ce  prince  une  ca- 
pitulation bien  remarquable.  Elle  portoit 
^u*à  Tavenir,  la  dignité  impériale  feroit 
élective  ,  &  que  ,  fans  égard  aux  fils, de 
l'empereur  ,  la  diète  auroit  Ip  droit  irrévo- 
cable de  choifir  le  fujet  qui  lui  paroîtroit 
le  plus  digne  de  gouverner  l'Empire.  Cette 
•capitulation ,  exigéç  par  toute  la  diète,  dé* 
truit  invinciblement  le  fentiment  de  quel- 

V  haine  contre  les  Alkmaiids ,  allèrent  au  point 
»  qu'elle  fit  une  dpnation  de  toutes  fes  terres  ^jx 
9  pape»  n 
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ques  auteurs  ,  au  fiijet  de  la4)rëtendue  înA- 

titution  du  collège  éleâoral  fous  le  règne 

d'OthonlII. 

-flho[  1078.  yj?^ 

Tandis  que  l'empereur  Henri  retourne 
en  Allemagne  ,  le  pape  Grégoire  quitte 
Canoffe  ,  &  va  tenir  un  concile  à  Rome. 
C'eft  dans  cette  affemblée  qu'il  nomme  des 
légats  auxquels  il  donne  le  pouvoir  déjuger 
entre  l'empereur  &  fon  concurrent.  Ces 
terribles  miniftres  de  la  puiflance  apofto- 
lique  font  précédés  par  un  décret  du 
pape ,  où ,  à  la  fuite  d'une  menace  d'ex- 
communication contre  toute  perfonne,  roi, 
évêque  $cç.  qui  s'op^oferoit  à  la  com-^ 
miffion  de  ifes  légats  ^  on  trouve  ces  mots 
foudroyans  :  «  Nous  le  lions  par  l'autorité 
»  apoftolique ,  non  feulement  quant  ^i 
wl'efprit,  mais  auflî  quant  au  corps,  & 
»nous  lui  ôtons  toute  la  profpérité  de 
w  cette  vie ,  &  à  fes  armes  la  viftoire.  » 

-p^-[  io8o,]-.>fi* 

La  guerre  défoie  l'Empire.  Le  pape  ne 
ccffe  d'encourager  Rodolphe  &  les  Saxons 
à  faire  tête  à  l'empereur  Henri. 

Pour  fortifier  les  feigneurs  Allemands 
dans  leur  révolte ,  il  leur  fait  dire  qu'il 
,fçait  par  révélation  ,  que,  cette  année,  un 
faux  roi  doit  mourir.  «C'eft  Henri  j>  fans  , 
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3»  doute  9  dit-il;  &  fi  cela  n'eft  pasvnd^ 
»  que  je  ne  fois  pas  pape ,  même  fi  cela 
»  n  arrive  avant  la  S*  Pierre.» 

La  prédidion  du  pape  réufllit  mal.  Les 
deux  compétiteurs  fe  rencontrent  près'  de 
Mersbourg:  le  combat  s'engage;  &  Ro- 
dolphe eft  bleffé  à  mort  dans  la  mêlée. 
'  On  prétend  que,  dans  la  bataille  où  Ro- 
dolphe reçut  le  coup  de  la  mort ,  il  eut  la 
main  coupée ,  &  que,  près  d'expirer,  il  fe 
fit  apporter  fa  main  ,  &  dit  :  ^  Voilà  la 
»  main  avec  laquelle  j'ai  prêté  à  Henri,  mon- 
»  feigneur,  le  ferment  de  fidélité ,  que  j'aî 
y>  violé  par  ordre  de  la  cour  de  Rome,  & 
yf  à  l'inftance  de  quelques  évêques ,  pour 
wafpirer,  par  un  parjure,  à  un  honneur 
n  qui  ne  m'étoit  pas  dû.  » 

Ce  prince  fiit  enterré  à  Mersbourg  en 
Saxe ,  &  l'on  grava  fur  fon  tombeau  une 
couronne  &  les  autres  ornemens  royaux; 
ce  <jue  les  Saxons  voulurent  ôter,  pour  ne 
pas  encourir  l'indignation  de  l'empereur  ; 
mais  Henri  le;  leur  défendit ,  difant  «  qu'il 
»  fouhaiteroit  que  tous  fes  ennemis  fuflent 
>»  auffi  magnifiquement  enterrés.  » 

Henri  retourne  en  pâlie ,  avec  un  pape 
de  fa  façon  ,  nommé  Guibtrt.  Il  affiége 
Rome,  L'impérieux  Grégoire  VU  cfl  dé- 
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concerté;  mais  il  ne  fiechit  point.  Il  côf!'^ 
(ent  à  couronner  l^empereur,  mais  à  con- 
dition que  ce  prince  s'humiliera  de  nouveau 
devant  Sa  Sainteté.  H,enri  ne  répond  point 
à  cette  propofition  :  il  prend  la  ville;  & 
Grégoire  fe  réftigic  dans  le  château  Saint- 
Ange,  On  capitule  entore ,  '&  Ton  vieftt  à 
bout  de  faire  promettre  au  pape  qu'il  cou- 
ronnera Henri.  Grégoire,  pour s'acqUîttef 
de  cette  promefle  >  offre  de  defcendre  là 
couronne^  du  haut  du  château,  avec  une 
corde,  &  d'fifFeâuer  ainii  b  cérémonie  du 
couronnement.  Irrité ,  mais  non  pds  fur- 
pris  de  cette  plaifanterie  digne  de  Gré- 
goire ,  Henri  fe  fedt  couronner  par  fou 
ailti-papô* 

J'SK>[  IÔ9I5...96. ]«><*• 

C'èft  ici  que  commence  la  fameufe  ttia-* 
ladie  épidémique ,  appellée  croifade  ,  &t 
dont  la  fainte  fureur  étoit  de  reeouvrer  la 
Terre-fiiinte^ur  les  Sarafîns.  Pierre  THer- 
mite  fut  Tauteur  de  ce  projet  qui  coùtsl 
<lcs  millions  d'hommes  à  l'Europe.  Le 
pape ,  alors  Urbain  II ,  en  fit  l'éloge  dans 
un  concile  ;  &  l'on  fe  prépara  pour  ce 
pieux  voyage.  Mais  Urbain  fut  afTez*  pru- 
dent pour  refufer  l'honneur  qu'on  voulut 
lui  faire,' en  lui  déférant  le  comittànik- 
ment  de  cette  multitude  indifciplinée. 

Gauthier  San^avoir^  brave  gemilhommey, 
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tnsâs  pauvre^  part  le  premier,  &  traverfe 
rAllemagne  &  la  Hongrie ,  pour  fe  ren-» 
dre  à  Conftantinople.  Pierre  THermite  le 
fiiit  de  près.  Godefcal,  moine  AUemand, 
prend  la  même  route  avec  quinze  mille 
nommes  ,  n'ayant  pour  armes  que  des  bâ- 
tons. Ces  troupes  ravs^ent  tous  les  pays 
par  où  elles  pafTent ,  &  s^  font  presque 
toutes  mafTacrer.  Une  autre  nuée  de  Cro^ 
fés  pourfuit  tout  ce  qu'elle  rencontre  de 
Juifs  à  Cologne ,  à  Mayence ,  à  Worms» 
&  ne  leur  laifTe  que  l'altemative  ,  ou  de 
fe  faire  l^ptifer ,  ou  d'être  égorgés.  A  Trê- 
ves 9  les  femmes  Juives  5  voyant  approcher 
ces  pieux  aiTaffins ,  poignardent  leurs  en- 
fans  9  diiànt  «qu'il  vaux  mieux  les  âiire 
MpaiTer  dans  le  fein  d'Abraham  5  que  de 
>f  les  abandonner  aux  Chrétiens.  » 

-flho[  I09S...99.  ]v€'5^ 

Depuis  long-tems ,  l'empejeur  avoît  les 
plus  grands  (ujets  de  plaintes  coYitre  fon- 
fils  Conrad.  ^Ce  prince  confomme  (à  ré- 
bellion ,  en  faiiant  révolter  tous  les  Etats 
d'Italie.  Henri  aflemble  une  diète  à  Aix- 
la-Chapelle.  Uy  expofe  la  conduite'de  Con- 
rad ;  le  déclare  inhabile  à  pofTéder  l'Em- 
6 ire  ,  &:  fait  élire  &  couronner  roi  des 
LomainsHenri ,  fon  fécond  fils.  Ce  mal- 
heureux père  ne  prévoyoit  pas  que  bien- 
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tôt  ce  dernier  fe  rendroit  encore  plus  cou-« 
pable  que  fbn  frère. 


ç^ 


Ce  dernier  trait  d'autorité  ramené,  pour 
quelque  tems,  le  calme  dans  l'Empire.  Henri 
emploie  ces  jours  tranquilles  à  établir  dans 
toutes  les  provinces  des  tribunaux  corn- 
pofés  de  plusieurs  juges,  ou  affefleurs,  payés 
par  les  ducs  &  par  les  comtes ,  &  chargés 
de  rendre  gratuitement  la  juftice  aux  fii- 
jets.  L'empereur  auroit  bien'fouhaité  de 
feire  revivre  la  févere  loi  de  Charlemagne, 
qui  prononçoit  la  peine  de  mort  contre  les 
meurtriers ,  de  quelque  condition  qu'ils 
fuffent  ;  mais  Charlemagne  étoit  abfolu, 
&  l'autorité  de  Henri  étoit  conteftée. 

W'3^»[  iioi.]c/Pc!^ 

Conrad  meurt  ;  &  les  auteurs,  qui"  ne 
trouvent  point  dans  l'Hiftoire  le  genre  de 
fa  mort  ,^décident  qu'il  meurt  empoifonné, 

^?ÎK»[  iio6«]c4V 

Le  jeune  Henri  avoit  le  titre  de  Roi; 
.  mais  il  brûloit  de  l'être  &  d'en  déployer 
l'autorité.  Il  forme  un  parti  contre^  fon 
père  ;  gagne  les  principaux  d'entre  le 
clergé;  oc,  fous  prétexte  que  l'empereur, 
étant  toujours  excommunié ,  on  doit  avoir 

des 
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èes  fcrupules  de  lui  voir  gouverner  l'Em- 
pire ,  il  affemble  des  troupes  &  levé  Té- 
tendard  de  la  révolte.    Henri  IV  fait  de 
vains  efforts  pour  ramener  fon  fils  •  à  fott 
devoir.  Il  marche  contre  lui  ;  mais  fa  pe- 
tite armée  efft  bientôt  diffipée.  Il  fe  (âuve 
en  Bohêmp.  Le  jeune  Henri  ne  fe  preffe 
pas  de  triompher  :   &  poKtique  lui  difte 
l'apparence  de  la  modération.    Il  fait  infi* 
nuer  à  fon  père  ,   qu'une  diète ,  tenue  à 
Mayence ,  peut  régler  leurs  différends,  &  pa- 
cifier l'Allemagne.  Il  ajoute  que ,  loin  de 
chetdier  à  lui  ravir  fon  autorité  ,  il  n'af- 
pire  'qu'au  moment  de  lui  prouver  fa  fou- 
ittifl&on  ;  mais  il  lui  confeille  de  s'abfte- 
ïûr  de  paroître  à  la  dièfe  ,  où  il  ne  trou- 
vera que  des  ennemis.  Le  crédule  Henri  IV 
ajoute  foi  à  ces  difcours ,  &  va  s'enfermer 
dans  la  fortereffe  de  Bingenheim  ,   où  il 
eft  retenu  prifonnier.    Cependant  la  diète 
affemblée  renouvelle    contre   l'enipereur 
tout  ce  qu'ont  fait  contre  lui  Grégoire  Vlï 
&  fes  fiicceffeurs.  Elle  couronne  roi  le 
jeune  Henri.  Les  évêques  de  Mayence,  de 
Cologne  &  de  Vorms    vont  annoncer 
cet  injufte  arrêt  à  l'infortuné  monarque. 
Ik  Finfiiltent  ;  fe  jettent  fur  lui,  d'une  fa- 
çon indigne  de  leur  caraâere  &  du  ref- 
peft  qu'as  lui  doivent,   &  lui  arrachent 
eux-mêmes  la  couronne  6c  les  ornemcns 
impériaux. 
Arucd,  G^rm.  M 
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Henri  trouve  le  moyen  de  fe  fcuver,  ,ïf 
.  cherche  d'abord  un  afyle  dans  le  pays  de 
Limbourg.  Un  prince,  qu'il  avoit  dépouillé 
de  ce  duché ,  pour  le  donner  à  un  autre, 
ëtoit  alors  à  la  chaffe.  Il  voit  Henri  fiiivi 
feulement  de  neuf  perfonnes,  &c  le  recoa- 
noît.  Le  bruit  de  fes  malheurs  étoit  parvenu 
jufqu'à  lui,  11  pouffe  fon  cheval,  efcorté 
par  tous  fes  domeftiques,  &  tâche  d'at- 
teindre l'empereur  qui  ,  s'éloignant  à 
toute  bride  ,  craint  que  ce  jour  ne  foit  le 
dernier  de  fa  vie.  Il  fe  trompoit  :  «  Vous 
»  en  avez  mal  ufé  avec  moi ,  lui  dit  ce 
>>  prince;  je  n'agirai  pas  de  même  à  votre 
»  égard  :  ne  pas  oublier  vos  injuftices,  ce 
»  feroit  les  mériter.  Touché  de  vos  pei- 
»nés  ,  je  m'offre  de  les  foulager.  »  Ce  fei- 
neur  généreux  conduifit  l'empereur  à  Co- 
logne ;  &  il  ne  tint  pas  à  lui  de  relever 
fon  parti. 

Henri  IV,  réduit  à  la  plus  affreufe  indîr 
gence,  foUicite ,  pour  vivre  ,  une  prébende 
dans  le  chapitre  de  Spire  ;  mais  il  eft  re- 
fiifé.  Enfin ,  dit  un  auteur  *  ,  aprè^  avoir 
vendu  pièce  à  pièce  tout  ce  qu'il  avoit , 
&  jufqu'à  fes  bottes  même  pour  fubfifter  , 
il  envoya  un  jour  fon  épée  à  fon  fils,  pour 
avoir  du  pain. 

Henri  IV  expira  le  7  d'Août.  Son  règne 

*  Efiplhufii,  pag.  109 1 ,  in  inîu 


fat  de  cinquante  ans.  On  croit  qu'en  mou- 
rant il  pardonna  à  fon  fils.  L'evêque  de 
Liège  lui  fit  des  obféques  magnifiques  ; 
mais  ce  qui  auroit  dû  tui  attirer  des  remerrî- 
mens  de  la  part  du  jeune  Henri ,  ne  fit 
qu'exciter  l'indignation  de  ce  fils  dénaturé 
contre  le  prélat  &  la  ville.  Il  ne  coniêntit 
même  à  fe  réconcilier,  avec  les  Liégeois  , 
qu'à  condition  qu'ils  feroient  déterrer  le 
corps  de  fon  père,  comme  celui  d'un  ex* 
communié,&  qu'on  le  tranQ)Otteroit  à  Spire 
dans  une  cave.  Il  y  demeura  cinq  ans  ^ 
après  kfquels  fon  excommunication  fut  le-r 
vée  à  Rome;  &  on  l'en  tira  pour  lui  faire 
des  fiinérailles  convenables  a  fa  dignité  *# 

*  Les  troubles  de  ce  règne  tie  contribuèrent 
pas  p^u  à  fôufbaire  les  grands  feigneurs  à  l'auto- 
rité  impériale.  Dès  ce  tems ,  ils  prétendent  rele- 
ver immédiatement  de  ^Empire,  &  ne  veulent 
plus  être  grands  vafTaux  de  Temperéhr.  On  les 
voit  prendre  la  qualité  de  Coimperantes  ,  con-»' 
joints  au  gQîivermtnunt;  qualité  qi^jB  Fempereur 
Otton  III  leur  avoit  (Hfputée  dans  la  diète  de 
Quedlimbourg,  msds  qu'ils  fçurent  s^afTurer  fous 
le  malheureux  Henri  iV ,  aînfi  que  le  titre  de 
Souverains.  0n  remarque  déjà  des  ducs  &  des 
comtes  qui  s'intitulent,  Par  la  grâce  de  Dieu  ^  mal- 
gré les  oppofitîons  fréquentes  des  empereurs  qui 
louvent  venoient  de  leur  conférer  des  fiefs  vacans* 
Mais,  par  la  Conflitution  germanique ,  la  main  qui 
donne  un  fief,  n*a  pas  le  droit  de  l'ôter.  Telle  efl 
la  loi  en  Pologne.  Le  roi  confère  les  palatinats , 
&L  la  république  feule  peut  en  priver. 

Mij 


HENRI  V,  dix-ntuvitmc  Empereur. 

TOus  les  malheurs  de  Henri  IV  avoient 
pris  leur  (burce  dons  la  iameufe  que-* 
relie  des  inveftitures.  Le  fier  Grégoire  Vn 
avoit  ^ufé  du  glaive  facré  de  la  religion  ^ 
pour  élever  ià  tiare  fur  les  débris  du  thrône 
impérial;  &  Ton  avoit  vu,  depuis,  fon  fu^ 
ceueurPafcal  écrire  au  comte  deHîdnauIt  r 
»  Pourfuivez  par-tout  Henri  IV ,  chef  des 
»  hérétiques,  &  fes  fauteurs;  vous  ne  pou* 
h  vez  offrira  Difeu  desfacrifices  plus  agréa- 
»  blés,  v^  L'ambition  de  régner  avoit  feulé 
attaché  Phypocrite  &  inflexible  Henri  V 
au  char  dts  papes  ;  mais  à  peine  s'étoit-ilt 
vu  fur  le  thïène ,  qu'il  avoit  cefTé  de  irenv- 
per  fous  Fiautorité  de  la  cour  de  Rome  5  & 
s'étoit  élevé  fortement  contre  les  invefti- 
tures  *. 


*  On  a  dû  remarquer  que»  depuis,  l'emperear 
Charlemagne ,  tous  les  Souverains  étoient  enpo& 
feflion  de  donner  l'invediture  des  grands  béniéfi<* 
€«s.  Le  fougueux  Grégoire  VÏI  futle  premier  des 

Sapes,  qui  ofa  entireprendi^  de  leur  ravir  co 
roit;  &  fes  fuccefTeurs  marchèrent  à  gr^ds  pas 
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Le  prémipf  foin  de  Henri  V  >  après  la 
mon  de  fon  père ,  eft  de  fe  faire  couron* 
net   U  tient  enfuite  une  diète  à  Goilaur« 


dafis  la  carrière  qu'il  hvt  ayoit  ouverte*  U  D*eft 
pas  poffible  de  fe  dtQimuler  que  ce  droit  conftant 
des  Souverains  entraînoit  quelquefois  de  grands 
abus»  Comme,  avant  d'en  avoir  reçu  Tinvedi* 
ture^  les  évêques  &  les  abl^s^  >ie  pouvoîenten« 
trer  en  poflemon  de  leurs  bénéfices ,  ks  princes 
vendoient  publiquement  les  évêchés  &  les  ab- 
bayes au  plus  ofn-ant.  11  eft  vrai  que  ,  dans  tous 
les  chapitres  ^  on  procédoit  à  Téleâion  y  mais  le 
Souverain ,  ét^nt  maître  de  refiifer  un  fujet  qui  ne 
lui  étoit  pas  agréable,  celui  qu'il  propofoit,  étbit 
feul  afltiré  d'(3>tenir  la  place.  Un  ecdéfiaflique  ne 
feferoit  pas  contenté  dufimple  titre  d*Evéque  ou 
di  Abbé;  il  prétendott  jouir  »  en  même  tems ,  des 
biens  attachés  à  ces  bénéfices  ;  &  pour  jouir  dfr 
ces  biens ,  il  falloit  qu'il  obtint  le  confentement 
du  prince,  &  qu'il  reçût  de  lui  Hnveftiture ,  avant 
d'être  facré*  Dans  le  prélat  élu ,  foit  défaut  de  lu-* 
miere,.  (bit  manque  de  bonne  foi,  on  n'avoît  pas 
réâéclu  qu'il  fe  trouvoît  deux  jurifdiâions  ai&> 
tinâes,  celle  de  Miniftre  de  l'autel  &  celle  de  Sei^i 
gneuf  temporel.  Si  les  papes  $c  les  princes avoient 
voulu  s'entendre,  la  paix  auroit  régné  entre  le 
Sacerdoce  &  l'Empire.  Mais  Grégoire  VII ,  3C 
Pafcal  5  fon  fucceileur ,  ie  donnèrent  bien  *garde 
'  d'appercevoif  cette  diftini^Hon.  Ils   comptoient 
beaucoup  gagner  aux  troubles  qu'ils  excitoleiitr 
Ces  ponti^s ,  laîQant  de  côté  le  tond  du  procès  ^ 
fie  s  attachèrent  qu'à  la  forme*  Donner  les  ïnyçf- 
tituresavec  la  croSe  &  l'anneau^  paftoral^  leur 

Mii>        i^ 
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Pendant  ces  Etats ,  la  foudre  tombe  la  nuié 
dans  fon  appartemeiu  ;  brâle  une  partie 
de  fon  boudier  &  de  (on  baudrier^  &c  le 
bleffe  à  un  doigt  du  pied.  Le  peuple  tire  de^ 
cet  événement  un  mauvais  préÊige  pour 
la  tr^quillité  de  fon  règne. 

^  «^^[  ii07.]«4'U - 

Le  pape  Pafcal  vient  en  France  ffalBcî-^ 
ter  des  fecours  contre  l'empereur ,  fon  en-- 
nemi.  Il  in,dique  un  concile  à  Troyes  ca 
Champagne..  Henri  V  y  envoie  (es  am-^ 
bafladeurs.'  On  dispute*  fur  les  inveiHtures  ; 
&,  le  pape  ne  youhnt  rien  relâcher  de  {e^. 
prétentions,  les  ambafladeurs  fe retirent^ 
en  difajit  :  «  Ce  n'eft  point  ici  qu'on  ter-. 
M  minera  ce  différend  ;  nous  Le  finirons  à 
»  Rome ,  avec  nos  épéds.  >^ 

L'empereur  fait  la  guerre  à  Boleflas,  duc 
de  Pologne.  Il  a  des  fiiccès,  &  le.  duc  de-^ 
mande  la  paix.  Henri  V  i:épond  aux  depu-^ 
tés  Polonois  ,    qu'il  confent  à  Içs  laiuer 

t  "  j  '  i      I -  i-i   I    >  I   —  I  a 

pamt  un  crime  pire  que  la  fimonîe.  Us  crièrent  ^ 
ra  profanation:  c*étoit ,  félon  eux  ,  toucher  à  l'çn-i 
cenfoir ,  mettre  la  main  à  l'arche  ;  &  le  f^pgciejl 
peuples  coyla  de  toutes  parts. 
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tranquilles,    fi  leur  duc  veut  reffituer  à 
Sbignée ,  qu*il  protège ,  les  terres  qu'il  lui 
retient  injuftement  ;  rendre  la  Pologne  tri- 
butaire ,  &  la  tenir  en  fief  de  FEmpire.  De 
fi  hautes  prétentions  irritent  les  députés  de 
Boleflas.  L'empereur  croit  pouvoir  les  inti- 
mider, enfeifant  apporter  fon  thréfor  devant 
eux  :  «  Voilà,  dit-il,  qui  me  vengera  de  vos 
»  airs  de  mépris,  &  de  la  vaine  confiance 
»  de  votre  maître;  »  fur  quoi  le  comte  de 
Skarbek ,  chef  de  Tambaflade,  tire  fon  an- 
neau ;  le  jette  fur  les  richefles  qu'on  lui 
montre  ,   en  difant:    «  Permettez 'que  je 
»  joigne  cet  or  au  vôtre.  »  L'empereur  , 
iàns  parpître  s'appercevoir  que  cette  fierté 
Toffenfe,  lui  répond  tranquillement:  Habc 
dank  ,  c'eft-à-dire ,  Je  vous  remercie.  C'eft 
de-là, dit-on,  qu'eft  venu  le  nom  SHabdartk^ 
que  les  feipneurs  de  la  maifbn  de  Skarbek 
ont  porté  depuis. 

"i^^  mo.  ]vf"U 

Henri  continue  la  guerre  contre  les  Po- 
lonois.   Il  fait  le  fiége  de  Breflav ,  &  livre 
bataille  aux  ennemis.  Les  premiejs  efforts 
des  Impériaux  rompçnt  tous  les  rangs.  Bo- 
lellas,  prefTé  vivement ,  &  fur  le^point  d'ê- 
tre pris ,  apperçoit  fa  bannière  au  milieu 
des  Allemands  prêts  à  ^qvl  rendre  maîtres. 
Il  Tarraehe  des  mains  de  celui  qui  la  porte, 
&  itn  fert  comme  d'une  arme  offenfivet 

MÎM 
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Laméke  dévient  dçs  plus  fenglantés;  tout 
femble  favorifer  fon  audace.  H  s'écrie  alors  t 
9¥  Courage,  enfans ,  encore  un  effort ,  &  la 
H  viâoire  eft  à  nous  !  ^  Secondé  des  fiens, 
il  enfonce  tout  ce  qui  fe  préfente  ;  &  à  force 
de  crier  viSoire  ,  il  jette  une  fi  grande 
épouvante  dans  les  rangs  des  Impériaux, 
que ,  Henri  croyant  tout  perdu  ,  fe  laiffe 
entraîner  par  les  fuyards. 

Uempereur  étoit  jaloux  de   çonferver 
le  droit  des  inveftitures  ;  mais  il  Tétoit  en- 
core plus  de  recevoir  à  Rome  la  couronne 
impériale.    Il  part  pour  l'Italie ,  &  fe  fak 
précéder  par   des  ambaflàdeurs    qui  con- 
fentent ,  au  nom  de  leur  maître  ,  à  renon- 
cer au  droit  de  îa  croffe  &  de  Tanneau, 
pourvu  que  les  évéques  &  les  abbés  re- 
noncent aux  fiefs  &aux  autres  biens  qu'ils 
tiennent  de   l'Empire.    C'étoît    l'unique 
moyen  de  terminer  ce  long  différend.  A 
cette   condition ,  l'empereur  promet  de 
renoncer  publiquement ,  &  par  écrit ,  aux 
inveftitures,  &  confirme  toutes  les  con- 
çeffions  faites  au  faint  fiége  par  ks  prédé- 
celTeurs.  Le  pape  s'engage  ,  de  fon  côte  , 
à  couronner  l'empereur  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  ;  &  ,  fous  peine  d'excom- 
munication ,  ordonne  aux  éveques  &  aux . 
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tbbéS)  de  reâituer  tous  les  fiefs  qu'ils  tien* 
nent  dç  la  libéralité  des  empereurs.  Ca 
£uneux  traité  eft  figné  par  les  deux  pria- 
ces;  mais  Hemi  V  y  ajoute  cette  cUufe: 
»A  condition  que  cet  échange  du  droit 
>>des  inveftitures  contre  les  biens  que  les 
.  »  évéques  6c  les  abbés  tiennent  de  nous  & 
>»  de  la  libéralité  de  nos  prédéçeiTeurs ,  fera 
»  approuvé  ,  &  fpleronellement  confirmé 
y>ÔL\in  compiun  conièntement  de  T^life 
y>  &  des  prélats  d'Allemagne.» 

Henri  V  arrive  à  Rome.  Le  pape,  re- 
vêtu de  Tes  habits  pontificaux  *  9  la  tiare 
en  tête ,  le  reçoit  fur  le  haut  des  degrés  de 


*  Les  mitres  &  la  tîare  papale  ont  environ  huit 
tens  ans  d'antiquité.  Dans  les  premiers  tems,  elles 
n'étoîent  pas  auffi  élevées  qu  elles  le>  font  aujour- 
dliui.  D'abord  la  tiarepapale  n'étoit  qu'une  finiple 
bande  d'étoffe  brodée  que  l'on  attachoit  autour 
du  fi-ont  9  comme  un  diadème ,  pour  montrer  la 
royauté  du  ïacerdoce.  Depuis  ^  cette  bande  d'é- 
toffe fut  furmontée  de  fleurons  d'or  ;  &  elle  fîit 
appelléc'  couronne.  SuccefEvement  on  en  plaça 
trois  l'une  fur  l'autre ,  pour  marquer  la  jurifdic*' 
tion  que  prétend  le  papç  fur  lés  trois  parties  du 
monde,  qui  étoiçnt  alors  connues.  Mais  la  décou- 
verte de  1  Amérique  &  l'efpérance  fondée  de  dé- 
couvrir, par  la  fuite,  de  nouveaux  mondes,  paroif- 
fant  apparemment  devoir  trop  multiplier  les  cou- 
ronnes fur  U  tête  des  p^es ,  ils  ont  fait  fiirmo/i- 
ter  leur  tiare  d'un  g^obe ,  pour  comprendre  ainfi 
J  univers  connu  &  à  çonnoître. 
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la  bafilîgue  de  S,  Pierre.  Il  eft  proclama 
empereur  ;  &  Tair  retentit  du  nom  SAw^ 
gujtc  9  en  toutes  les  langues.  Juiqueslà  tout 
annonçoit  une  cérémonie  paifible  &  un  rac- 
commodement fincère.  Mais  Pafcal  II,  au 
moment  du  couronnement  ,    exige  que 
l'empereur    pronojice  à  haute    voix    Ùl 
renonciation    au    droit    des  înveftitures. 
Henri  confent  encore  à  cette  demande,  & 
offi-e  de  donner  aux  évéques  Allemands 
leurs  fiefs  à  ferme;  mais  les  prélats  préfens 
réfufent  d'être  fermiers.   La  difpute  s'é- 
chauffe ,  &  la  cérémonie  eft  interrompue. 
Alors  un  Allemand  fe  préfente  fièrement 
devant  le  pape  ;  &C ,  d'un  ton  de  maître  : 
»  A  quoi  bon  tant  de  difcours ,  lui  dit-il  î 
»  Nous  n'avons  que  faire  de  vos  conditions. 
»  Vous  couronnerez  notre  empereur,  ainfi 
»que  (ts  prédéceffeui's   l'ont  été  par  les 
>> vôtres,  fans  que  vous   entrepreniez   de 
»rien  innover  ,  ni  de  vouloir  lui  ôter  m 
>»à  nos  prélats  ce  qui  leur  appartient  »  Le 
pape  refufe  d'achever  la  cérémonie.  Les 
troupes  de  l'empereur  entourent  Pafcal  & 
ks  cardinaux.  Une  voix  s'élève  &  crie  : 
w  On  attente  à  la  vie  du  pape  î  »  Alors  les 
glaives  étincellent  en  l'air.  Les  Romains  & 
les  Impériaux  fe  portent  des  coups  mor- 
tels. Le  peuple  devient  furieux ,  &  le  mafla- 
cre  horrible*  Le  pape  eft  arrêté.  L'empe- 
reur ,  courant  rifque  de  la  vie  ,   fort  de 
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Rome  y  &  emmené  avec  lui  Pafcal  &C  les 
cardinaux  de  fa  faâion. 

Pafcal  II ,  fur  le  thrône  pontifical ,  en- 
vironné de  {es  créatures,  s'étoit  cru  en 
droit  de  parler  en  maître  :  prifonnier  de 
Henri  V  ,  il  fe  fbumet  &  fe  lame  difter  des 
loix.  L'empereur  retourne  à,  Rome ,  &  y 
reconduit  le  pontife  qui  le  couronne  ,  & 
ajoute  à  cette  pure  cérémonie  un  atfte  plus 
intéreflant,  par  lequel  il  lui  confirme  le  droit 
des  invefKtures,  On  ne  doit  pas  oublier 
que  tous  les  auteurs  contemporains  affu- 
rent  que  l'empereur  &  le  pape^  dans  cette 
occafion  ,  communièrent  de  la  même 
ho&içy  &  que  le  pape  dit  à  Tempereur ,  en 
lui  donnant  la  moitié  de  Thoftie  :  «  Comme 
9f  cette  partie  du  Sacrement  efl  divifée  de 
^l'autre  ;  que  le  premier  de  nous  deux  qui 
M  rompra  la  paix',  ibit  féparé  du  royaume  de 
jtJefus-^Chriû!  » 

Mais  à  peine  cette  querelle  paroit  af^ 
foupie  ,  qu'elle  fe  renouvelle  plus  vive- 
ment que  jamais.  Tous  les  cardinaux  s'a(^ 
femblent  en  Tabfence  du  pape.  Ils  caiTent 
x:e  que  Pafcal  a  fait;  confirment  les  dé* 
crets  de  Grégoire  VU  ,  &  prononcent 
de  nouveau  les  fentences  d'excommuni» 
çatioi^  déjà  fulminées  contre  les  Souverains 
gui  dQmiçTont  dçs  inveilitures.  Les  pré» 
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lats  y  répandus  dans  les  Etats  cathofique^  i 
ne  réftent  pas  oifîfs*  Ils  aiTemblénr  des 
conciles  :  ils  ofent  excommunier  Henri., 
&  caffent  fon  privilège.  Le  pape ,  qui  , 
fans  doute,  lui-même  échaufFoit  les  ef» 
prits ,  tient  un  concile  à  Rome.  Rufé  poli- 
tique 9  il  y  paroît  fous  une  contenance  de 
pénitent.  Il  s'humilie  ;  il  pleure  ;  il  dépofê 
fâ  tiare  ;  fe  déclare  indigne  de  la  porter  , 
puifqu'iî  a  trahi  les  droits  de  FEglife ,  & 
îupplie  les  pères  du  concile  de  procéder 
à  iéleôion  d'un  nouveau ,  pontife.  On  fe 
cloute  bien  que  tous  les  prélats  ,  d'intelli- 
gence avec  Pafcal ,  le  follicitent  de  repren» 
dre  les  clefs  de  S.  Pierre.  Le  pape  cède 
à  leurs  prières  ;  &,  en  reprenantlfon auto- 
rité ,  il  caffe  &  annuUe,  de  fa  pleine  puiP» 
fance*,  tout  ce  qu'il  a  f^,  comme  ayant 
été  e3i;(orqué  par  la  force. 

Cette  année ,  meurt  la  lameufé  comtefle 
Mathilde,  fille  de  Boniface  ,  marmiis  de 
Tofcane,  &  de  Béatrix,  fîUe  de  rempe- 
reur  Conrad  le  Salique,&  fœur  de  Henri  IIL 
Elle  deshérite  pieufement  Henri  V,  fan  coù- 
fin,  qu'elle  regarde  comme  un  excommur* 
nié  ,  &  renouvelle  ,  par  fon  teftament  f 
la  donation  de  tout  fon  patrimo  ne  i  Vé^ 
glife  de  Rome. 
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Vempereur^peu  Tatisfait  des  dermere^ 
dîfpofîtions  de  la  comtelTe  Mathilde ,  paiTe 
en  Italie  pour  recueillir^  par  la  force ,  cette 
riche  fuccei&on.  Pafcal  II  fuit  à  ion  ap- 
proche. Peu  de  tems  après ,  efcortë  d'une 
petite  armée  de  Normands  ^  que  ces  fameiuc 
conquérans  de  Sicile,  devenus  pieufement 
vaflâux  du  pape ,  lui avoient  amenée,  il  ren- 
tre dans  Rome  ;   mais  il  meurt  bientôt 
après.  Les  cardinaux  s'airemblent;&,  (ans 
la  participation  de  l'empereur ,  ils  placent 
fur    la  chaire  de   S.  Pierre     le  cardinal 
Cajétan  ,  qui  prend  le  nom  de  Gélafr  IL 
A  cette  nouvelle,  Cincius,chef  de  la 
maifon  des  Frangipani ,  qui  tencût  le  p^ 
de  Henri  V,  entre  à  main  armée  dans  Té*^ 
glife    où  fe  fait  Tintronifation  de  Gébdê» 
M  le  prend  à  la  gorge  ;  Knfulte  ;  l'entraîne 
dans  ion  palais  avec  fes  adhérans.  Le  peu^» . 
pie  fç  révôhe.  Il  afliége  la  maifon  de  Cin- 
cius ,  &  tire  Gélafe  de  fes  mains.  Sur  ces 
entrefaites  ,  l'empereur  arrive.  Le  nouveau 
pape  fiiit,  &  Henri  V  feit  procéder  à  une 
autre  éleôion.  ' 

Guillaume  ,  ëvéoue  de  Chalons ,  eft 
àéputé  à  Henri  V,  ae  la  part  de  la  France  , 
pour  eïTayer  de  terminer  enfin  le  différend 


iço  ANÊCf>0tÉ4 

entre  TEmpire  &  la  Cour  de  Rome.  .<<  Ta 
»  voudrois ,  dit  Tempereur ,  trouver  un  ac-» 
»  commodément  à  cette  afFaire.  »  Rien  n'eft 
»plus  facile ,  répond  Tévêque  ;  &  fi  votre 
^Majefté  veut  ,  en  moins  d*un  quart 
i>  d'heure  ,  tout  fera  terminé.  »  Apprenèz- 
»moi  donc  ce  fecret^  repartit  l'empereur,  » 
wll  faut ,  reprit  Tevêque ,  faire  comme  en 
»  France.  Les  évéques  ne  reçoivent  pas  du 

.»roi  Pinveftiture  ni  avant  ni  après  leur 
»iàcre.  Cependant  le  roi  notre  maître 
»ne  perd  rien  de  fes  droits ,  parce  que 
»nous  ne  laiflfbns  pas  de  nous  acquitter 
wfidelkmentde  tout  ce  que  nous  lui  de- 
»  vons  5  foit  pour  le  tribut ,  foit  pour  la  mi* 
»  lice ,  foit  pour  les  autres,  obligations  aux- 
»  quelles  nous  fommes  engagés  pour  le 
atemporel  &  pour  les  fiefs  que  nous  poffe- 
ff  dons ,  comme  relevans  de  la  couronne.  >k 
Le    pape  Calixte   tient  un   concile   à 

.  Reims.  Malgré  les  projets  apparens  de 
paix  &  de  réunion  ,  les  deux  pards  fe 
brouillent  plus  fortement  que  jamais  ;  &C 
le  pape  termine  la  dernière  feffion  du  con- 
cile par  excommunier  Henri  V, 

JÎSj[iiii.]c4't* 

Après  bien  des  tentatives  inutiles ,  rem- 
pereur,  convaincu  que  la  cour  de  Rome  ne 
cédera  jamais  la  première  ,  Ce  détermine 
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enfin  à  donner  la  pdlx  à  TEglife  &  à  PEm- 
pire.  Il  n'avoit  jamais  prétendu,  eninvef- 
riflànt  les  evêques  des  fiefs  qu'ils  tenoient 
de  la  munificence  de  fes  prédéceffeurs  , 
leur  confiérer  Tëpifcopat.  11  confentit,  dans 
la  diète  de  Wonns,  à  ne  plus  gêner  la 
liberté  des  éleé^ions  ,  &  à  iè  fervir  du 
fceptre  ,  &  non  de  la  crofle  &  de  l'an- 
neau ,  (kns  le  cérémonial  des  inveftitures* 

*  Henri  V  meurt  à  Utrecht ,  le  x%  de 
Mai ,  après  vingt  ans  de  règne.  U  eft  le 

'^  '^  Sous  ce  règne ,  les  églifes  les  plus  richement 
dotées  de  rAUemagne  perdirent  une  partie  de 
leurs  poiTeffions ,  par  le  refus  que  firent  les  fei- 
gneurs  laïcs  de  fe  foumettre  à  un  ancien  ufage 
que  les  ecdéfiaffiques  s*ob(linoient  de  conferver. 
Ileft{néce{Iâîre  de  remarquer  ^e,lorique  les  clercs 
&  les  moines  étoient  cités  en  juftice ,  us  refiifoient 
â*y  comparoître  en  perfonne ,  alléguant  pour  rai- 
fon ,  cpTûs  ne  pouvoient  prêter  le  ferment  qu'on 
exigeoit  en  ces  occafions.  Jufque-là,  ils  s'étoient  fait 
repréiènterparunùers;  &  c'étoit  ordinairement 
un  de  leurs  lerfs  qui  faifoit  cette  fonftion. 

Ces  ierfs, avilis  peu-à-peu,  tombèrent  bientôt 
dans  un  tel  mépris,  qu'on  ne  les  diftingua  plus  des 
véritables  efclaves  ;  & ,  yers  la  fin  du  onzième 
fiécle  9  les  perfonnes  libres  refuférent  de  fe  com- 
promettre avec  eux  dans  les  tribunaux.  Ils  eurent 
d'autant  plus  lieu  de  tenir  une  telle  conduite ,  que, 
lorfcpi'on  ne  s'en  rapportoit  pas  à  la  foi  du  1er- 
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demkr  prince  de  la  maifon  des  SalîquesJ 
ou  ducs  de  Franconie  ,  qui  ont  porté  la 
couronne  impériale  pendant  cent  &  un  ans  : 
c'eft-à-dire  depuis  1014 ,  que  Conrad  , 
duc  de  Franconie ,  commença  de  régner. 
Quiconque ,  d'après  les  faits  hiftoriquês  , 
Voudroit  peindre  Henri  V  ,*  en  feroit  le 
portrait  le  plus  effrayant.  Il  fut  fils  déna- 
turé, hypocrite ,  mauvais  attii ,  implacable 
ennemi  &  maître  cruel.  Avant  l'incendie  de 
l'églife  de  Spire ,  où  Henri  V  fut  enterré  ,  on 
lifoit  fur  les  quatre  tombeaux  des  empe- 
reurs Conrad  II  ^  Henri  llï,  Henri  IV  ^ 
Henri  V  : 

Filius  hic ,  Pater  hic^  Avus  hic  j  Proétvuf 
jàcet  ijthïc. 


ment ,  les  juges  prononçoient  le  duel,  &  qu'alors 
ils  auroient  été  forcés  de  fe  mefurer 'avec  eux. 
Ce  ne  fut  qu'un  cri  à  ce  fujet ,  tant  de  la  pan 
desfeigneurs,  que  des  perfonnes  libres;  mais  ce 
cri  n'épouvanta  ni  le  clergé  ni  les  moines.  Us 
s'en  tinrent  conftamment  à  leurs  anciens  ufages  : 
ainfi  les  laïcs  ne  furent  point  troublés  dans  la 

£ofief&on  des  biens  qulls  «voient  ufurpés  fur 
î  clergé. 


Lo^ 
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LOTHAIRE  II,   vingtième  Empereur. 

POuR  la  première  fois ,   depuis  Char-        — 
Icmagne ,  la  France  prend  part  à  Té- 
leflion  dun   empereur.  Elle  envoie  à  la 
diète  de   Mayence   le  .  célèbre  abbé  Su- 
ger.  Le  trouble   &  la,  confufion  régnent  ' 

dans  Taffemblée.  Pour  y  remédier  ,  on 
choifit  dix  élefteurs  que  Thiftoire  ne 
nomme  pas ,  &  -qui  défèrent  la  couronne 
impériale  à  Lothaire  ,  duc  de  Saxe. 

Lothaire  déclare  la  guerre  à  Sobieflas^ 
Juc  de  Bohême,  Les  deux  armées  ne 
tardent  pas  à  fe  joindre.  Sobieflas  ,  au 
moment  même  de  livrer  bataille ,  ne  fçait 
s'il  doit  Taccepter  ou  Téviter.  Tandis  qu'il 
héfite  fur  Tun  ou  l'autre  parti ,  fon  chape- 
lain s'avance,  au  milieu  de  l'armée  avec  la 
lance  de  S.  Wenceflas,  aflurant^que  le 
Saint  s'eft  fait  voir  à.  lui,  la  nuit  précé- 
dente, &  lui  a  ordonné  de  la  montrer  aux 
foldats.,  comme  un  figne  de  la  viftoire 
qu'ils  doivent  remporter  fur  les  Impériaux. 
Les  apparitions  étoient  encore  de  mode  ; 

Anccd,  Germ^  N      ' 
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&  celle-ci  eut  tout  le  fuccès  defifé.  Le^ 
Bohèmes  fondent  avec  ftireur  fur  l'armée 
impériale ,  &  la  mettent  en  déroute. 
Si  le  fait  eft  vrai,  à  quoi  tient  fouvent  le 
gain  des  batailles  ? 

Conrad  ,  duc  de  Franconîe  ,  avoit  été 
le  compétiteur  de  Lothaire  ,  &s'étoitfait 
couronner  à  Spire,  roi  de  Germanie  ; 
mais ,  fa  faôion  s'afibibliffant  chaque  jour  , 
il  alla  fe  faire  couronner  roi  de  Lombardie 
à  Rome. 

Lothaire  pafle  en  Italie ,  où  Conrad 
avoit  un  parti  confîdérîile.  Le  pape  In- 
nocent II ,  réfugié  ,  depuis  quelque  tems  , 
en  France  ,  y  vient  auffi  pour  eflfayer  de 
ruiner  les  efpérances  de.  Tanti-pape  Ana- 
clet ,  fon  compétiteur  à  la  tiare.  Un  dou- 
blé intérêt  unit  bientôt  le  pape  &  Tempe- 
reur.  Innocent  cède  à  Lothaire  rufufruît 
des  biens  immenfes  de  la  fuccefSon  de  la 
comtefTe  Mathilde ,  moyennant  une  foi- 
ble  redevance  annuelle  au  fàint  fîége  ; 
&  Lothaire ,  avant  d'être  couronné ,  pro- 
met au  pape  de  lui  conferver  la  vie  &  les 
membres.  Il  lui  baife  les  pieds ,  &  conduit 
6l  mule  quelques  pas» 
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11  eft  apparent  que  Lothaire  eft  le  pre- 
mier des  empereurs ,  qui  fe  Toit  fournis  à 
cette  double  cérémonie.  Au  moins  la  plus 
grande  partie  des  auteurs ,  tant  Allemands 
qu'Italiens  ,  fe  réuniffent  à  en  fixer  l'é- 
poque au  couronnement  de  Lothaire. 

L'empereur  aflemble  une  diète  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  pour  réformer  les  abus  qui 
s'étoient  gliffés ,  à  la  faveur  des  troubles  , 
dans  la  police  &  dans  l'exercice  de  la  juf- 


*  Les  courfes  dgs  SdaVes  &  des  Hongrois , 
les  longs  différends  des  papes  &  des  empereurs, 
&  la  négligence  des  louverains   avoient  jette 
rEmpire  dans  la  confufion.  En  912,  Conrad  I  ne 
put  travailler  au  redreflTement  des  loix.  Othon  I 
en  eut  lé  deflein^  mais  ajprès  quelques  efforts  inu* 
tiiês ,  il  fut  forcé  de  l'abandonner.  Ilfautconfidé- 
rer  que,  dans  ce  tems,lesph]s  opulentes  provinces 
de  TAllemagne  étoient  poffédées  en  propre  par 
les  grands  feigneurs  de  l'Empire ,  &  qu'un  prince 
qui  lenoît  fa  foible  autorité  de  leurs  fufiages , 
n'en  devoit  pas  avoir  une  bien  confidérable  pour 
s'oppofcr  à  leurs  entreprifes.  Othon  ne  vouloir 
)as  rifquer  fa  couronne  ;  mais  il  aimoit  la  juftice. 
]  prit  un  tempérament  ;  ce  &t  d'accorder  aux 
ducs  &  aux  comtes  rinveiîimre   de  leurs  pro- 
vinces à  tîtrè  d'hérédité,  fous  condition  toutefois 
de  lui  en  faire  foi  &  honunage ,  &  de  le  fervîr 
à  la  guerre.  Ces  provinces  au  défaut  de,  poftérité 
niafcuiine ,  dévoient,  rentrer  à  la  difpoutiou  de 
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*  L'empeneùr  Lothaire  II ,  devenu  roi  de 
Germanie  ,  plutôt  par  les  intrigues  d'Aï- 

l*empereur ,  qui  pourroit  en  inveftir  celui  qu'U 
Jugeroit  à  propos.  Ceft  depuis  cette  propriété 
inféodée,  que  les  grands  feigQeurs  Allemands  ont 
pris  le  titre  de  Princes. 

Ces  feigneurs,  devenus  fouverams,  accordereilt 
enfuite  d'autres  infépdations  à  des  feigneurs 
moins  puiflans,  qui  tenoient  d'eux  les^  petites 
-  villes,  les  bourgs  &  les  villages;  enforte  que, 
d'officiers  qu'ils  étoîent  tous ,  ils  devinrent  fei- 
gneurs &  propriétaires  incommutables  de  leurs 
provinces,  villes  ou  territoires^  &  vaffaux^'rele- 
vans  immédiatement  <de  l'Empire  ,  ou  les  uns 
des  autres,  ftuvant  les  titres  êe  leurs  terres* 

Si-tot  que  ces  nouveaux  feigneurs, fe  fentirent 
un  peu  affermis,  ils  fe  débarradferent  des  foins  les 
plus  pénibles  de  Tadminiflraiion  de  la  jufiice,  fur 
des  officiers  qu^ils  nommèrent  pour  la  rendre  en 
leur  nom.  Ces  juges,  placés  dans  îes  villes,  prirent 
arbitrairement  les  titres  de  Prévôsp  de  Mayeurs  » 
de  Bourgs-meftres,  &c. 

Cependant  ces  feigneurs  s'étoit  réfervé  la  fu- 
prême  jurifdiâion  ;  mais  elle  leur  parut  encore  à 
charge,  lis  créèrent  un  maeiflrat  fupéneur  qui  fut 
nommé  Grand-Baillif  ou  Sénéchal.  Cesmagiftrars, 
uniquement  appliqués  à  étendre  les  prérogatives 
de  leurs  charges ,  rendirent  la  juflice  vénale  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Empire,  &  ne  cefTerent 
point  d'empiéter  fur  le^  droits  des  empereurs.  Ces 
excès  en  tout  genre  donnèrent  naifTance  aux  avoués 
ou  "proteâeurs  des  chapitres  &  abbayes  nom- 
més par  les  empereurs*  pour  les  défendre  contre 
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bert,  archevêque  de  Mayence  ,  que  parles 
fufFrages  des  princes  ,  meurt  le  }  de  Décem- 
bre dans  une  vile  chauniiére,à  ladefcente  des 
A  Ipes  ;  comme  il  revenoit  d'Italie»  On  tranf 
porte  fon  corps  au  monaftere  de  Lutter  en 
Saxe,  où  il  eft  inhumé.  Les  Italiens  parlent 
de  fa  grande  piété  &  defà  charité  envers  les 
pauvres.'  Les  Allemands  décident  queVé- 
toît  un  prince  d'un  génie  très-médiocre. 
On  trouva ,  dit-on ,  fous  foh  règne ,  dans 
la  Fouille  ,  le  premier  exemplaire  du  Di- 
gefte  ;  &  l'on  affure  qu'il  en  fit  préfent  à 
la  ville  de  Pife,  pour  lors  en  grande  re- 
commandation par  l'étendue  defon  commer- 
ce. Ce  fait  eft^  on  ne  peut  pas^plus  douteux. 

«^— ——*—■■  ■  I  <  9  m 

les  înjuftes  oppreffions  des  nouveaux  feigneurs. 

Ce  fiit  pour  réformer  une  partie  de  ces  abus,^ 
que  Lothaire  II  tint  i'aflemblée  d'Aix-Ia*Cha«. 
pelle. 

On  peut  fans  injuftîce  attribuer  à  Teoipereur , 
Lothaire  II ,  rintroduflion  de  la  chicane  dans  les 
tribunaux  d'Allemagne  ,  par  le  grand  nombre  de 
commentaires  faits,  pendant  fon  règne,  fur  le 
Digefteou  Code,  dcAtTufagê  avcût  ceiTé depuis 
cinq  ou  fix  cens  ans. 
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CONRAD  IDL,  Tingt-unumà Empereur^ 

MALGRÉ  le  parti  puîfl&nt  de  Henri  le 
Superbe ,  duc  de  Bavière ,  Conrad 
qui  avait  difputé  FEmpire  àLothairelI,  & 
qui  s'ëtoit  enfuite  fournis ,  fut  ëhi  à  Co- 
blentz ,  par  la  faâipn  contraire  ,  &  facré  , 
te  13  de  Mars  ,  par  le  cardinal-évêque  de 
Porto ,  légat  du  faint  fiége  j  Arnold ,  arche-^ 
vêque  de  Mavence  ,  nouvellement  cl»  , 
n'ayant  pas  encore  reçu  Itpaitiimi. 

Léopold  d^Autriche,*  &  le  duc  Welf  fe 
faifoient  une  guerre  cruelle  en  Bavière  ,, 
pour  quelques  diftrifts  qu'ils  fe  çonteftoient^ 
Conrad  Ilïy  court  à  deffein  d*éteindre  ce  feu 
dans  (à  naiflknce.Il  aâiégç  le  fort  château  de 
Weinsberg  ou  Landfperg  ;  oblige  les  ha- 
bitans  de  fe  rendre  à  difcrétion ,  &  ne  per- 
met qu'aux  femmes  de  fortir  librement  de 
k  ville  ,  avec  ce  qu'elles  pourront  empor- 
ter de  plus  précieux*  Ces  femmes  ,  fàtisfaî- 
tos  de  cette  grâce ,  abandonnent  gaiement 
toutes  leurs  richeffes  ;  chargent  leurs  maris 
fur  leurs  épaules,  &  forteht  ainiî  de  la  ville* 
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L'empereur  fut  fi  touché  de  cette  aâion  , 
qu'il  pardonna  aux  habitant,  &  leur  per- 
mit de  retourner  chez  eux  en  liberté. 

•Jî^o[i  1 40.  • .  .]ç/pU 

L'elprit  républicain  vient  tout- à-coup 
s'emparer  des  habitans  de  Rome.  Ils  fou- 
pirent  après  la  liberté.  Un  certain  Arnaud 
de  Breffe ,  difciple  enthoufia{^e  du  fameux  . 
Abélard ,  déclaré  une  guerre  nouvelle  aux 
papes  &  aux  eccléfiaitiques.  Il  parcourt 
toute  l'Italie ,  en  déclamant  contre  \qs  trop 
grandes  richeflfes  du  clergé  &  de  fon  chef. 
11  peint  fous  les  couleurs  les  plus  vives  leurs 
vices  &  leur  orgueil.  Le  peuple  s'enflamme 
à  ces  déclamations ,  &  les  Romains  fe  dé- 
terminent à  relever  l'ancienne  république» 
Us  augmentent  le  fénat  ;  élifent  un  patrice 
auquel  ils  confèrent  la  puîfTance  Tribunî- 
tienne.  Ils  font  la  guerre  au  pape  Lucius  ^ 
qui  vient  fe  faire  tuer  fous  les  murs  du  Ca-  ' 
pitole ,  &  écrivent  à  l'empereur  que  le  tems 
efl  arrivé  de  rétablir  l'empire  Romain  fur 
les  ruines  de  la  papauté ,  &  dé  rappeller 
dans  Rome  par  fa  préfence  les  jours  de 
Conflantin  &  de  JufHnien. 

Conrad  iU  fit  peu  d'attention  à  ces  lettres 
de  quelques  foibles  &  imprudens  féditieux. 
Les  troubles  d'Allemagne  ne  lui  permet- 
toient  pas  d'en  fortir;  &  d'sûUeurs  les  pro* 

Niv 


iOO  À-N  E  C  P    O  T  E  s 

jets  d*unç  croifàde  prêchëe  par  le  ûanevnc 
S.  Bernard,  abbé  de  Clairvaux  ,  l'occû- 
poîent  prefque  entièrement. 

Roger ,  rpi  de  Sicile  ,  pour  fê  foutenkr 
fur  {on  thrône  ,  n'avoit  point  trouvé  de 
meilleur  moyen  que  d'occuper  l'empereur 
en  Allemagne.  Il  anima  contre  lui  Welf  ^j 
DU  Guelphç ,  duc  de  Bavière.  Il  y  eut  di- 
vers combats  entre  les  deux  armées.  On  a 
vu  plus  hajit,  qu'en  1 1 39 ,  ce  prince  affié-  . 
gea  le  château  de  Weinsberg,  où  Guelphe 
s'étoit  renfermé,  t'affiégé  réfolut  de  faire 
unç  fortie  fur  les  Impériaux ,  &  donna  ^ 

Îour  mot  de  ralliement  aux  Cbldsiis^ffieweif^ 
rçdéric,  duc  de  Souabe ,  frère  de  l'empe- 
reur,, qui  commandoit  te  fiége ,  découvrit 
ce  mot,  &  donna  aux  fiens  celui  deffiegi^ 
hel'my  du  nom  d'un  village  en  Souabe ,  oit 
il  avoit  été  élevé.  Ces  noms  depuis  ont  été 
fameux  en  Italie.  On  entendoit  par  Wclfsy 
,  qu'on  appelloit  Guelphcs ,  ceux  qui  foute- 
noiçnt  le  parti  du  pape  ;  &  par  Gibelins  ^ 
ceux  qui  tenoient  pour  l'en)pereur.  Entre 
un  trçs-grand  nombre  d'éthymologies  de,- 
çes  noms ,  celle-ci  paroît  la  plus  nati^- 
relie. 

La  fituation  des  Chrétiens  de  la  Palef- 
tîne  etoit  déplorable ,  depuis  la  perte  qu'ils 
avoient  faite    de   la  ville    d'Édefle,   Ife 


Germaniques.       loi 

voyoient  avec  douleur  l'inftaut  ou,  chaflës 
dès  faints  lieux,  ils  alloient  perdre  le  fruit 
du  fàng  de  tant  de  milliers  de  Croifés.  Le 
pape  Eugène,  pénétré  de  douleur  en  appre- 
nant ces  triftes  nouvelles ,  écrit  à  tous  les 
princes  Chrétiens , 'pour  leur  demander  les 
plus  prompts  fecours.  Il  offre  la  rémiffion 
entière  de  fes  péchés  à  quiconque  prendra 
la  croix  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
ùinte.  S.  Bernard  eft  Tapôtre  de  cette  nou- 
velle croifede.  Il  prédit  hautement  qu'elle 
doit  être  fuivie  du  plus  heureux  fuccès  ; 
& ,  fur  fa  parole ,  des  milliers  de  Chré* 
tiens  prennent  les  armes.  A  l'exemple 
de  Bernard  ,  le  moine  Rodolphe  vient  prê- 
cher dans  les  provinces  fur  le  Rhin  ;  fy. 
conîme  un  des  articles  de  fa  doftrine  étoit 
qu^l  fàlloit  fe  défaire  des  ennemis  de  Jeftis- 
Chrift,  le  peuple  en  prend  occafion  dé 
s'armer  contre  les  Juifs  ^  &  d'en  feire  le 
fflaflTacre  le  plus  impitoyable. 

L'empereur  Conrad  III  fe  croîfe;  &, 
^ans  une  diète  affemblée  à  Francfort ,  il 
déclare  qu'il  commandera  fon  armée  en 
perfonne.  Il  y  fait  élire  &  couronner  roi 
des  Romains  fon  fils  Henri,  &  établit  un 
confeil  pour  juger  toutes  les  caufes  en 
fon  abfençe. 

L'armée  des  Croifés,  affemblée  au  bourg' 
d'Acheim,  fe  trouve  forte  de  foixante  &: 
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dix  mille  gendarmes  ^  &  d'une  înfantené 
plus  nombreufe.  On  traverfe  l'Autriche  ^ 
la  Hongrie ,  le  pays  des  Bulgares  &  la 
Tbrace  ,  &  l'on  entre  dans  une  agréable 
vallée ,  que  partage  le  fleuve  Mêlas.  L'em- 
pereur veut  y  faire  rafraîchir  fes  troupes  ; 
mais  un  accident  imprévu  porte  la  douleur 
dans  tous  les  efprits ,  &  femble  être  le  pré- 
iàge  affuré  des  malheurs  de  cette  guerre  : 
pn  campe  ;  on  pafle  le  relie  du  jour  dans 
les  réjouiffances.  Les  foldats  font  à  peine 
dans  les  bras  du  fommeil ,  qu'un  ouragant 
furieux  les  en  arrache  tout-à-cpup.  L'im- 
pétuofité  des  vents  roihpt  tous  les  cordages 
des  tentes ,  &  fait  voler  en  l'air  les  pavil- 
lons. Un  déluge  d'eau  couvre  toute  la  val- 
lée :  mille  torrens  fe  précipitent  des  uion- 
tagnes,  &  entraînent  avec  eux, hommes^ 
meubles  ,  animaux.  Les  flots  de  la  mer  re- 
pouflent  les  eaux  du  Mêlas,  &  le  fleuve 
fort  de  fon  lit  avec  impétuofîté.  Ce  cruel 
orage,  qui  ne  dura  que  quelques  heures  ^ 
cauîa  des  dommages  irréparables. 

Suivons  cette  armée  à  demi-vaincue. 
Elle  fe  remet  en  marche,  &  arrive  enfin 
à  Conftantinople.  Toutes  les  hiftoires  re- 
tentifTent  ici  des  trahifons  des  Grecs.  On 
n'y  trouve  que  farines  ,  que  fontaines  em- 
poifonnées ,  que  guides  fubomés;  &Ia  vé- 
.  rite  efl  tellement  obfcurcie,  que  la  critique 
n'ofe  prononcer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
plus  redoutables  ennemis  des  croifés  furent 
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Fincontinence  &  le  défaut  de  difcipline* 
Conrad  part  de  Conftantinople.  Il  entre 
dans  l'Ane  mineure  &c  s'engage  impradem* 
fnent  a\^ec  fit  cavalerie  pefainment  armée 
dans  des  défilés  bordés  de  rochers,  où  un 
Sultan  d'Iconium  n'a  que  la  peine  de  nia(^ 
facrer.  On  remarque  que  ce  pays  ,  où  des 
armées  innombrables  de  chrétiens  forent 
conôamment  battues ,  &  taillées  en  pièces^ 
étoit  le  même  où  Alexandre  le  Grand,  avec 
une  poignée  de  foldats  ,  avoit  remporté 
les  viftoire^  les  plus  fignalées. 

*-i?îN>[  1148.  ]c^ 

L'empereur ,  avec  le  débris  de  fes  trou- 
pes, joint  le  roi  de  France,  Louis  le  Jeune, 
qui  poufle  du  môme  zèle ,  avqit  auffi  con- 
duit une  armée  formidable  au  fécours  de 
la  Paleftine.  On  effuie  des  pertes  :  on 
manque  par  trahifon  la  ville  de  Damas;  & 
Conrad,  voyant  fes  troupes  réduites  au 
quart ,  quitte  la  Paleftine ,  pour  retourner 
dans  (es  Etats. 

La  fureur  d^  croiûdes  avok  gagné  tous 
les  efprits.  Les  habitans  des  environs  du 
Wéfér  &  du  Rhin  ,  de  concert  avec  les 
Anglois,  en  entreprennent  une  plus  raifon- 
nable  contre  les  Maures.  Les  deux  flottes 
abordent  dans  les  ports  de  Portugal  ;  elles 
^qtrent  dans  le  Tage,  &  arrivent  devant 
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Lisbonne  ,  alors  au  pouvoir  des  Maurcsi' 
Les  Allemands  affiëgent  k  ville  par  mer  , 
en  même  tems  que  le  roi  Alphonfe  -  Hen- 
riquès  la  preffe  pia/  terre.  Les  Maures  le 
défendent  avec  courage.  Mais ,  après  un 
fiége  de  cinq  mois ,  lat  ville  eft  emportée 
d'aflàut  ;  &  les  Africains  font  paffés  au  fil  de 
répée.  Lisbonne  demeure  au  roi  Alphonfe, 
&  tout  le  butin  aux  Croifés. 

Les  Saxons  (é  croifent  auffi  contre  lefe 
-Payens  du  Nord.  Ils  entrent  dans  leur 
pays ,  &  le  ravagent.  Mais  ,  fur  les  repré- 
fentations  des  Sclaves  ,  qu'en  ruinant  leurs 
poffeflions  ,  ils  perdront  Iç  tribut  qu'ils  en 
efperent ,  ils  consentent  à  un  traité  par  le- 
quel les  Sclaves  s'engagent  à  embraffer  la 
religion  chrétienne ,  &  à  rendre  les  pri- 
fonniers  Danois ,  qu'ils  ont  précédemment 
faits.  ^ 

Depuis  que  Conrad  III  étoît  revenu  de 
la  Terrç-fainte ,  il  penfoit  aux  moyens  de 
faire  le  voyage  de  Rome ,  pour  y  recevoir 
la  couronne  impériale ,  &  y  rétablir  les 
droits  des  empereurs.  11  vouloit  auffi  dé- 
clarer la  guerre  à  Roger  de  Sicile ,  qui  tut 
avoit  fiifbité  tant  d'embarras  dans  l'Allema- 
gne. Sa  mort  fait  évanouir  tous  ces  projets. 
Il  meurt  àBamberg,  le  15  de  Février* 
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FRÉDÉRIC  I^  dit  Barbe-rousse^ 

vingt'dtuxicmc  Empereur. 

CE  ne  fut  point  le  fils  de  Conrad  III  i 
qui  lui  fuccëda.  Les  feigneurs  Alle- 
mands fe  ferpient  bien  gardés  de  lui  don- 
ner leurs  fiifFrageis.  Ils  avoient  trop  d'inté- 
rêt à  s'affurer  le  droit  de  fe  choifir  un  maî- 
tte.  La  diète  de  Francfort  proclama  empe- 
reur, Frédéric,  duc  de  Souabe.  Les  princi- 
paux feigneurs  de  la  Lombardie  concouru- 
rent à  cette  éleftion ,  par  ces  termes  que 
FHiftoire  nous  a  confervés  :  «O  vous  !  offi- 
H  ciers  *,  (Ofiçiati^  )  fi  vous  y  confentez , 
»  Frédéric  aura  la  force  de  fon  Empire.  » 
Frédéric  étoit  encore  fur  fon  thrône  , 
lorfou'un  officier  qu'il  avoit  dégradé  pour 
quelque  malveriktion,.  fe  jette  à  ks  pieds 


*  Oti  croît  que  ces  ofScîers  étoîent  au  nombre 
de  fix  ;  les  archevêques  de  Mayence ,  de  Trêves 
&  de  Cologne ,  tous  trois  chanceliers  ;  le  grand- 
«cujrerjle  grandrmaître  d'hôtel  &  le  grand- cham- 
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pour  implorer  (k  grâce.  Il  fe  flattait  que  & 
fbumiffion,&  fur^tout  h  folemnité  du  jour, 
adouciroieiit  le  prince  à  fon  égard  ;  mais 
Frédéric  fot  inflexible.  «  En  puniffant  cet 
>»oflicier,  dit-il,  je  n'ai  agi  par  aucun  prin- 
>»cipe  de  haine  ;  je  l'ai  trouvé  coupable  ^ 
>»&  j*ai  vengé  la  juftice  offenfée.» 

L'Allemagne  n'étoit  pas  tranquille;  niais, 
au  milieu  des  troubles  qui  l'agitoient ,  elle 
confervoit  une  forte  de  fupériorité  fur  fss 
voifins*  Swénon,à  qui  Canut  difputela  cou* 
ronne  de  Dannemarck ,  vient  implorer  la 
proteftion  de  Frédéric,  &  l'obtient  fans  di£^ 
ficulté.  Les  partifans  de  Canut  l'abandon-r 
neilj  ;  & ,  foutenus  par  l'empereur ,  ils  l'o* 
bligent  à  céder  (es  droits  à  Swénon ,  qui 
foumet  {e&  (Etats  à  TEmpire ,  &  prête  fer* 
ment  de  fidélité  à  Frédéric. 

Dans  ce^tems,  lorfquc  les  empereurs 
vouloîent  paffer  en  Italie  pour  y  recevoir 
la  couronne  impériale ,  ils  fe  faifoient  prér 
céder  ou  accompagner  par  une  armée  ;  Se 
fouvent  ce  n'étoit  qu'après  bien  des  com- 
bats ,  qu'ils  parvenoient  fous  les  murs  de 
Rome.  Les  papes  &  les  grands  feigneurs 
d'Italie  détefloient  la  domination  Alle- 
mande.   Mais ,  prefque  toujours  divifés 
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«ntr^eux  ,  ils  appelloîem  les  empereurs  ,' 
moins  par  amour  pour  ces  princes,  que 
par  haine  pour  leurs  propres  ennemis.  Fré« 
dëric  pafle  1^  Alpes  avec  des  troupe^ 
nombreuTes  &c  aguerries.  11  va  camper  dans 
la  p^ne  de  Roncalie  *  9  lieu  célèbre  fut 
le  Po ,  par  les  aâVmblées  qu'y  tenoient  les 
"empereurs  ,  lorfqu^ils  entreprenoient  ce 
voyage  militaire. 

JÎS»[ii55.]vfU 

Toutes  les  difputes  qui  s'élevoient  entre 
les  officiers  &c  les  foldats  de  Tarmée  de 
Frédéric^  pendant  cette  expédition,  fe  vui- 
doient  les  armes  à  la  main  ;  &  les  plus 
braves  étoiént  prefque  toujours  les  viôi- 
mes  de  cette  fureur  épidémique.  L'empe- 
reur voyoit  avec  chagrin  les  progrès  de  ce 
mal ,  &  n'avoit  encore  pu  le  déraciner.  Il 

*  A  chaoae  avènement  au  trône ,  il  eft  d'ufage 
qae  tous  Ie$  vaflaux  de  l'Empire  fafTent  une 
cipece  d'aveu  de  leurs  fiefs.  Pour  ce  qui  regarde 
ritalie ,  cette  cérémonie  fe  faifoit  dans  la  plaine 
de  Roncalie.  Au  milieu  du  camp ,  on  fufpendoit 
un  bodçlier  à  une  longue  pique.  Alors  un  Hérault 
appellent  à  haute  voix  tous  les  vaffaux  par  leurs 
noms  ,  &  les  fommoit  de  venir  monter  la  garde 
la  nuit  fuivante.  Celui  qui  manquoit  à  cet  ordre 
étoit ,  de  droit ,  dépouillé  de  fon  fief  :  on  n  en  ex- 
ceproit  pas  même  les  feigneurs  eccléfiaillques , 
qui  encouroient  la  même  peine  que  les  laïcs. 
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affemble  enfin  un  confeil  de  guerre  ;  &  5 
par  un  édit  approuvé  des  principatixf  de 
ion  armée,  il  fait  défenfe  à  tout  militaire  y  de 
quelque  rang  ou  qualité  qu'il  foit  5^  de  ti-  . 
Ter  répée  contre  celui  avec  qui  il  prendra 
querelle,  fous  peine  d'avoir  le  poing  coupé 
ou  la  tête  tranchée ,  félon  l'énormilé  du 
crimei  Cette  loi  févere ,  dont  f  obfervatiort 
fut  enfuite  jurée  par  toute  l'armée,  fufpen- 
dit  pour  un  tems  la  fureur  immodérée  de 
fe  battre  pour  la  plus  légère  infûlte.  Peut- 
être  ne  manqne-t-il  au  fuccés  de^  vues  de 
tous  les  Souverains  de  l'Europe ,  pour  l'oh* 
fervation  de  la  même  loi,  que  d'en  faire 
prononcer  publiquement  le  ferment  à  tous 
les  officiers. 

*  Adrien  IV  ^  Anglois  de naiflance ,  qui,' 
de  l'état  de  mendiant ,  s'étoit  élevé  fur  le 
,  thrône  pontifical,  avoit  pris  avec  la  tiare 
toute  la  hauteur  &  la  fierté  de  fes  prédé- 
cefleur«.  Au  bruit  de  l'arrivée  de  Frédé* 
rie  en  Italie,  ce  pape%  craignant  de  re- 
cevoir yn  maître ,  s'étoit  réfugié  dans  une 
fortereffe ,  pour  traiter  plus  librement  des 
conditions  ,  auxquelles  il  confentiroit  de 
faire  les  cérémonies  du  .  couronnement. 
Frédéric  avoit  entre  ks  mains  ce  fameux 
Arnaud  de  BrefTe,  qui ,  quinze  ans  aupa- 
ravant, s'étoit  vu  dans  la  pofition  de  réta- 
blir la  république  Romaine.  A  drien ,  pbur 
préliminaire  de  fk  réconciliation  avec  Fré- 
V  ^  dérîc 
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fléric  9  exige  qu*Amaud  lui  foit  livré.  L*em* 
pereur  a  cette  condefcendance,  &  promet^ 
en  outre ,  de  n'attenter  ni  à  la  vie  ni  aux 
membres  du  pape.  On  a  plus  de  peine  à  le' 
refoudre  à  tenir  Tëtrier  du  pontife,  lorfqu'il 
montera  for  ùl  mule.  U  s'y  foumet  cepen- 
dant. On  raconte  qu'au  moment  que  Tem- 
{>ereur  préfentoit  cet  étrier  dans  lequel 
e  pape  devoit  mettre  Je  pied ,  Adrien  luj 
fit  obfêrver  qu'il  devoit  le  tenir  de  l'autre 
côté,  foivant  l'ufage.  Frédéric  s'excufa  ,'èii 
difant  «  qu'il  rie  (çavoit  pas  au  jufte  corn* 
»  ment  il  felloit  s'y  prendre ,  attendu  que, 
»  de  fa  vie ,  il  n'avoit  fait  le  métier  de  pale- 
»frenier» 

Après  cette  cérémonie  de  l'étrier ,  les 
députés  du  peuple  Romain  viennent  prê- 
ter ferment  à  Frédéric  ,  &  ofent  lui  dire  : 
»Nous  vous  avons  fait  notre  citoyen ,  & 
»  notre  prince ,  d'étranger  que  vous  étiez. 
n  Vous  devez ,  de  votre  côté,  nous  promet- 
»  tre  la  confirmation  de  nos  anciens  privî- 
»léges  ,  &c  H  L'empereur,  indigné  de  ce 
difcours  ,  les  interrompt  brufquement  ;  & 
prenant  le  ton  de  maître  :  «Rome,  leur 
»  dit-il ,  n'eft  plus  ce  qu!eile  a  été.  Sa  pui(^ 
»  fànce  a  paffé  premièrement  aux  Grecs  ^ 
>>puîs  aux  François.  Il  n'eft  pas  vrai  ^jUe 
»vous  m'ayez  appelle  ni  fait  votre  ci- 
»  tbyen  6c  votre  prince.  Charlemagnê  ôç 
»Othon  vous  ont  conquis  par  les  ar« 
Anccd.Gcrm»  0 
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>^nies ,  &c..  Sachez;  que*  ce  n'eft  pas  dxûi 
>f  fujets  à  faire  la  loi  au  Souverain.  » 

L'empereur,  de  i^etour  d^ftalîe ,  tîei^t  une 
diète  à^  Worms,  Il  condamne  Arnold  , 
'archevêque  de  Mayènce,&c  Herman  comte 
palatin ,  pour  défordres  commis  &  mal-* 
verfàtions ,  à  la  peine  militaire ,  c'efî-à-dire 
i  porter  un  chien  fur  les  épaules ,  Teipace 
de  quatre  mille  pas..  Cette  peinç,  en  vigueur 
chez  les  Francs  &  chez  les  Suèves ,  n'étoît 
infligée  qu'à  des  gentilshommes  ou  cheva- 
lier^ ,  nommés  MiUtei  dans  la  baflfe  tatinité. 
A  l'égard  des  perfonnes  de  moindre  con- 
dition 5  on  leur  fàifoit  porter  une  felle  de 
cheval  fur  la  tête  nue. 

-i^-[ii57.]î^ 

Un  archevêque  de' Lunden  ,  revenant 
de  Rome,  &  paflant  fur  les  terres.de  l'em- 

{)ire  i  avoit  été  pillé  par  des  brigahds  qui  ne 
'àvoient  remis  en  liberté ,  qu'après  avojf 
tiré  de  lui  une  fomme  coiwdérable.  Le 
pape  fe  plaint  à  l'empereur  de  cet  attentat , 
&  exige  avec  menace  une  réparation  pro- 
portionnée à  l'injurr.  Indigné  de  lalenteur 
de  Frédéric  à  faire  la  recherche  des  cou- 
pables, il  lui  adreffe  une  féconde  lettre, 
où ,  ctntr'autres  expreâioQ& ,  il  &mble  fe  r^- 
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procher  d'avoir  conféré  à  Frédéric  le  hé^ 
néûce  de  l'Empire  Romain  ,  hcjttficium 
Impcru  Romani.  Il  faut  bien  faire  attention 
qu'alors  ce  mot  bai^cium  fignîfioit  pro* 
prementua  fief,  A  la  leâure  de  cette  lettre, 
une  ruitieur  aifreufe  fe  hk  entendre  dansr 
le  confeil  de  l'empetevir.  Les  légats  du 
pape  font*  infultés*;  &(  toute  leur  hauteur 
eft  forcée  de  pker  fous  la  fiierté  Germani* 
que.  On  fe  rappelle ,  à  cette  occafion ,  un 
tid^leau  expofé  publiquement  ï  Rome^ 
dans  S»  Jean  de  Latran  ,  lors  de  la  céré-- 
monie  du  couronnement  de  Frédéric.  Cette 
peinture  repréfentoitljathaire  II  ^  à  genoux 
devant  le  pape  Alexandre  H ,  &  tenant 
fçs  mains  jointes  dans  celles  de  ce  pontife  ; 
ce  qui  étoit  la  marque  diftinftive  de  la  vaf- 
ialité. 

On  Ufoit  au  bas  de  ce. tableau  les  vers 
fuivans: 

ReX  venît  ante  firei  jurans  prias  urhis  hoaore^i 
Pojl  homo  fit  papa  f  fiimu  quo  danu  coronam. 

»  Le  roi  jure  à  la  porte  le  maintien  des 
»  honneurs  de  R.ome  ,  &  devient  vaffal  du 
>^pape9  qui  lui  donne  la  couronne^  »> 

Loin*  d'employer  les  moyens  les  plus 
doux  6ç  les  feuls  propres  à  ramener  cette 
affemUée  irritée ,  les  légats  qui  s'étoietit 
tus  durant  quelques  minutes^  élèvent  la 
voix,  &  prétendeat  p^inwir  les  drcûtsdtt 

O  ij 
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pape  fur  l'Empire.  En  vain  Frédéric  fe  ré-^ 
cric  «  qu'il  aimera  mieux  perdre  la  vie  y 
HqàQ  de  fouifiir  pendant  Ton  règne  des 
»  entr^rifes  fi  préjudiciables  à  (à  couronne» 
»  &  que  le  pape  ne  peut  efpérer  qu'il  ie 
V  relâche  jamais  fur  ce  point.  »  Les  légats 
continuent;  &  un  d'eux  a  l'audate  de  s'a- 
dreffer  à  l'affemblée,  &  de  lui  dire  :  «  Eh  ! 
»  de  qui  donc  votreprince  tient-il  l'Empire, 
»  s'il  ne  le  tient  pas  du  pontife  Adrien  }  yp 
Othon  de  Bavière  qui,  par  fii  charge, 
tenoit  l'épée  impériale  à  côté  du  thrône  , 
la  tire  pour  en  frapper  les  légats  ;  l'empe- 
reur s'y  oppofe  &  fe  contente  de  méprifer 
leur  arrogance. 

L'empereur  Frédéric  avoît  coutume  de 
dire  -«  qu'il  étoit  bien  raifonnable  que  les 
»  évêques  lui  rendiffent  hommage ,  puiP- 
M  qu'ils  poffédoient  des  fiefe  ,  &  que  Jeflis« 
»'Chrift  lui-même  avoit  bien  voulu,  tout 
»  maître  qu'il  fut  des  Souverains ,  payer' 
f>  pour  lui  &  pour  S.  Pierre  le  tribut  qu'il 
»  devoit  à  l'empereur.  » 

Frédéric  tient  encore ,  cette  année,une 
affemblée  générale  dans  la  plaine  de  Ronca- 
lie.  A  la  fin  de  cette  forte  de  diète ,  il 
s'éleva  une  difpute  entre  Bulgare  &  Martin, 
deux  célèbres  jurifconfultes.  Bulgare  pré-- 
tendoit  que  l'emperepr  étoit  maître  abfolu 
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de  to\is  les  biens  de  fes  fiijets  :  Martin  fou- 
tenoit ,  au  contraire ,  que  les  fujets  étoient 
maîtres  de  leurs  biens  &  que  la  propriété 
n'enappartenoit  pas  à  l'empereur.  Ce  prince 
fiit  pris  pour  arbitre  par  les  deux  antagonii- 
tes.  Sans  répondre  aux  objeâions  de  l'un 
&  de  Tautre ,  il  dcfcendit  de  fon  cheval , 
&  en  fit  prëfent  à  Bulgare.  C'ëtoit  lui  faire 
entendre  combien  U  étoit  iadsfàit  de  (a  fa- 
çon* de  penTer.  Quelqu'un  en  prit  occaiion 
ce  faire  ce  vers  latin  t 

Dhcerat  hic  a^uitm  ,  fti  tulitaktr  eqmm». 

On  reprocfaoît  ^ux  Mitanois  d'oublier  le 
ferment  qu'ik  avoient  fât  à  l'empereur.  Un 
d'eux  dit  :  «  Nous  avons  en  effet  prêté  le 
»  ferment;  mais  nous  n'avons  pas  promis 
»  dé  l'obferver;  » 

Le  pape  redemandoît  i  l'empereur  là  re^ 
titution  de  pluileurs  fiefs  dëpendans  de  la 
fiicceflSlon'  de  la  comteffe  Mathitde ,  cette 
fâmeufe  bienfaitrice  du  faint  fiége ,  &  prë- 
tendoit  qu^il  fe  contentât  du  ferment  de 
fidélité  des  évéques  d'Italie  j.  uns  ajouter 
Fhommage.  «  Je  confens ,  répondit  Frédé- 
9* rie,  à  ne  point  demander  d'hommage 
»  aux  évéques  d'Italie ,  s'ils  veulent  ne  rien 
»  pofféder  de  mes  régales  *  ;  mais  s'ils 

^  On  ontend  par  régaUy  une  efpeeft  de  garde* 

O  iij 


%14  ANECDOTtSr^ 

»  écoutent  volonders  lé  pape ,  quand  3 
»  leur  dit  :  Qu'avez  vous  affaire  du  roi  ?  Je 
:»leur  dirai  auffi:  Qu'aviez-vous  affidre  de 
^  pofféderterres^»  î 

-iïîSt{  II6a]3|P^ 
Picrre,  archevêque  de  Tanmtaife,  étoît 
venu  foUiciter  Frédéric  en  feveur  des  Mi- 
lanois ,  contre  qui  cet  emperaar  étoit  irrite, 
ils  avoient  remis  leurs  intérêts  entre  les 
mains  de  ce  vertueux  prélat,  quoiqu'ils 
n'ignoraflent  pas  qu'il  avoit  dû  s'attirer  l'ini- 
mitié de  Frédéric  ,  en  fe  déclarant  pour  le 
pape  Alexandre ,  fon  érmemi  ^  contre  le 
pape  Viftor,  fon  protégé.  L'empereur  re- 
çut cet  ;3X'CifkevéquQ .  avec  la  diftînôion  h 
piu5«ïjarquée  ;  &  commç  tou^  fes  cqurtifans 
^n  témoignoient  leur  étonnement ,  il  leur 
dit  ces  paroles  remarquables  :  «  Je  combats 
»les  hommes.,  &  je  me  déclare  contre 
»  eux,  parce  qu'ils  le  méritent;  mais  vou- 
»lez-vous  que  je  me  déclare  ouvertement 
>>xontre  la  Vfrtu?» 

..: ■*■'      ■*.      r,        ,         ..       ..      , .___ 

noble  rovale,  où  droit  qui «ppartietit  au  prince 
fur  les  bénéfices.  C'eft  le  drok  que  le  Souverain 
a  de  percevoir  les  fruits  des  archevêchés  &  des 
évêchés  vâcans ,  des  abbayes  vacantes ,  &  de 
pourvoir ,  pendant  ce  tems  ,  aux  bénéficies  qui  en 
dépendent.  Les  dpoits  de  battre  monnole,  de 
donner  des  grâces  j  de  faire  des  loix ,  f<mt  des 
droits  régaliens. 
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Mîlan  ,  il  long-tems  rebelle ,  eft  enfin 
foumife  par  les  armes  de  Frédéric.  On  en 
fitTortir  les  homaîes  &  les  femmes  :  on  dé- 
molit les  portes  9  les  bains  j  les  arcs  de 
triomphe,  les  amphithéâtres  &c  les  plus 
beaux  édifices.  Après  le  pillage  &{  la  def* 
truâion  de  la  ville ,  on  fit  labourer  la  place 
en  croix  ;  &  Ton  y  (emai  du  kl ,  fuivant 
fancienne  coutume  des  Romains,  ppur 
lignifier  que  Milan  ne  feroit  jamais  rebâtie. 
C  eft  au  malheur  de  cetie  fuperbe  ville  que 
Cologne  fe  vante  d'être  redevable  des  corps 
des  trois  Mages,  qu'elle  conferve  aujour- 
d'hui dans  fa  cathédrale.  On  ne  voit  pas 
trop  comment  les  corps  des  trois  Mages 
ont  été  apportés  à  Milan;  &  il  n'en  eft 
iaitaucune  mentiondans  lesHifloires.  Quoi 
qu'il  en  foit,  l'empereur  fîtpréfent  de  ces 
trois  corps  à  l'archevêque  de  Cologne  fon 
chancelier;  &  on  les  révère  dans  cette 
ville  ,  fous  les  noms  de  Gafpard ,  fialtha- 
far  &  Melchior. 

L'empereur  étoit  avec  fon  armée  près 
de  Befànçon  dans  la  Franche-Comté  , 
province  qu'il  tenoit  du  chef  de  fon  époufe 
Béatrix  ,  fille  de  Regnauld  ,  comte  de 
Bourgogne.  Waldemar,  roi  de  Danne- 
marck,  étoit  à  &  fuite  avec  quelques  trou- 
pes. Il  demanda  à  Frédéric  qu'il  ordonnât 
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qu^on  lui  ^jÊffàt  Quelques  rations  de  four^ 
rages  pouf^n  argent  :  «  Ce  feroit  une 
>»dëpenfé  inutile,  lui  dit  l'empereur,  dV 
Mcheter  ce  qui  ne  coûte  que  la  peine  de 
»  prendre  ;  car  toute  la  province  eft  le  pa- 
»  trimoinè  de  Timpëratrice.  »  A  ces  mots  , 
Waldemar  répondit  qu'il  n'étoit  pas  un  vo- 
leur ,  mais  roi  :  «  Je  n'acquerrai  jamais  , 
>>ajoûta-t-il,  les  chofes  dont  j'aurai  be- 
wfoin,  par  un  auffi  afFrèux  brigandage  ;  & 
MJe  ne  puis  approuver  chez  l'étranger  ce 
»  que  je  condamne  dans  mes  Etats.  »  Les 
feigneurs  Allemands  ,  qui  étoient  préfens, 
s'écrièrent  tous  :  «  Qu'heureux  font  les  peu- 
>>ples  qui  ont  le  bonheur  d'être  gouvernés 
»  par  un  prince  fi  équitable  !  »  L'empereur 
ne  profita  pas  de  cette  leçon. 

J'JS>[  ii63.]ç>fV 

.  '  Gérold,  evêque  d'Oldembourg  en-Safei 
avoit  obtenu  de  Henri  le  Lion  ,  duc  de 
cettç  province ,  la  tranflarion  de  fon  fiégé 
àLubec,  où  il  inftitua  douze  prébendes,  & 
une  treizième  pour  le  prévôt.  Voulant  en- 
fiiite  établir  des  dîmes  dans  le  Holftein ,  il 
écrivit  aux  habitans  de  Burkhovede  une 
lettre  où  il  prétendit  que  le  précepte  ,  qui 
ordonne  de  payer  les  dîmes,  étoit  divin,  & 
que,  fans  l'accompliflement  de  ce  précepte, 
tous  les  autres  étoient  inutiles.  Ce  peuple 
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tîSpondît  qu'il  ne  fe  foumettroit  jamais  i 
cette  dure  fervitude,  oui  expofoitles  Chré* 
tiens  aux  oppreffions  des  évéques.  Ils  ajoû* 
toient  que  prefque  toutes  les  .  dîmes  fet^ 
voient  feulement  au  luxe  des  prélats  :  «  En 
>»quoi,  dit  un  auteur  judicieux  de  ce  tems, 
M  ils  ne  s'ëloignoient  pas  beaucoup  de  la 
»  vérité.  » 

-p'îpo[ii64.]c4V 

On  rapporte  communéoient  à  cette  an- 
née le  commencement  de  la  fociété  des  vil- 
les anfeatiques  ;  &  l'on  prétend  que 
Brémen  fur  le  Wéfer  ,  dans  là  baffe  Saxe , 
fiit  une  des  premières ,  qui  entra  dans  cette 
alliance;  Mais  d'autres  affurent  qu'on  n'en 
doit  fixer  l'origine  qu'a  l'année  1241,  en- 
tre les  villes  de  Hambourg  &  de  Lubeck  ; 
&  l'on  rapporte  un  traité  dont  voici  les 
conditions  :  1°  Hambourg  devoit  nettoyer 
de  voleurs  &  de  brigands  le  pays  d'entre 
la  Trave ,  rivière  qui  coule  d'Hambourg  à 
Lubeck,  &  depuis  cette  ville  jufqu'à  l'Or 
céan.  X®  Il  étoit  dit  que  la  ville  de  Lu-^ 
beck  payeroit  la  moitié  des  frais  que  coû- 
teroit  cette  entreprife.  Que  ce  qui  concer- 
jioit  l'avantage  de  ces  deux  villes ,  feroit 
concerté  en  commuri  ,  &  quelles  uni- 
roient  leurs  forces  pour  maintenir  leur  li- 


ftl8  ANECDOTES 

berté  &  leurs  privilèges.  Cette  anfc  *  dcr 
vint  fi  célèbre ,  que  quantité  de  villes  s'em- 
prefferent  d*étre  admifes  au  nombre  des 
villes  anféatiques. 

-r^[fI75.].>1?U 

L'empereur  Frédéric  fiiifoit  aux  Lom- 
bards une  guerre  difficile  &ç>ruineufc  :  fort 
armée  s'affoibliflbit  chaque  jour  ;  &,  pour 
comble!  de  malheur  ,  Henri  le  Lion  ,  duc 
de  Saxe  &  de  Bavière ,  venoit  de  quitter 
l'armée  impériale ,  pour  fe  venger  de  Pem- 
pereur  qui  retenoit  toute  la  fucceffion  dé 
la  comteffe  Mathilde.  Frédéric  en  eft  in- 
formé :  il*  fort  de  Pavie  aflîégée  par  les 
Lombards  ,  &  dans  laquelle  il  avoit  lui- 
même  introduit  un  foible  fecours.  Suivi 
d'une  partie  de  la  garnifon ,  il  marche  fur  le 
ventre  aux  Lombards ,  &  joint  le  duc  au 
Lac  de  Côme.  Il  le  conjure  de  revenir  ave<f 
f^  troupes.  Il  va  même  jufqu'à  fe  jetter  àfe^ 

*  L'étymologie  de  ce  mot  anfe  n  eft  pas  bien 
Connue.  Comme  la  fociété  dont  il  eft  parlé, 
étoit  formée  entce  des  villes  maritimes  »  ou  fur 
de  grandes  rivières  ,  on  a  prétendu  que  ce  nom 
ûnféatique  venoit  d'au^iée,  c'eft-à-dire ,  au  bord 
de  la  mer;  mais  d'autres  foutiennent  qu'il  vient 
û'hanfa ,  ancien  mot  qui  a  la  même  origine  que 
celui  Shanfi^  qui  fe  trouve  dans  les  anciens  Sta- 
tuts de  Paris.  ^        ^ 
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fiieds  pour  le  toucher;  mais  Henri  de- 
meure inflexible ,  &  ne  daigne  pas  feule- 
ment relever  (on  empereur.  L'impératrice 
étoit  préfente  :  «  Levez-vous  ,  monfei- 
Hgneur,  lui  dit-elle  avec  indignadon  ;  fou- 
H  venez  -  vous  de  cet  accident ,  &  que 
9f  Dieu  s'en  ibuvienne  auflî.  » 

Pendant  les  troubles  .d'Italie  ,  Henri  ^ 
'fils  aîné  de  l'empereur  Frédéric  ,  perdit 
une  bataille  navale  contre  les  Vénitiens  f 
&  fut  fait  prifonnier.  Ce  fut  dans  cette  oc- 
cafion  que  le  pape  Alexandre,  pour  éter- 
nifer  la  mémoire  de  cette  journée ,  fe  fit 
conduire  en  pleine  mer ,  accompagné  de 
tout  le  ienat  de  Venife.  Après  avoir  pro- 
noncé plufieurs  prières  de  bénédiftion  fut 
cet  élément ,  il  rira  de  fon  doigt  une  ba- 
gue d'or  qu'il  jetta  dedans  ,  comme  um 
marque  de  fon  dévouement  &  de  fà  re- 
connoiflance.  Cette  cérémonie  a  continué 
depuis  ce  tems-là  chez  les  Vénitiens  ;  & 
c'eft  le  jour  de  l'Afcenfion  du  Sauveur 
qu'ils  s'en  acquittent  avec.bçaucoup  d'ap- 
{pareil  &  de  folertmité. 

Frédéric ,  débarraffé  des  guerres  d'Italie, 

^  n'avoit  rien  eu  de  plus  à  cœur  que  de  ft 

venger  de  Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe  & 

de  Bavière,  qui  l'avoit  fi  lâchement  abaa- 
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donné.  Ce  prince,  profcrit*&  dépouillé 
dé  prefque  tous  Ces  Etats ,  fe  retire  en  An- 
gleterre y  avec  fon  époirfe  ,  fille  du  roi 
Henri  II.  Les  fils  de  ce  prince ,  &  leurs 
courtifens ,  jaloux  des  grandes  qualités  de 
Henri  le  Lion ,  cherchent  à  le  perdre  dans 
Fefprit  de  fon  beau  père.  Us  font  entendre 
au  vieux  roi,  que  le  duc  de  Saxe  n'eft  sû- 
rement pas  d'un  fang  auffi  illuftre  qu^il 
veut  le  laiffer  croire  ;  mais  qu'au  refte,  s'il 
eft  véritablement  d'une  ancienne  maiibil 
fouveraine,  on  peut  s'en  éclaircir  par  l'é- 
preuve du  lion,  qui  a  un  refpeft  naturel 
pour  les  têtes  couronnées  &  pour  les  prin- 
ces du  fang  royal  Le  vieil  Henri  H  a  la 
foibleffe  de  confèntir  à  cette  épreuve,  D . 
permet  qu'on  lâche  un  Hon  contre  le  duc 
de  Saxe.  L'animal ,  en  rugiflant ,  s'élance 
contre  lui.  Le  duc  fe  retourne ,  & ,  Ùltïs  s'é'- 
mouvoir,  lui  dit  :'0u  vas^tu,  chien  fau- 
vage  ?  Le  lion  aufiS-tÔt  tombe  à  (es  pieds  ^ 
& ,  fans  réfiftance  ,  fe  hifife  reconduire  < 
dans  &  loge»  Voilà ,  fi  l'on  en  croit  un 
crédule  auteur  Allemand ,  ce  qui  at  fiât 
donner  à  Henri  **  le  furnom  de  Lion. 


^  Il  avoit  été  mis  au  ban  de  FEmpire  ;  8c 
c'étoit  le  quatrième  duc  de  Bavière  ^  qui  éprou- 
voit  ce  fort. 

**  Henri  avoit  trois  fils ,  Henri ,  Lothaire  & 
Othofl,  Pendant  fa  fiiite  en  Angleterre,   ùm. 
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Il  exiftoit  encore  en  Allemagne  une 
coutume  bien  injufte  &c  bien  barbare. 
A  la  mort  d'un  bourgeois ,  le  peuple  fe 
îettoit  dans  la  maifon  mortuaire ,  &  pilloit 
tout  ce  qui  s*y  trouvoit  de  meubles.  Quoî- 

Sue,  dans  ce  tems,  le  mobilier  fût  peu  confi<- 
érable ,  cette  perte  ne  laiflbit  pas  d'être 
fenfîble  aux  héritiers.  Frédéric  abolit  cet 
indigne  ufage,  &  prononce  les  plus  for- 
tes peines  contre  les  infraâeurs  de  fou 
édit. 

Otton  de  Vittelfpach  avoit  reçu ,  dès 
1181  ,  rinveftiture  de  la  Bavière.  Cette 
année ,  il  en  prend  pofTeflion ,  &:  com- 
mence à  y  exercer  les  fonftions  de  Sou- 
versdn.  Il  introduit  à  ià  cour  une  poiitefTe 
&  une  magnificence  jufqu'alors  incon- 
nues en  Allemagne.   Tous  les  feigneurs 

époufe  lui  en  donna  un  quatrième,  qui  eut  auffi 
le  nom  à'Othon ,  &  que  nous  verrons  empereur» 
fotts  le  nom  d'Othon  IVy  &  c'efl  d'un  frère  de 
ce  dernier  que  defcendent  les  ducs  de  Brunfwick» 
û  Ton  en  croit  les  généalogiftes  les  plus  accré- 
dités. Ce  fût  conftaté,  les  ducs  de  Brunfwick , 
les  rois  d'An^terre  aâuellement  fur  le  thrône , 
&  les  ducs  de  Modène  ont  une  origine  corn- 
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Bavarois ,  accoutdmés  à  fe  tenir  renfermes 
dans  leurs  châteaux  ,   en  fortent  pour  de- 
venir les  courtifans  de  leur  nouveau  duc. 
Ils  ceifent  de  tyrannifêr  leurs  vaflaux  ;   &C 
les  dépenfes  extracwdinaires^que  leur  vanité 
&  leur  jaloufie  réciproques  les  engagent  à 
faire  ,  font  les  liens  qui  les  retiennent  dans  ^ 
la  dépendance.   Le  peuple  ofe  refpirer  : 
les  mœurs   s*adouciflem  dans  cette  con- 
trée ;  les  loix  &  le  commerce  reprennent 
ime  nouvelle  vigueur  ;  &  l'on  oublie  bien- 
tôt le  règne  malheureux  de  Henri  le  Lion, 
Otton  pofa   les  fondemens  de  la  ville, de 
Munich  ,  fi  célèbre  entre  les  villes  qui  ne 
font  pas  impériales.  Ralisbonne  étoit  alors 
la  capitale ,  &  la  réfidence,  des  ducs  de  Ba- 
vière ;  msûs  Frédéric  I ,  qui  craignoit  déjà 
que  le  duc  Otton  ne  fe  rendît  trop  puiflknt , 
mit  cette  ville  ,  dont  la  fituation  fur  le  Da- 
nube, eft,  on  ne  peut  pas  plus  intéreiTante, 
au  nombre  de  celles  qu'on  appelle  Villes 
libres  impériales. 

^     -#}►<[  Il 84. ]«u4PU 

Dans  une  diète  tenue  à  Mayence ,  cette 
année  ,  il  fe  trouva  ,  dit  un  auteur  Alle- 
mand ,  plus  de  quarante  mille  perfonnes. 
Sans  daigner  s'en  rapporter  à  cet  hifto- 
rien ,  fans  doute  peu  exaâ  ,  il  eft  certain 
du  moins ,  que  l'affluence  fat  confidérablcè 
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L^empereur ,  dans  cette  affemblëe  fo- 
lemnelle  ,  fit  nommer  fon  'fils  Henri  ,  roi 
des  Romains  ,  &  le  créa  chevalier  avec  le 
prince  Frédéric ,  fon  fécond  fils.  Il  leur 
ceignit  lui-même  Tépée  ,  &  le  plus  an- 
cien des  chevaliers  leur  chauflà  les  épe«. 
rons.  * 


*  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  naiflance  feule 
donoât  droit  à  U  chevàlene.  Celui  qu'on  .rece- 
voit  chevalier ,  outre  Fâge  de  majorité ,  devoit , 
par  fon  courage^  s'être  diftingné  en  plufieors  oc» 
çafions.  Quant  à  Tâge  >  on  acco^doit  fouvent  des 
^pei^fçs  aux  fik  des  fouverains  &  des  Princes. 

U  y  avoit  di/erfes  manières  de  procéder  à  la^ 
réception  d'un  écuyer  que  Fon  faifoit  chevalier  , 
iiaiv^t  les  différentes  circonftances.  Cette  récep- 
tion ,  faite  hors  de  l'armée  ,  exigeoit  plus  de  cé- 
rémonies. L'habit  des  chevaliers  étoit  cofnpofZ 
d'une  robe,  ou  tunique,  qui  trainoit  juTqu'à  terre , 
^d'un  manteau  fait  en  forme  de  chape,  ou  d'épi- 
toge  impérial,  très-long ,  &  auquel  on  ajoûtoii  un 
chaperon. 

Là  cérémonie,  commençoit  parfaire  changer 
d'hahits  à  l'écu^rer.  Alors  les  plus  anciens  d'en- 
tre lejs  chevaliers  conduifoient  le  candidat  aux 
pieds  de  l'empecetir,  qui  fe  faifoit  préfenter  par 
le  chambellan  Tépée  &  les  éperons.  L'empereur 
prenoit  un  des  éperons ,  le  donnoit  à  un  che- 
valier, qui,  un  genou  en  teri^e ,  levoit  la  jambe 
drcHte  de  Técuy er  j.  lui  chauffoit  l'éperon  ;  & ,  après 
avoir  fait  une  croix  fiir  le  genou  du  récipiendaire, 
\fi  baifoit  &  fe  fetiroit.  Un  fecoiid  chevalier  ob- 
fervoii  les  mêmes  cérémonies  pour  attacher  l'épe- 
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Les  mariages  des  princes  ont  été  (bu-* 

vent  la  fource  des  plus  grandes  guerres  ; 

ron  gauche.  Enfuite  l'empereur  prènoit  Tépée  & 
la  ceignoit  à  Técuyer  qui  étoît  obligé  d'élever 
fes  bras  Se  de  tenir  fes  gants  entre  Tes  pouces  & 
Içs  autres  doigts;  alors  l'empereur  paflbit  fes 
bras  autour  du  eou  de  l'écuyer^  &,  de  la  main 
droite,  le  frappoit doucement  endirant,5oy^;[^tf/K 
chevalier;  puis  il  luLdonnoit  unbaifer. 

L'empereur  retiré,  les  chevaliers  nommés ,' 
particulièrement  lies  gouverneurs ,  s'emparoient 
du  nouveau  reçu,  &  le  conduifoîent  à  la  chapelle. 
En  arrivant ,  il  fe  mettoit  à  genoux  ;  &  ,  la  main 
droite  pofée  fur  l'autel,  il  prononçoit  le  ferment 
de  foutenir  toute  fa  vie  les  droits  de  l'Eglife.  Il 
ôtoit  fon  épée;.rofFroit  XDieu  &  aux  Saints,  & 
dans  une  courte  prière ,  les  invoquoic  pour  qu'ils 
lui  donnafTent  les  forces  néceffaires ,  afin  de  fe 
conduire  glorieufement  dans  l'ordre.  On  lui  pré-» 
ientoit  alors  un  morceau  de  pain  trempé  dans  du 
vin  ,  qui  lui  fervoit  de  déjeûné. 

A  la  pone  de  la  chapelle ,  le  nouveau  cheva- 
lier rencontroit  l'officier  qu'on  appelloit  U  maître^ 
queux  qui  lui  ôtoît  fes  éperons ,  en  difant  :  ce  Je 
»  fuis  le  maître-queux ,  &  prends  vos  éperons  pour 
79  mon  fié  :  fi  vous  élites  chofes  contre  l'ordre 
»  de  chevalerie ,  (  ce  que.  Dieu  ne  veuille  )  je 
w  couperai  vos  éperons  de  deflus  vos  talons.  » 
Cette  cérémonie  achevée ,  on  conduifoit  le  che- 
valier dans  la  falle  du  fcftin,  oii  l'empereur  s'étoit 
déjà  rendu. 


Germaniques.  ii; 
Bc  ,  par  conféquent ,  de  la  mifere  des  peu* 
pies.  On  «n  trouve  un  exemple  bien  fen- 


Dans  la  falle  il  y  avoit  deux  tables,  ceUe  du 
prince  &  celle  des  chevaliers.  Le  nouveau  reça 
occupoit  la  première  place  de  la  féconde  table. 
Il  étoh  fem  c^mme  les  autres;  mais,  par  une 
fingnlatité  dont  on  ne  voit  pas  trop  le  motif,  il 
ne  devoit  ni  boire ,  ni  manger ,  ni  fe  remuer ,  ni 
même  porter  les  yeux  à  droite  ou  à  eauche.  Au 
fortir  de  table,  le  chevalier  reconduisit  l'empe- 
reur à  fon  appartement ,  &  le  remerdoit  ;  enfuite 
il  alloit  dîner  réellement*  Telles  étoient,  à  quel- 
ques différences  près ,  les  cérémonies  qui  s'oofer- 
voient  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  à  la  récep* 
^on  d'un  chevalier.  Les  formalités  étoient  bien 
plus  fimples  ,  lorfqu'-fl  s'a^flbit  de  créer  un  cher 
vafier  au  milieu  de  l'armée.  Pendant  un  fiége,' 
aprb  une  bataille,  au  moment  d'uii  aflaut,  la 
prince ,  le  général  ou  un  officier  fupérieur ,  fai- 
foit  ceue  cérémonie.  Le  récipiendaire  venoit,' 
Tépée  à  la  n^in ,  demander  le  grade  de  cheva- 
lier.  Le  prî^ ,  ou  l'officier  prenoit  cette  épée  dee 
deux  mains,  &lui  en  donnoit  un  coup  du  plat^^ 
en  le  nommant  chevalier.  Un  ancien  chevalier 
lui  chauflbit  les  éperons  dorés ,  &  l'accompagnoit 
à  l'aflaut.  Si  l'affaut  nétoit  pas  près,  le  cheva- 
lier veîiloit  toute  la  nuit  dans  la  mine.  Cett€ 
veille  dans  la  mine  tenoit  lieu  de  la  veille  des 
armes  dans  une  églife,  qui  s'obfervoit  lorfque  la 
cérémonie  ne  fe  pafToit  pas  dans  un  camp.  Ces 
grandes  folemnités  étoient  fuivies  de  tournois , 
mais  rhiftoire  ne  nous  dit  pa;i  fi  Frédéric  ea 
donna  dans  cette  occafion. 

Anzcd.  Gtmu  P 
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iîble  dans  celui  de  Henri ,  fils  dé  Fréaé-» 
rie  I ,  avec  Gonftdncte  de  Sicrle ,  ftlle  éis 
Roger  II ,  roi  de  Napk%  &c  de  Sicile  ^  &c 
petite  -  fille  de  Roger  ,  ptemier  du  nom. 
Cette  printeffe ,  héritière  préfomptiVe  de 
ces  Etats ,  en  porte  les  droits  à  fan  époux  ^ 
qiti ,  lorfqu*il  eft  fur  le  thrône  ^  prétend 
ies  faire  valoir.  On  vôrhfc  bientôt  led  Mix% 
cruelles  de  cette  alliatice  politique. 

Avant  cette  annééV  tous  les  procès  (e 
vuidoient  par  les  armes  en  Allemagne  , 
bu  fe  décidoient  par  un  certain  hoinbre 
de  témoins.  De  ces  décifions  iilcerta!n€s 
naiflbit  la  ruine  des  fortlines  du  fujet  fbi- 
i^e  ou  malheureux.  On  n'avoit  point  en- 
core fongé  à  confervcr  des  aftcs  de  pro- 
priété ;  &  quitonque  prétendoit  un.  l»en  , 
pouVoiten  dépouiller  fon  voifin,  par  ie 
fiiccès  d'un  combat  ,    ou  en  pféfeùtant 
quelques  témoins  gagnés  par  "Ikgent.  Un 
évéqttc    de  Metz  ,     nommé    Écnrand  , 
prélat    dont  le  nom  doit  être  à  jamais 
célèbre,  imagine  d*étabKr,  dans  le^  vil- 
les ,  des  dépôts  où  lés  aftes ,  qui  confta- 
tent  les  fortunes  des   particuliers,  feront 
•^onfervés ,  &  où  Ton  pourra  avoir  recours 
•dans  les  conteftations.  Ce  digne  évêque 
n^efl:  pas  feulement  le  bienfaiteur  de  fon 
pays  :  il  Teft  de  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope ,  qui  fe  font  éclairés  de  fès  lumières. 


Les  Sârafins  avoient  emporté  léruiâ^ 
lem,  àotxl  ils  avoient  chaffé  les  Chrétiens. 
Shilipp^  n ,  roi  de  France ,'  &  Richard  I, 
toi  d^AhgkteTre,  venoieht  de  fe  croifer, 
pour  reprendre  cette  plàde  fur  Sâladin ,  un 
Àt%  plus  &ges  iftonafcjUès  de  (on  temç, 
Frédéric  fe  crbife  au  fit;  Jrta«  il  cralgnoît 
Henri  le  Lion.  Il  avoir  dépou'dlé  ce  duc 
de  (es  vaftes.  Etats  :  il  *  llktvoit  mis  au  ban 
de  l'Empire ,  &  réduit  à  l'état  le  plus 
fttalheOTêux.  Pterfiikdë  *que  cet  ennemi, 
dont  il  avoie  tant  de  fois  ëpreuVé  le  cbu'- 
rage ,  ne  demeurera  pomt  tranquille  pen* 
dantion  abfence ,  il  exige  ^ifil  lui  promette 
«vecfèrmetttiïe  ne' ri^èh  étttt éprendre -pour 
recotrvret^n  héritage  >  tant  que  dûnrt'à 
la  guerre  Hnùtt  :■  Henri' fait  le  ferment. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulî^r.,  c'eft  qu'il  le 
tint  ;  mkis^cé  qui  eft  eiicore  pKrs  étonmrnt^ 
«feû  que  Frédéric  o(à  s'y  fier. 

En  parcourant  les  éyènemens  d*un  fîé^ 
de,  il  n'eft  point  depeme  circonftance 
qui  n'en  découvre  les  moeurs.  Frédéric! 
part  po^ir  !â  Paleftiné  avec  une  armée. 
LVnipereiir-Grec,  MaacTAnge,  re&felé 

Pij 
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pai&ge  àfes  troupes ,  à  moins  qu'on  hé 
lui  donne  des  otages.  II  lui  fait  dire  qu'il 
ji^y  a  d'autre  empereur  fur  la  terre ,  que 
celui  de  Conftantinople ,  &  qu'il  ne  le 
reconnoît  que  pour  1  avocat  de  la  cour  ^ 
Rome.  Frédéric  lui  répond  qu'il  eft  un 
.chien.  Si  teUe  étoit  la  façon  de  traiter  les 
aifiàires  entre  les  potentats  ^  quelle  devoit 
être  la  politefle  des  fujets  } 

Frédéric  ^t  un  accommodement  avec 
Tempereup  Grec.  Il  paiTe  le  mont  Tau- 
rus  :  il  a  des  fùcçès  contre  les  Sarafins , 
&  meurt  pour  s'être  baigné  dans  le  Cyd- 
nus  9  fleuve  célèbre  par  l'extrême  péril 
que  courut  Alexandre,  en  pareille  occalion» 
On  dit,  mais  ans  preuve,  que  ce  prince 
fut  enterré  i  Tyn 

Les  promeflTes  de  l'empereur  Frédéric 
étoient  finceres  ècfolides  ;  &  c'étoit  lui 
faire  injure ,  que  d'exiger  de  lui  un  fer- 
ment. 11  difoit  que  le  ferment  ne  conve- 
noit  pas  à  un  Souverain  ,  fur-tout  vis-à-' 
yis  de  fes  fujets. 

.  Quelques-uns  lui  attribuent'  l'infKtution 
de  l'ordre  de  S.  Gérion,  martyr  fous  l'empe- 
reur Maximien.  Cet  ordre  n  etoît  com- 
pofé  que  de  gentilshommes  Allemands  j 
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fous  la  rëgle  de  S.  Âuguftm.  Les  cbeva*. 
liers  portoient  un  habit  blanc  fur  lequel 
3  y  avoit  une  croix  noire. 

B  fit  revivre^  parmi  les  erands,  rufkge* 
de  fe  faire  rafer  ;  fk ,  pendant  fon  règne , 
il  n'y  eut  plus  que  les  moines,  les  pay- 
fans ,  ou  ceux  <|ui  vouloient  qu'on  f^ût 
qu'ils  avôieht  fait  le  voyage  de  taf  Terre- 
fainte ,  qui  fe  firent  honneur  de  porter  la 
barbe  longue. 


fny 
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HENRI   VI,"  vingf-troijiimi^mjmreur. 

H  En  Al  yi,  après  âvoît  fiut  la  guerre 
à  Henri  le  lion  ^  s'aocommode  avec^ 
lui,  &  paffe  en  Italie,  pont  jr  recurittir 
la  riche  fucceffion  de  Naples  &  de  Sicile.  Il 
trouve  fur  ce  thrône  Tancrède  fils  naturel 
du  feu  roi  Roger ,  nouvellement  élu  par 
les  gentilshommes  François ,  refies  glo- 
rieux des  conquëranîj  de  ce$  royaumes.  Il 
follicite  une  flotte  auprès  des  Génois ,  pour 
faire  uneinvafîon  dans  la  Pouiflé,  lî accorde 
des  privilèges  aux  feigneurs  df  Lombardie^ 
dans  le  feul  deffein  de  les,engager  à  ne  pas 
traverfer  fon  entreprifè  :  enfin ,  dans  les. 
mêmes  vues  ,  il  fait  des  prëfens  au  pape 
Céleftin  III ,  vieillard  de  quatre-vingt-cinq^ 
ans  ,  qui ,  {ans  être  prêtre  \'^noit  d'êlre 
intronifé  *   fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  Ce* 


*  Les  cérémonies ,  employées  à  riiitronifatioit 
des  papes ,  étoient  dans  ce  tems ,  toutes  différentes. 
de  celles  qu  on  obier ve  aujourd'hui.  Immédiate- 
ment après  réleâion,  on  plaçoit  le  nouveau  pape 
fur  une  chaire  de  pierre ,  qui  étoît  percée ,  6c 
qu*on  BppéWoït  JUrcorarium.  On  le  conduifoit  cn^ 
i 
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^(Ht|  9  gagné  par  les  prodigalités  de  Henri  ^ 
le  couronae  avec  fpn  epoufe  Confiance  j 
mais  il  étpit  pape  \  &c  les  papes,  d^ns  cç 
temsy  na  perdoient  aucune  occafion  d'éten- 
dre ou.  d'affurer  leurs  prérogatives.  On  dit 
que  Céle^n  »  après  avoir  pofé  la  couronne 
ioipériale  fur  la  tête  de  Henri  à  genoux 
4ev^  lui,  la  fit  tpmber  à  terre  d'un  coup 
de  pied,  Se  qu'un  cardinal  la  releva.  L'aven- 
ture eft  bien  douteùfe  ,&  ne  fe  trouve  rap:- 
portée  que  par  peu  d'hiftoriens  ;  mais ,  efi 
çj^  fuppofant  b" vérité ,  f^ns  doute  que  le 
pape  vouloit  faire  entendre  par- là,  que,. de 
mêrae  qu'il  étoit  en  droit  de  donner  la  coi;- 
ronne  à  l'empereur,  il  avoit  le  même  droit 
de  la  lui  ô^er. 

)L<'empereur  vient  tenir ,  cette  année,  une 
diète  à  Worms.*:  Il  fait  bâtir  à  Coblentz 

feiu  fur  iMie  autre  chaîpe  à^  oorfhyte  ^  6i  c'eft- 
là  qir'^B  hi  préfentok  la  clef  de  Téglife  d^  S^  Je^ 
4s  Mtraa  ^  celle  4a  pa|ais;  &  ces  dewc  de(i, 
depuis,  foat  devjemie^  les  armes  papales.  11  faj- 
loit  qu  il  s'afsît  après  fur  une  troîueme  chaire 
oh  il  rcçevoit  une  ceinture  de  foie,  &  une  bourfe. 
Dans  k  bpurfe  â  trouvoit  <ioute  pierrel  de  co«- 
leurs  feaÛDlables  à  celles  de  Téphode  du  gr^d- 
Pxâtce  des  Ju^s.  On  né  conçoit  poifif r  .l'^^Q 
affurée  de  tous  ces  ufages  iinguUers. 

Pîv 
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une  maifon  pour  les  chevaliers  Teutonî- 
ques.  Cet  ordre  a  la  même  origine  que 
celui  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  auiour^bin 
de  Malthe.  Dans  le  tems  que  les  Alle- 
mands couroient  en  foule  pour  vifiter  les 
£dnts  lieux,  ils  netrouvoientfouventàJé^- 
rufalem  ni  fecours  ni  afyle  dans  leurs  be- 
ibins ,  à  caufe  de  Tignorance  où  ils  étoient 
tous  de  la  langue  ou  pays.  Un  Allemand  ^ 
touché  de  la  mifere  de  fes  compatriotes  » 
bâtit  pour  eux  une  efpece  d'hôpital  où  Û 
retira  les  pauvres  &  les  malades  de  ià  na« 
tion.  Il  ajouta  à  fon  étabiifTement  un  petit 
oratoire  qu'il  dédia  à  la  feinte  Vierge.  Quel- 
ques nobles  aidèrent  de  leur  bourfe  le  gé- 
néreux fondateur ,  &  plufieurs  chevaliers 
s'engagèrent  avec  lui  à  prendre  la  défenfe 
de  la  Terre -feinte.  L'entreprife  profpéra. 
Pendant  le  iîége  de  Ptolémaïs ,  d'autres 
Allemands  de  Brème  &  de  Lubeck  établi- 
rent fous  des  tentes  une  forte  d'hôpital  pu 
ils  reçurent  &  fervirent  tous  les  malades  de 
l'armée.  Ces  bonnes  œuvres  forent  rap- 
portées à  Frédéric,  duc  de  Souabe,  qui  en- 
voya des  ambafladeurs  à  Henri  fon  frère , 
roi  des  Romains,  pour  obtenir  du  pape  la 
confirmation  de  ce  nouvel  établiflement* 
Celeftiii  III  foufcrivit  à  la  demande  de 
Henrijpâruae  bulle  du  23  de  Février  1 191; 
&  l'ordre  prit  le  nom  de  chevaliers  Teuto- 
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)uqius  *  de  faines  Mark  de  JimfaUnu  Telle 
eft  Vorigne  de  ce  fameux  ordre  Teutonî- 
que,  qui  eft  encore  célèbre ,  &  aëté  long- 
tems  une  pépinière  de  conquérans. 

Il  Y  avoit  autrefois  en  Lorraine  une  cou- 
tume fingùliere.  Lorfque  quelques  feigneurs 
particuliers  de  ce  pays  vouloient  entrer 
en  guerre  Tun  contre  Tautre ,  pour  fe  la 
dédarer  réciproquement ,  il  fuffifoit  d'éle- 
ver à  une  certaine  hauteur  une  touffe  d'une 
herbe  nommée  Us  gants  dt  Notre-Dame  ^ 
ou  quelques  menus  fruits  d'arbres;  mab 
on  ne  trouve  point  combien  ces  fortes  de 
marques  dévoient  refter  de  )ours,avantqu^ 
^t  permis  de  fejetter  légitimehient  fur  les 
terres  de  fon  voifin.  11  y  avoit ,  iàns  doute^ 
d'étranges  abus  dans  cette  coutume.  Si- 
mon ,  duc  de  là  haute  Lorraine ,  fîit  le 
premier  qui  l'abolit.  Il  fupprima  de  même» 
parla  iëvérité  de  (es  ordonnances ,  Icsîiio 
remens  feits  en  matière  frivole,  &  conf 
damna  ceux  qui  tomberoient  dans  ces 
excès,  à  être  jettes  dans  la  rivière  ,  ainfî  que 
les  blafphémateurs. 


*  En  recevant  un  chevalier  Teuton ,  la  < 
tume  étoit  de  lui  dire ,  lorfqu'on  liù  préfentok 
le  manteau  blanc,  avec  la  croix  noire,  qm  eft 
luniformede  l'ordre  :  a  Nous  vous  promettons  de 
>»  vous  donner ,  tant  que  vous  vivrez ,  de  Fean  , 
y*  du  pa'm  &  un  habit.  » 
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Rich^ard,  nomme  Cixur^dc'liaT^^  roî  d'Afv 
gleterre ,  avoit  eu  quelques  différends^  à  I^ 
Terre-fainte  avec  Léopold,  duc  d'Autri- 
che. Léopold  étoit  retourné  dans  Tes  Etats. 
Richard  forcé  de  fe  rendre  en  Angletjçrre^ 
pafle  par  l'Autriche.  Il  y  eu  arrêté  contrç 
la  foi  publique ,  jette  dans  une  prifon  ,  &C 
cnfuite  livré  à  l'empereur  Henri  VI.  Cqtnr 
ment  accorder  les  traits  de  courage  ^  de 
générofité,  qu'on  peut  raffembler  dai^s  l^s 
Hiftoires  de  ce  tems  avec  une  pareille  injus- 
tice ?  Toute  animofité  devolt  ceffer  tant  que 
duroit  la  croifade.  Voilà  pourtant  un  Sou- 
verain indignement  arrêté  par  un  autre  Sou-- 
verain,  &  livré  à  un  empereur  qu^,  fans 
aucun  droit  fur  lui ,  le  retient  long-^eni^ 
prifonnier,  &  lui  fait  acheter  (à  liberté  par 
une  fomme  exceflîvç.  Seroit-ce  que  le  rè- 
gne des  grandes  vertiis  eft  en  même  tems 
le  règne  des  grands  çrii^es  ? 

^      «^r^[  1194.  ]vÇU 

Henri ,  fecouru  par  les  forces  maritimes 
des  Génois  &  des  Pîlans ,  envahit  Fhéri* 
tage  de  Roger ,  dernier  roi  de  Sicile.  Tan- 
crède ,  fon  compétiteur,  étoit  mort  :  Henri 
le  fait  exhumer  ;  & ,  par  ordre  de  ce  prince 
barbare,  on  lui  arrache  la  couronne ,  &  on 
lui  coupe  la  tête.  L'arçheyêque  de  Salerne 
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tft  )étlé  dam  iine  prtTon.  La  reine  Sybîlle  , 
veuve  de-  Tancrède ,  eft  envoyée  en  Alle- 
magne. Son  fils  Guillaunxeqt)tient,à  la  vé- 
rité, de  Tempereur  la  principauté  de  Ta- 
rente  ;  mais  il  paye  bien  cher  cette  grâce. 
On  le  rend  incapable  d'avoïr  des  héritiers^ 
Henri  étbit  auffi  in)v.fte  que  cruel,  lldevoit 
tQXis  fe$  fuccès  aux  flottes  des  Génois  &  des 
Pîfàns.  Ces  Républicains,  réclamant  les  pro- 
meffc^  que  l'empereur  leur  avoit  faites  avan< 
Tentreprife  ,   en  reçurent  cette  réponfe: 
»  Lorfque  vous  m'aurez  prouvé  comment 
H  vous  êtes  libres,  &  cojnment,  quoique 
»  mes  vaflaux ,    vous  ne  me  devez  point 
^de  fecours;  alors  je  vous  tiendrai  ce  que 
j^  je  vous  ^i  promis.  » 

Pendant  que  Henri  exer^oit  toutes  ces 
barbaries ,  rnupératrice  (on  époufe,  alors  en- 
çeipte ,  approçhoit  de  Ton  terme.  Comme 
çlle  étoit  un  peu  âgée,on  I3  croyoit  hors  d'é- 
tu  d'avoir  des  enfans  ;  &  Ton  imaginoit  quç 
cçtte  prétendue  grofleffe  ne  ferviroit  qu*à 
autorifer  la  fuppofition  tju'pn  vouloit  faire  f 
pour  retenir  dans  la  famille  impériale  la  fuc- 
ceffion  de  Naples  &  de  Sicile.  Pour  diffiper 
ces  ibupçotis,  Henri  fit  dreffer  une  grande 
tente  au  milieu  de  la  place  de  Païenne.  11 
y  fit  entrer  Timpératace ,  &  invita  les  feî- 
gneurs  les  plus  confidérables  du  royaume 
d'affifter  à  (es  couches,  ta  prînceffe  mit  av 
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nibnde  un  fils  *  que  nous  verrons  tégaét 
fous  le  nom  de  Frédéric  IL 

Les  cruautés  de  Henri  excitent  une  ré- 
volte générale  dans  le  royaume  de  Sicile. 
L'impératrice  elle-même  appuie  les  fedi- 
tieux.  Elle  promet  à  Jourdan ,  comte  Sici- 
Ken,  de  le  placer  fur  le  thrône ,  s*il  peut  la 
délivrer  de  l'empereur  fon  mari.  Jourdan  fe 
rend  à  Lipari,  où  il  eft  reconnu  chef  des 
mécontens.  L'empereur  va  l'aflîéger  dans 
cette  ifle;  &,  par  le  moyen  d'un  traître ,  il 
fe  rend  maître  du  pays  &  de  celui  qui  le 
défend.  Dans  les  tranfports  de  ik  rage,  il 
fait  attacher  Jourdan  nud  fur  une  chaife  de 
fer  rouge.  On  lui  met  fur  la  tête  une  cou- 
ronne de  cuivre  brûlant ,  percée  de  quatre 
trous;  &  tandis  qu'on  la  lui  cloue  fur  la 
tête ,  Henri  dit  à  ce  malheureux  :  «  Tu  as 
9f  préfentement  la  couronne  que  tu  as  défi- 
ff  rée;  tu  peux  en  jouir,  fans  que  perforine 
^tt  Tenvie.»  Ainfi  finit  la  race  de  ces  fe- 

*  Gauthier,  dans  fon  Plaidoyé  pour  le  duc 
de  Rohan- Chabot,  dit  que  cette  impératrice  0)nf' 
tance  fappofa  un  faux  accouchement,  à  l'âge  de 
Soixante  ans ,  à  fon  mari  qui  vouloit  bien  être 
trompé  ;  de  forte  que  Tenfant  d'un  meânier  pafla 
pour  le  âls  d'un  empereur* 
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ineux  Normands  qui  avoient  conqub  la 
Sicile,  Se  dont  le  règne  dura  environ  cent 
foîxante  &c  dix  ans. 

On  prétend  qae  j  cette  année ,  rempe** 
reur  Henri  VI  êdt  élire  fon  fils  Frédéric^ 
encore  enfant  ,  fucceffeur  à  l'Empire ,  8c 
que  les  cinquante-deux  feigneurs ,  qui  con- 
coururent à  cette  élection,  déclarèrent  TEm- 
pîre  héréditaire.  Si  Ton  jette  les  yeux  fur  les 
évènemens  poflérieurs  à  cette  prétendue  cé- 
rémonie^ le  fait  n'eft  pas  probable;  mais  fi 
Ton  confidere  l'autorité  que  l'empereur  s'é- 
toit  acquife ,  rien  n'entre  mieux  dans  (on 
cara(5lere.  Ce  prince  étoit  dévoré  de  la 
pafGon  de  s'aggrandir.  Il  n'avoit  l'imaginar 
tion  rempEe  que  de  la  gloire  (FAlexandre 
&  de  Céfàr,  &  fouhaitoit  comme  le  pre- 
mier ,  *  que  fes  yeux  ne  pufTent  rien  dér 
}>  couvrir^  qui  ne  lui  appartint.  >» 

Ce  priqpe  meurt  à  Meffine,le  19  de  Sep* 
tembre.  On  rapporte  de  lui,  qu'il  ne  manr 
geoitqu'au  coucher  du  foleil.  Il  difoit  qu'ua 
monarque  ,  qui  étoit  chargé  du  poids  d'unr 
Empire ,  ne  devoit  manger  que  le  (bir* 

Cette  année  ,  avec  ùl  permiffîon  ^  les 
Génois  bâtiiTent  un  fort  à  Monaca 


4^       ■'       !^5â 


PHILIPPE  l^ylngt-quatrUmcEmpcnur» 

*• 

TOUT  eft  en  coîifiifiott  dam  f  Allema- 
gne*  On  y  compte  jufiju'à  quatre 
empereurs,  fans  qu'on  puiffe  diftinguer  quel 
«ft  le  véritable.  Frédéric  II ,  déjà  roi  des 
tioniains  ^  étoit  fans  doute  le  légîtîmev  mais, 
irop  jeune  pom* -régner,  oft  le  !net  fous  U 
tutelle  de  fon  oncle  Phif ippe,due  de  Souabe. 
Philippe  prétend  lui-même  à  l'Empire;  &  y 
f)eu  content  de  la  tutelle  qui  lui  eft  déférée , 
î  fe  fait  élire  empereur  à  Erford.  Pendant 
tétems^  d'autres  feigneuri  prodament  Ber- 
thold  duc  de  'quelques  diftrids  dans  là 
^{fe  ;  maïs ,  trbpfoible  pout'diïptiter  la 
couronne,  il  y-  renonce  âuflt'-tot.  En- 
fin un  autre  parti,  affemblé  ^^ologne^ 
n6mme  empèi^r  le  duc  OtHoii  de  BrunP* 
irkrk,  fils  d\i  fameux  Henri  lé  Lion. 

•  Wladiflas  &  Mîciflas  fe  disputent  la  cou- 
ronne de  Bohênife.  Vladiflas  eft  teconna 
roi  par  Philippe  ;  &  Miciflas  fe  jette  dans  le 
parti  d'Othon.  Il  le  foutient  avec  tant  de 
chaleur,   qu^il   en  eft  nommé  Otiocarc , 
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C^eft- à-dire  entièwpient  dévoué  à  Odion. 
Ce  nom  lui  eff  demeuré , .  &  a  pafle  à  plu- 
fours  de  fes  fucceflfeuts  ;  ce  qui  a  jette  quel- 
le coitftinon  dans  THiftoire ,  lorfque  les 
atiteyrs  ont  voulu  le  regarder  comme  un 
npm  propre* 

Ouoîque  le  jeune  Frédéric  tl'fÛt  foî 
fiés  Romains,  &  qu'il  eût  en  Allemagne 
un  parri  ,  l'impératrice  Conftalice  fà  mère 
Icretenoit  auprès  d'elle,  & s'îrttriguoit  au- 
près' du  pape  Innocent  III ,  pouf  fui  obte- 
nir finyettiture  de  la  Sicile.  Mais  cèjpôntife, 
le  voyant  recherché,  prétehdoitfeilreâche* 
ter  fa  complaifance.  Il  exigea  de  Confiance 
le  défiftement  de  trois  articles  qui  lui  te- 
noitrA  à  cœur  ^  Téleâion  des  hétv^Bçes ,  la 
lépim^  accordée  a^x  rois  de  Sicile^  &  les 
appeHatiotis  à  kur  tribunal,  iréxclufîon 
de  celui  de  Rome.  Ce  différend  alloit  être 
^accommodé  ,  lorftjue  Conftance  mourut. 
•Lies  choses  demeurèrent  au  même  état  *. 


*  Pom-  être  au  fâh  de  ce  fameux  procès,  & 
çottt  h  bien  entendre,  on  doit  fe  tiraxrîporter 
-dans  le  tems  de.  Id  conmiêKe  de  Naples  &  de 
SicHe  par  ks  dîevfi^Hs  NonKiands,  Go  ies  rott 
d'abord  relever  <lef  Empire,  ScenTiiite  faire  hom- 
^^e  aa  pape.  it<%er,  encore  cciste^  rend  ce 
grands  fervices  ^u  dirône  pontifical  i  &  pour  ic  n.?* 
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II  fuffifoit  que  Tempereur  Philippe  *  fôt 
de  la  maifon  de  Souabe  pour  que  le  pape 
Innocent  III  fe  déclarât  fon  ennemi ,  &  re- 
connût Othon  Ton  compétiteur.  Un  frag«- 
ment  d'une  lettre  du  pape  à  ce  dernier  fera 
voir  avec  quelle  fuperiorité  les  fouverains 
pontifes  parloient  alors  aux  monarques. 
9f  Par  l'autorité  de  Dieu ,  à  nous  donnée  , 
9f  dit  InnQcent  dans  (a  lettre ,  nous  vous  re- 
»  cevons  roi  des  Romains ,  &  nous  ordon* 
n  nons  qu'on  vous  obéifjfe  ;  &c  après  les 

jcompenfer»  Urbain  II  lui  accorde  le  pouvoir  des 
légats  à  latere  &  des  légats  nés  du  faint  fiége.  Ces 
légats  leyoient  les  décimes  ;  conféroient  les  bé- 
néfices 9  &  jugeoient  en  dernier  reflbrt  toutes  les 
caufes  eccléliaftiques.  Ces  droits  réunis  à  la  cou- 
ronne rendirent  les  rois  de  Sicile  papes  chez  eux; 
&  ce  pouvoir  5  que  tous  les  princes  ont  tenté  de 
s'afTurer ,  le  roi  de  Sicile  en  jouit  feuL 

*  Quelques  auteurs  prétendent  que  Philippe 
s*acconimoda  depuis  avec  )e  pape  Innocent  til» 
moyennant  le  facrifice  de  quelques  pays  qui  rele- 
voient  de  TEmpire.  Cet  arrangement  donna  lieu, 
dit-on,  au  Nepotifme  >  c*eft-à-dire  ,  qu*îl  fit 
naître  aux  papes  le  defir  ambitieux  d'élevée  leurs 
neveux*  Innocent  ne  fe  contenta  pas  du  duché 
de  Spolette  &  de  la  Marche  d'Ancône  que  Phi« 
lippe  céda  aufaintfiége.Il  voulut^ncoreque,  dans 
le  traité  quH  conclut  avec  cet  empereur,  il  fur 
ilipulé  que  fon  neveu  épouferoit  une  fille  4e  ce  ^ 
prince. 

H  préiii 
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a  prëliminaire;  ordinaires  ^  nous  vous  don* 
f>  lierons  la  couronne  impériale.  »  Ce  n'eût 
été  rien  encore  pour  Innocent,  que  dç  re- 
connoître  (on  protégé.  Il  devoit,  félon  fes 
principes  9  fufciter  des  ennemis  à  Ton  con- 
current* Philippe-Augufte,  roi  de  France, 
s'étoit  déclaré  pour  Philippe  de  Souabe.  Le 
pape  écrit  à  ce  prince,  pour  lui  faire  changer 
de  parti,  &  termine  fa  lettre  par  ces  mots  : 
»I1  hut  que  Philippe  perde  fEmpire,  ou 
H  que  je  perde  le  Pontificat  >f 

Vt^[ixo4.]«^ 

On  rapporte  à  cette  année  l'inflitu- 
tîon  de  Tordre  *  militaire  des  chevaUers 
porte-glaives  en  Livonie ,  par  Ifon  ,  évê- 
que  de  Vcrden  ou  de  Ferden. 


^  L'habît  des  chevaliers  pone- glaives  étoit 
im  manteau  blanc  ;  &  leurs  armes  deux  ipées 
dt  punies  en  fautoir,  avec  une  étoile  de  mime 
comeur^  Les  ftamts  de  Tordre  obHgeoiem  les  che* 
valiers  à  entendre  fouvent  la  Mefle  \  à  garder 
le  célibat;  à  mener  une  vie  fobre,  chafle  & 
exempte  de  tous  reproches;  à  combatre  les  infidè- 
les ,  6  fur-tout  à  défendre  les  intérêts  du  faint  fiége. 
Pour  récompenfe  des  fervicds  quHs  s'engageoient 
à  rencbe  en  toute  occafion  à  la  cour  de  Kome , 
le  pape  cédoît  àfordre  l'entière  jouiflancê  de 
toiit  ce  qull  pourroit  conquérir  par  les  armes 
fur  les  Payens  du  Nord. 

Anccd.  Gcrnu  Q 
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Philippe  donne  à  Thomas ,  comte  rfé 
Savoye  ,  l'inveftiture  de  toutes  les  terres 
&  feigneuries  qu'il  pofledôit  déjà  par  droit 
de  (licçeffion  ,  avec  les  villes  oc  châteaux 
de  Quièfes  &  de  Tortone  en  Piëmont  , 
&  le  château  de  Modon,  au  pays  de  Vaud. 
Ce  f^t  eft  conftaté  pâf  la  cérémonie  des 
trois  étendards,  ou  bannières ,  que  l'oti 
trouve  avoir  été  mis  entre  les  msûns  du 
comte  Thomas ,  avec  promefle ,  de  la  part 
de  l'empereur  ,  de  défendre  le  comte  en- 
vers &  contre  toutes  fortes  de  perfonnes. 

<4^[  I108.  ]e4V» 

Otton  IV  étoit  en  Angleterre  ,   lorf- 

3u'il  fixtélu,  pour  la  première  fois,  roî 
es  Romains.  Richard,  roi  d'Angletèn-e  ^ 
fon  oncle  maternel ,  après  l'avoir  comblé 
de  richefles  ,  lui  confeilla  de  paffer  par  ia 
France,  &  de  tâcher  de  mettre  Philippe- 
Augufte  dans  Tes  intérêts ,  avant  de  re- 
tourner en  Allemagne.  Otton  fuivit  ce 
confeil,  &  fe  rendit  à  Poitiers  où  étoit 
alors  la  cour  de  France.  Philippe  a^iroit 
lui  même  à  la  couronne  impériale.  Il  dit 
un  jour  à  Otton  :  «  J'apprends  que  vous 
M  êtes  appelle  à  l'Empire.  >»  •  • .  Il  eft  vrai  , 
M  répondit  Otton  ;  mais  il  en  fora  ce  qu'il 
M  plaira  à  Dieu  »;  Le  roi  répliqua  :  »  Croyez* 
1^  vous ,  en  vérité ,  que  vous  parveniez  à  "^ 
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9cette  dignité  ?  Pour  moi  ^  }e  doute  fort 
^que  tous  les  Allemands  approuvent  la 
f>  nomination  que  quelques  feigneurs  ont 
Si^iàite  de  votre  perionne  ;  &^  'ftn  fuis  teP 
>»lement  perfuadé,  que,  fi  vous  voulez 
^feulement  me  laifler  le  choix  de  celui 
»  de  yos  chevaux  de  charge ,  qu'il  me  plaira 
5>  de  prendre ,  je  confens ,  fi  vous  êtes 
i^  empereur,  que  vous  ayezauffi  le  choix 
»dç  trois  de  mes  principales  villes ,  )^ea* 
»  tends  de  Paris ,  d'Etampes  ou  d'Orléans.  » 
Otton  accepta  la  propofition  ;  Se  Philippe 
choifit ,  dans  les  cinquante  chevaux  qui 
portoient  les  richefies  que  lui.avoit  don: 
nées  le  roi  d'Angleterre ,  celui  qui  lui  con? 
vint  le  plus  avec  fa  charge. 

Dix  ans  après  ,  Octon  monta  fiïr  le 
thrône  impérial ,  &c  demanda  à  Philippe- 
Augufte,  que,  fiiivant  leur  gageui;e  ,«il 
eût  à  lui  remettre  la  ville  de  Paris.  Phi- 
lippe trouva  le  complimeliturt  peu  dur^; 
&  fè  r^etta  fur  ce  que  les.circdïiftances. 
avoient  changé  depuis  la  gageure.  Quoi 

3a'il  en  foit ,  cette  plaifaritêtie  fut  la  fburc» 
e  beaucoup  de  troubles  dans  la  fuite. 
•    L'empereur  Philippe  I  meurt  à  Bani- 
berg ,  affaifiné  par  le  comte  Otton,  'pa- 
latin de  Bavière. 

Ce  prince  difoît  «  qu'il  ne  fàlloit  pas 
»  avoir  honte  de  changer  une  chofe  qubn 
»avoit  mal  commencée^  >f 


OTTON  IV  f  vingt-dnquUnu  Empenu 

> 

OTtok  IV ,  dë)a  roi  àes  Romams 
dvoif  de  la  valeur  &  des  partifar 
dans  rAllemagne.  Uëpoufe  Bëatrix^  fill 
da  l'empereur  Philippe  ,  à  deflein  d'ei 
grofir  le  nombre.  Il  pourTuit  la  ven 
geance  de  foti  beau-pere  y  fur  le  palatîi 
de  Bavrere ,  dui  >  mis  au  ban  de  l'Empire 
eft  l^ent6t  aiiaffihé  lui-même. 

L'empereur  Otton  fe  figue  avec  le  ro 
d'Angleterre  contre  la  France.  Les  deuj 
alliés  perdent  la  ÊuneuTe  bataille  de  fio- 
fines  *.  On  dit  que  Philippe- Augufte  m 
perdit  qu'un  fèul  chevalier  **,  &que  lei 
Allemands  laiflerent  trente  mUIe  hommes 
iur  la  place* 

.  *  On  pent  confiilter  les  Anecdotes  Françoîfesi 
tOQchant  cette  bataille. 

*^  Si  l'on  ne  fe  rappelloir  pas  quelle  étoit 
Tarmure  des  chevaliers  dans  ce  ûécle,  on  ne 
poufroit  aflez  s'étonner  que  tandii  qu'on  fait  per- 
dre aux  Allemands  trente  mille 'hommes,   les 


# 
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r"^  t,a  perte  de  la  bataille  de  Bovipes 
porta  le  coup  .mortel  à  l'empereur  Qttof|. 
Tous  les  iei^neurs  AUemgnjds  fe  rangèrent 


François  a*en  laHTent  cpi'im  ieul  fur  k  champ  ip 
Bovines. 

'  Les  cheysdîers  portolent  alors  une  cuirafle, 
des  bodnes,  des  genouillères,  des  braflarts, 
des  cmfTiirts  &  uae  cafaque;  &  cette  armuie 
complecte  étpit  de  fer.  On  siettcnt  par-d^qs  In 
çuirafle  une  chçmife  demaxUe ,  appelle  haubert ,  du 
mot  albus.  Sur  cette  cotte  denuûue,  oa  voyoit  les 
armoiries  du  chevalier  ,  brodées  au  milieu  dame 
pèce  d'étoie.  Le  nom  (Sarmoiries  vient  de  ce 
qu'elles  étoient  peintes  fur  les  armes.  Les  ièulsxhe- 
valiers  avoient  droit  de  porter  le  haubert.  Cet 
ornement  défenfif  n*étoit  pas  permis  aux  écuyers 
dont  le  cafcpe  ne  pouvoit  ^re  fermé ,  ik  <pi  ne 
portoientm  braflarts  ni  cuiilarts.  De  cette  uiter* 
diftion ,  les  écuyers  tiroient  un  avant^e  réel  ^ 
celui  de  pouvoir  monter  plus  légèrement  à  che» 
val.  Leur  loin ,  dans  la  mélée^  étoit  d'aider  à  rde^. 
y.e;r  les  chevaliers  qui  fouvent  fe  trouvcnem  jettes 
à.terre^  &  qui,  fans  fecours ,  accablés  fous  le  poidt 
de  leurs  armes,  n*auroient  pu  remonter  fur  leurs 
ciievaux.  Cette  armure  de  fer  les  rendoit  «  en 
quelcfue  £içon,  invuioéraUes«  Cependant,  en 
levant  la  viûere  de  k^  C9&l^e,  ie  çl^vaUer 
^it  ^çtlquefois  bleffé-^l  pouvoit  Tetre  da^sk 
flanc ,  au  défaut  de  la  cutraffe  ,  fous  les  aiffelies 
en  levant  les  bras,  ou  loffque,  fe  trouvant  ab-* 
batu ,  on  levoit  fa  cotte  de  maiUe.  La  cavalerie, 
tirée  des  communes ,  étoit  moins  pefamment 
armée.  Llnfanterie  ,  pour  armes ,  portoit  à  fon 
.  choix  l'épée  ,  la  flèche ,  la  maffue  &  la  fronde. 
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à  Penvî  fous  les  (kapeaux  de  Frédéric  ff  J 
fon  compétiteur.  Ce  fut  i  cette  occafion  ^ 
&  parce  quç  l'abbé  de  S.  GalF  &  la  no« 
bleue  du  pays  avoieut  été  les  premiers  à 
le  recevoir,  que  Frédéric  inftitua  un  ordre 
'de  *  chevalerie ,  qu'il  fit  appeller  Ours  ou 
S*  GcUL  11  le  mit  fous  la  proteâion  de 
S.  Urfe ,  dit-pa ,  capitaine  de  la  légion 
Thébaine,  raartyrifé  à  Soleure.*  Il  donna 
aux  chevaliers'  des  colliers^  &  des  chaînes 
d'or,  au  bout  defquels  pendoit  un.  ours 
d'or  émaillé  de  noir;  &  il  voulut  que  cet 
ordre  à  l'avenir  fût  conféré  par  l'abbé 
deS*  Gall. 

Immédiatement  après  la  vîâoîre  de  Bof^ 
>ânes ,  Frédéric  fe  fait  reconnoître  empe- 
reur par  toute  l'Allemagne.  Les  feules  vri-* 
les  d'Italie  tenoient  encore  pour  Otton, 
qui  h'ien  étoit  pas  moins  abandonné  dq 
tout  le  monde,  &  qui  fe  trouvoit  réduit 
à  foire  pénitencQ.  Mais,  étant  mort,  le  i  J 
de  Mai  de  cette  année ,  près  de  BniniVick, 
Frédéric  fe  voit  fèul  en  poffeffion  du  titre 
d^Empereur ,  commtj  il  l'étoit  déjà  dç  b 
puiffançe  impériale* 


^ 
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FRÉDÉRIC.  II 9  vingt-fixicmc  Empereur. 

T^Ous  avons  remarqué,  ci-deilîiSyqiie 
Jl\  h  diète  fe  tenoit  en  plein  champ. 
L'empereur  Frédéric  en  aflemble  une  à 
Francfort ,  dans  laquelle  il  a  le  pouvoir  de 
Êdre  élire  roi  des  Romains  ^  Ton  fils  Henri, 
feulement  âgé  de  neuf  ans.  La  coutume 
de  tenir  les  diètes  en  plein  champ,  nes'eft 
pas  confervée:  elle  ne  fubiifte  plus  que 
chez  les  Polonois,  lors  de  l'éleâion  de 
leurs  rois. 

Dans  ce  tems  qu'on  peut  nommer  un 
ternis  de  barbarie ,  les  ufàges  les  plus  ridi- 
cules étoient  établis.  Les  feigneiu^  avoient 
imaginé  le  droit  de  cuiilâge ,  de  markette, 
de  prélibation;  c'étoit  de  coucher,  la  pre*- 
miere  nuit  des  noces ,  avec  les  nouvelles 
mariées,  leurs  vafTales  roturières.  Quel- 
ques évéques  &  àes  abbés  eurent  ce  droit  y 
QC  le  Êiifoient  payer. 

Entre  les  fanglans  reproches  oue  Vem- 
pereur  Frédéric  II  faifoit  à  la  cour  de  Rome, 
celui  qui,  fans  doute,  devoit  lui  être  le  plus 

Qiv 
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fenfible^  étoit  de  ne  rien  Êsiire  qu'à  pfçé 
d'argent.  Le  pape  rëpondoît  que  l'EglMe 
Romaine  étoit  pauvre,  &  chargée  de  dé- 

{)enres  énormes  6c  néceflaires,  &  que,  dans 
es  preffans  befoins  où  il  fe  trouvoit ,  il 
ne  pouvoit  s'adrefler  qu'aux  fidèles ,  pour 
en  obtenir  des  fecours.  Mais  les  moyens  ^ 
qu'il  propbfoit ,  étoient  tous  onéreux  pour 
les  peuples  ;  &  le  choix  en  étoit  âfficile. 
Le  pape  ,  au  lieu  d'argent,  demande  en- 
fin qu^on  lui  accorde  deux  prébendes  dans 
chaque  églife  cathédrale,  oc  dans  chaque 
moiuftçre  deux  places  de  moines.  C'étoit 
sWurerun  revenu  immenfe.  Frédéric  fait 
dire  au  pape ,  qu'il  concourra  volonti^s 
àïàire  réuffir  cet  expédient,  fi  tcMs  les 
princes  Chrétiens  veulent  fe  joindre  à  lui; 
Il  étoit  bien  perfiiadé  quela  France  &  l'An- 
gleterre rejetteroient  cette  demande  exor-^ 
bitante» 

Le  pape  Honorius  III  venoit  de  mou- 
rir ,  &  le  cardinal  HugoUn  lui  avbit  fuccédé 
{bus  le  nom  de  Grégoire  IX.  Il  écrit  k  l'em* 
pereur,  pour  lui  faire  part  de  fon  inftallation, 
&  pour  le  preffer  de  remplir  fes  engage- 
mens  au  fujet  de  la  délivrance  de  la  Terre- 
làinttf.  Quejkjùes  phrafes  de  fe  lettre  don- 
neront une  idée  de  l'éloquence  de  ce  fiécle. 
>Le  Seigneur  vous  a  mis  aum^iidçiîQmmQ 
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hun  chérubin  armé  d'un  glaive  tournoyant ^ 
n  pour  montrer  à  ceux  qui  s'égarent  le  che- 
>»  min  de  Tarbre  de  vie.  Confidérant  en 
>f  vous  h  rcûfon  illuminée  par  le  don  de  Tin* 
9f  teliigenqe  naturelle ,  &  l'imagination  nette 
n  pour  la  compréhenfion  des  chofes  fenfi- 
»bles ,  on  voit  manifeflement  en  vous  une 
>t  vertu  motrice  y  pour  diftinguer  ce  qui  eft 
>t  convenable ,  de  ce  ouineTeftpas,  &; 
»  une  vertu  compréhennble ,  par  laquelle 
»  vous  pouvez  fecilement  o)>tenir  ce  qui  eft 
>» licite  &  convenable.  )^  Après  cet  incom- 
préheniible  début ,  le  fàint  Père  creufe  fon 
imagination ,  pour  chercher  dans  les  orne- 
mens  impériaux  des  relations  avec  la  croi« 
£ide.  Tout  eft  pour  lui  un  myftere  qu'il 
s'efforce  d'expliquer;  &  cette  explication 
n'a  rien  de  clair  ^  msdgré  les  peines  quefe 
foot  données  les  commentateurs  pour  y 
trouver  quelque  chofe  de  raifonnable.  Tel 
eft  ordinairement  le  fuccès  du  travail  de  ces 
prétendus  f^avans.  Ils  embrouillent  au  lieu 
d'éclaircir. 

V^[l2X9.]<yf(i» 

Malgré  la  lettre  précédente  &  les  feintes 
amidtes  du  pape  Grégoire  IX ,  l'empereur 
Frédéric  reuoit  toujours  excommunié.  Gré* 
goiré,en  folUcitant  fon  départ  pour  la  Terre- 
fainte^  ne  vouloit  qu'éloigner  un  dangereux 
ennemi*,  Frédéric  part  ^  (ans  doute  après 
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avoir  conclu  im  traité  avec  le  Soudan  (TE-î 
gypte.U  arrive  à  JéruÊdem;  &  les  iaints  Tieux 
lui  font  remis  avec  quelques  diftriâs ,  à 
condition  que  les  mofquées  de  Jérufâïcm 
fubMerontv  &  qu'il  y  aura  toujours  dans 
la  ville  un  gouverneur  ou  juge  nommé  par 
le  Soudan.  Frédéric  veut  fe  hâve  couronner 
dans  Féglife  du  faint  Sépulcre  ;  mais  aucun 
évêque  n'ofe  faire  cette  cérémonie.  Il  prend 
la  couronne ,  &  fe  ta  pofe  lui-même  &r  la 
tête.  Cet  empereur,  qui  venoît  d'arracher 
le  fàint  Sépulcre  des  mains  des  infidèles  , 
étoit  toujours  excommunié;  &  le  patriar- 
che de  Jérufal^m  avoit  défendu  qu  on  cé- 
lébrât le  fervice  divin  devant  lui.  Les  papes 
cependant,  &  nommément  Grégoire  IX, 
prodiguoient  les  indulgences  &  les  abfolu- 
tions  à  ceux  qui  fèrolent  feulement  le 
voyage  de  la  Terre-làinte.  Quel  contrafte  t 

Tandis  que  Frédéric  fputenoit  en  Syrie 
la  caufe  de  la  religion ,  Grégoire  IX  avoit 
fait  révolter  le  jeune  Henri,roi  des  Romains 
contre  ce  prince  ,  fon  {buveraiq  fiç^fon 
père.  Frédéric  ayant  fait  politiquement  & 
paix  avec  le  pape ,  confent  à  oublier  le 
crime  de  fon  fils.  II  le  fait  venir  en  fà  pré- 
fence ,  &  lui  dit  d'un  air  de  bonté  :  «  Je 
i^vous  pardonne,  &jefouhaîte  depouvoiï 
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5»  au(!i  aîfément  perdre  le  fouveiiir  des  injuJ 
9f  tes  que  j'ai  reçues  de  vous ,  que  vdus  ou* 
n  Plierez  la  grâce  que  je  vous  fais.  » 

•  L*empereur  ne  s*étoît  point  trompa.  Le 
jeune  Henri  fe  révolte  de  nouveau.  Frédé- 
ric vole  pour  afToupir  cette  fédition.  A  Ton 
approche,le  roi  des  Romains  eft  abandonné 
de  tous  fes  partifans,  &:  forcé  defe  fauver 
dans  une  fortereiTe.  De  cet  aiyle  ^  il  écrit  à 
ion  père ,  pour  obtenir  un  nouveau  pardon  ; 
mais  l'empereur  ne  veut  le  recevoir  en 
grâce,  qu'à  condition  que  la  fortereiTe  lui 
fera  remife,  Henri  refufe  d'obéir;  mais,  ab- 
folument  dénué  de  tout  fecours ,  il  eft  con^ 
traint  de  venir  embrafler  en  fuppliant  les  ge« 
noux  de  fon  père,  Frédéric  le  feît  arrêter; 
il  aiTemble  une  diète  ;  il  y  préfente  les  let- 
tres originales  de  fon  fils  ;  il  y  prouve 
une  horrible  confpîration  contre  lui  &  con- 
tre Pempire ,  &t  conclut  à  6ter  à  ce  prince  la 
couronne  de  roi  des  Romains ,  &  à  le  dé- 
clarer inhabile  à  pofTéder  un  jour  TEmpire. 
La  fentence  prononcée ,  le  prince  eft  con- 
duit à  Worms ,  pour  y  refter  enfermé  le 
refte  de  fss  jours.  Il  mourut  cinq  ans  après* 

Frédéric  II  bat  les  Hongrois,  Il  fonde  la 
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Célèbre  univerfité  de  Vienne ,  Scfakéfirj^ 
toi  des  Romains,  fon  fils  Conrad. 

Jamais  haine  ne  fut  plus  vive  que  celle  qui 
divifa  TEmpire  &  le  Sacerdoce ,  fous  Gré- 
goire IX ,  &  Frédéric  IL  Le  pape  compaf- 
j^oit  l'empereur  à  la  bête  pleine  de  noms  de 
blafphêmes ,  dont  il  eft  parlé  dans  rApoca- 
i^e.  Il  l'accufoit  publiquement  d'avoir  dit 
que  le  monde  avoit  été  trompé  par  trois  im* 
pofteurs ,  Moïfe,  Jeiiis-Chrift  oc  Mahomet, 
^empereur  repliquoit  par  des  injures  atro- 
ces. Il  l'appelloit  le  grand  Dragon  qui  ai 
féduit  l'univers ,  ÏAntcchriJl ,  un  autre  Ba^ 
laam ,  &:  un  Princt  de  Unârts.  Cependant^ 
fi  l'on  s*en  rapporte  aux  proteftations  de 
ces  deux  princes  ^  ib  agiiToient  l'un  &c  l'au*» 
tre  fans  paâion. 

.  Frédéric  eft  délivré,  cette  annéejd'un  en* 
nemi  redoutable  par  la  mort  de  Grégoire  IX» 
Les  cardinaux  élèvent  au  pontificat  Smi* 
t>ale  de  Fiefque ,  Génois ,  qui  prend  le  nom 
S  Innocent.  L'empereur,  apprenant  cett^ 
f  leftion ,  dit  à  fes  courtifans  :  «  Le  cardinal 
V  de  Fiefque  étoit  mon  ami,  &  le  pape  In-i 
»  nocent  IV  fera  peut-être  mon  ennemi.  » 
Ce  prince  ne  fe  trompa  point  dans  Êicoa- 
îçft-ure. 


Germaniques.      i{^ 

Dans  un  concile  tenu  ù  Lyon,  Inno^ 
cent  IV  excommunie  Frédéric  ;  le  déclar^ 
déchu  de  l'Empire,  &  ordonne  aux  élec* 
teurs  d'élire  un  autre  empereur.  Frédéric  re^ 
çoit  cette  étrange  nouvelle  i  Turin.  Il  fc^ 
&ît  fur  le  champ  apporter  la  couronne  im^ 
périale  ;  &c ,  fe  la  poiànt  fur  la  tête  :  «  La 
f>  voilà  dit-il.  Innocent  ne  me  l'a  pas  encorç 
9f  ôtée  y  ni  ne  fne  Tôtera ,  qu'il  n'en  coûte 
i>  bien  du  Tang.  Nous  verrons  comment  fes 
9>  amis  &c  lui  s^en  trouveront,  pp 

Quelques  évêquçs  aflemblés  à  Wurt&^ 
boUrg,  i.  l'inftigation  du  pape,  élifent  pour 
empereur  Henri,  landgrave  de  Thuringe.' 
n  fut  appelle  le  Roi  des  Prêtres^  parce  qu'es 
effet  les  feigneurs  de  l'Empire  ne  voulu- 
rent point  concourir  à  cette  éleftion ,  ÔC 
que,  dans  cette  prétendue  diète ,  il  ne  fe 
trouva  que  des  eccléfiaftiques. 

On  voit ,  cette  année ,  un. légat  du  pape 
dans  la  ville  de  Cologne ,  nommer  empe- 
reur Guillaume  comte  de  Hollande.  Le  fang 
coule  de  toutes  parts  eo  Allemagne.  Les 
villes  font  pillées  &  ravagées,  &  les  peu* 
pies  deviennent  les  viâunes  infortunées 
des  démêlés  dés  grands» 
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•  Enfin  Frëdëric,  cet  empereur  fi  redou* 
fable  &  fi  perfécuté,  meurt  le  17  de  Dé- 
cembre 9  fans  qu'on  fçache  le  genre  de  fa 
mort.  Plufieufs  auteurs  foupçonnent  qu'il 
fût  empoifonné  par  fon  chancelier  Des 
Vignes;  mais  ,  comme  ils  n'en  apportent 
aucune  preuve  convaincante ,  il  eft  permis? 
de  révoquer  ce  fait  en  doute.  Toutefois 
rHifloîre  nous  apprend  que,  vers  ce  tem^. 
Des  Vignes  eut  les  yeux  crevés,  &  qu'il  fut 
jette  dans  un  cachot.  Mais  ne  pourroit- 
on  pas  conjefturer  que  cette  punition  fut 
la  fiiite  de  quelque  intrigue  politique  ?  Et 
bailleurs  on  prétend  que  Frédéric ,  à  Êi 
mort,  fe  repentit  du  traitement  qu'il  avoit 
iâît  à  fon  chanceliei;.  Pourquoi  vouloir 
toujours  que  les  princes  meurent  de  poi- 
fpn  ?  &  ppurquoi  chercher  dans  leurs  amis 
les  auteurs  de  ce  forfait  ? 

L'affreux  livre  Des  trois  Imppfieurs  efl 
attribué  à  ce  chancçllier  Des  Vigrjes ,  qui 
'd'ailleurs  fut  un  grand  homme  ,  éc  fit  re- 
vivre lesloix  en  Italie. 

L'empereur  Frédéric  II  fut  le  premier 
qui  joignit  à  (es  titres  celui  de  roi  de  Jéru- 
falem.  Il  avoit  époufé  Yolande,  fille  de  Jean 
deBrienne,  roideJérufalem,  &:  força  fon 
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î>eau-pere  à  lui  céder  ce  royaume.  'C*eft- 
fàl^ongine  du' titre  de  Roi  de  Jérufaletn, 
qu'ont  porté  depuis  les  rois  de  Sicile.  Ils 
en  ont  pris  les  armes,  qui  font  iT argent  à 
une  croix  pottncU  d'or  ,  accompagnée  dt 
quatre  croifcttis.  Ce  titre  de  Roi  de  Jéru- 
falem ,  &  les  croix  qu'on  appelle  de  Lor^ 
raine  p  ae  font  entres  dans  la  maifbn  de 
Lorraine^  qn'après  que  René  d'Anjou, 
duc  de  Bar ,  eut  époufâ  Ifabeau  9  fille  & 
héritière  de  Charles  I ,  duc  de  Lorraine , 
qui  fe  portoit  alors  pour  roi  de  Naples., 
àc  Sicile  &  de  JérUfalem. 
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INTERRÈGNE. 
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LEs  plus  célèbres  auteurs  Allemands 
ne  veulent  regarder  le  tems  écoulé, 
depuis  125 1 ,  jufqu'à  Tannée  1273,  que 
comme  un  long  interrègne.  Us  ne  comp- 
tent pas  au  rang  de  leurs  empereurs  Con- 
rad ly,  fils  de  Frédéric  II,  quoiqu'il  ait  été 
deux  fois  couronné  roi  des  Romains.  Ils 
rejettent  auffi  Guillaume,  comte  de  Hol- 
lande ,  élu  par  quelques  évêques  dans  Co-. 
logne.  Conformons-nous  à  leur  décifion  , 
quoique  bientôt  nous  verrons  Guillaimie 
faire  des  aftes  authentiques  d'empereur 
,  élu  &  jouiiTant  de  toute  la  plénitude  de 
{es  droits. 

Un  auteur  Brandebourgeoîs  npporte 
bien  gravement  que  le  prince  Otton  de 
Brandebourg ,  ayant  été  excommunié  par 
Farchevêque  de  Magdebourg  ,  pour  des 
raifons  aflez  frivoles ,  fe  moqua  des  cen- 
fures  de  TEglife ,  mais  qu'il  fut  bien  attrapé, 
lorfqu'il  vit  des  chiens  affamés  ne  vou- 
loir point  toucher  aux  viandes  qui  fortoient 
de  deffus  fa  table.  H  ne  tarda  pas,  dit-il, 
à  rentrer  en  lui-même. 

Le 
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Le  même  auteur, ,  entrç  une  foule  de 
miracles ,  cite  le  fang  de  Bélitz ,  alors  fort 
renommé.  Voici  le  fait  ':  «  Une  cabaretierp 
de  cettQ  ville  vola  une  HoiKe  eonfâcrée, 
&  l'enterra  fous  pn  tonneau  dans  (a  cave  , 
pour  obtenir  un  meilleur  débit  de  fa  bière. 
Elle  en  eut, des  remords  ,  &  déclara  fon 
crime  au  curé  ,  qui  vint  proceffionnelle- 
ment  déterrer  THoffie.  En  enfonçant  la  pelle 
dans  la  terre,  on  vit  bouillonner  du  fang^j 
&  tout  le  monde  cria  au  miracle. .  L*im; 
pofture  étoit  groffiere  ;  & .  fon  fçut  quç 
c'étoit  du  fàng  de  bœuf,  que  la  cabaretiere 
y  avoit  répandu.  Le  peuple  le  vit  ;  le  fçut,  . 
&  n'en  ifut  pas  moins  fuperftitieux.  » 

On  rencontre  5  .dan$  THiftoIre,  des  faits 
finguliers ,  qui  prouvent  xrombien  tous  les 
droits  ont  été  long^tems  incertains  ,  &leé 
limites  confondues.  Une  çomteffe  de  Flan'» 
dres  &  du  Hainaulta  une  guerre  avec  lean 
d'Avefnes ,  (on  fils ,  d'iin  premier  lit ,  pour 
le  droit  de  f\icccffion  de  ce  même  fils  fur 
les  EtatSsde  fa  mère.  On  prend  S.  Louis 
pour  arbitre;  Le  roi  de  France  adjuge  le 
Hainault  à  d'Avefnes ,  &  1^  Flandre  au  fils 
du  fécond  lit.  C'efl:  au  fujet  de  ce  juge- 
ment que  Jean  d'Avefnes  dit  à  S.  Louis  : 
^>  Vous  me  donnez  le  Hairvault ,  qui  ne  rç- 
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Hf  levé  pas  de  tous  ,  maii  de  Tévéque  d«r 
M  Liège  ^  &  eft  aitiere-fief  de  TEmpire; 
»  &  vous  m'ôtez  la  Flandre  qui  relevé 
f>devous«>^ 

^  Guîllauttie  de  Hollande ,  que  les  auteurs 
lie  veulent  pas  reconnoître  poui**  roi  des 
Aomains ,  met  la  comtefle  de  Flandres  au 
bon  de  l'Empire.  Il  donne  à  Jean  ht  à  Ot- 
ton  de  Brandebourg  Texpeâiative  des  hefs 
4t  TEmpire  en  Saxe.  11  accorde  à  Tho-- 
mas  de  Savoye  la  ville  &  le  pont  de  Tu-^ 
rin  ;  la  vîllé  Se  le  pont  de  MohtcaOier^ 
d^autres  fiefs  &  châteaux;  le  dfoitdebat-^ 
tre  monnoie,  d'imporer  des  tributs,  &c. 
à  la  rëferve  des  hommages  ^  des  marquisats 
de  Montferrat  6c  de  Ssduces ,  qui  doivent 
toujours  dépendre  immédiatement  de  l'Èm* 
pîfe.  .  * 

L'Allemagne  ignoroit  alors  ce  que  c'é* 
toit  que  commerce.  Livrée  à  elle-même, 
6c  fans  gouvememetfs  décidé  ^  die  voyoit 
fes  nobles  (ans  difcipline ,  6c  k^  peuples 
ïarts  induftrie.  Maycnce^  Wotms ,  Spirci^ 
Ftancfort ,  Bingen  6c  Oppenheim  fe  li- 
guent enfcmHe  contre  les  feigneurs  qui 
infeftcntlcs  rivières  6c  les  grands  che- 
mins. Cette  ligue,  bien  plus  intéreflante 
que  beaucoup  qui  fe  font  feites ,  devient 
bientôt  puiffante.  Pour  y  entrer,  ilfellôit 
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&f^Tiiiief  fes  comptoirs ,  fic'les  impôts  iiv* 
jpuftesv  qu'on  levoit  fur  les  marchands» 
.  C!eil-ce  que  fcfnt  le  comte  Palatin,  les  ar^ 
chevéques  de  Cologne  &  de  Trêves,  les 
évêqaés  de  Strasbourg,  de  Metz  &  de  Bafle. 
Soixante  6c  dix  villes ,^  ou  bourgs ,  entrent 
dans  cette  dflbciatiim.  La  confiance  ie  ré- 
t^Ut  ;  le  coiimierce  renaît  au  milieu  de 
f anarchie;  ^ quelques jnarchandsfotttien- 
nent  l'Empire,  tandis  que  les  diviiîons  des 
fetgneurs ,  &  les  querelles  des  empereurs 
&  des  papes  l'approchent  de  fa  mine. 

Les  deu*  empereurs  ,  ou  concurtens  à 
TEmpir^e,  Conrad  IV,  &  Guillaume,  comte 
de  Hollande ,  étoient  morts  ;  &  TAUe* 
magne ,  épuifée ,  foupiroit  après  un  Souve^ 
rain.  Deux  fanions  veulent  lui  donner  un 
maître  :  l'une  élit  Alphonfe  X ,  roi  de 
Cafttlle  ;  l'autre ,  Richard^  frère  du  rcH 
d'Angleterre. 

J'JP^[  1 163  &  fuiv,  ]  JHf» 

L'empereur  Ffédëric  II  avoit  été  tout, 
à  !a  fois  l'empereur ,  le  vaflal  &  l'ennemi 
déclaré  des  pontifes  de  Rome.  Il  leurrent- 
doit  hommage-lige  ,  pour  les  royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile-  Conrad  IV ,  fon  fils 
&c  fon  fucceifeur  ^  aj^s^t,  j^  ce  qu'on  prêt 
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tend  y  été  empolfonaé  ,  Tan  1154^  paf 
Mainfrbi,  bâtard  de  Frédéric,  ce  dernier' 
s'empare  de  Naples  &  de  Sicile  ^  qui ,  de 
droit)  app'artenôiént 'à  Conradin ,  'fils  de 
Conrad,  &  petit-fils  de  Frédéric^lï,  Le 
pape  avoit  cette  famille  ^n  horreur.  Il  offre 
cet  héritage  à  Charles ,  comte  d'Anjou  , 
frere^de  S.  Louis.  Charles^art  avec  de 
Fargent  &  des  troupes  ;  fe  fait  couronner 
à  Rome;  livre  bataille  à  Mainfi-oi  dans  les 
plaines  de  Bénevent,  &  eft  affez  heureux 
pour  que  Mainfiroi  foit  tué  en  combattant. 
Pendant  qu'on  lui  raviflbit  la  couronne 
de  Naples  ,  le  jeune  Conradin  étoit  en 
Allemagne.  Il  n'avoit  que  quinze  ans.  .  Il 
part  avec  le  jeune  duc*  d'Autriche,  fon 
coufin  ,  &  fe  rend  en  Italie ,  fuivi  d'une 
armée  qui  brûle  de  foutenir  {es  droits. 
Depuis  long- tems  on  n'avoit  vu'une  guerre 
entreprife  pour  une  caufe  fi  jufte  ;  mais 
les  droits  n'aflurent  pas  les  fuccès.  Conra- 
'  din,  excommunié  comme  fon  père  &.fon 
>  grand-pere ,  arrive  à  Rome  où  il  eft  reçu 
par  le  peuple  ,  avec  les  plus  grandes  dé- 
monftràtions  d'alIégreflTe.  Il  conduit  fes 
troupes  dans  la»  Fouille*;  livre  bataille  à 
Charles  d'Anjou  ;  eft  défait,  &  pris  avec 
le  duc  d'Autriche.  Un  héros  auroit  adouci 
ks  fers  de  ces  jeuneç  guerriers  :  il  auroit 
honoré  leur  valeur;  Charles  d'Anjou  fait 
i«TLftruire  leur  procès,  &  les  liyreaux  bour- 
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xeaux,  comme  de  yik  fcérérats.  La  (eti'^ 
tence  portoit  qu'ils  n'étoient  condamnés  à 
mort,  que  pour-avoir  tiré  Tépée  contre 
FEglife  ;  fentence  inique,  &  premier  exem- 
ple d'un  Souverain  juge  juridiquement  , 
&jexécuté  par  la  main  d'un  bourreau!  On- 
dit  qu'avant  de  fe  porter  à  cette  horrible 
cruauté  ,  Charles  d'Anjou  s'adreifa  au 
pape  pour  avoir  fon  avis ,  &  que  Clé- 
ment IV  lui  répondit  par  ces  mots  :  «  Coy- 
y^RADl  vita ,  Carojli  'mors.  La  vie  de 
y^  Conradin  eft  la  mort  de  Charles.  »  Le 
comte  d'Anjou  étoit bien afluré  de  ladécL- 
£on  du  pape. 

C'eft  à  ce  tems  qu'il  faut  rapporter 
l'origine  de  la  confraternité  héréditaire ,  fi 
célèbre  parmi  les  princes  Allemands.  Lors- 
que deux  princes  s'uniffent  par  une  confra- 
ternité héréditaire ,  ils  affeâent  mutuelle- 
ment, tant  à  eux  qu'à  leurs  defi;endans 
mâles  &  légitimes  ,  la  fucceifîon  de  celui 
dont  la  race  finit  la  première^  ou  qui  fe 
continue  par  les  filles.  Les  propriétaires 
aftuek  ne  fe  réfervent  que  la  liberté  de 
difpoièr,  parteflament,  dejeurs  meubles, 
jufqu'à'  la  concurrence  d'une  fomme  dé- 
terminée. Cette  convention  irrévocable  eft 
fondée  Air  une  efpece.  de  droit  public  &: 

Ril| 
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militaire  :  elle  foutient  la  puiflânce  des  &«' 
milles;  elle  empêche  que  les  fiefs  ne  pai^ 
fent  à  TEmpire ,  ou  dans  des  mains  etran* 
gères.  Il  faut,  pour  Taffurer,  obtenir  le 
çonfentement  &  la  confirmation  de  Fem* 
pereur,  des  Etats  de  TEmpire ,  Se  des  trois 
ordres  des  provirKes  dans  tefquelles  ces 
fïefe  font  fitués.  Par  le  moyen  de  ces  con- 
fraternités héréditaires ,  aucun  fief  d'Alle- 
magne n'eft  fans  héritiers.  Le  plus  ancien 
de  ces  paâes  eft  celui  des  maifbns  de 
Saxe  &  de  Heffé ,  contrafté  fous  Frédé-^ 
rie  II ,  confirmé  par  Rodolphe  I ,  Char- 
les IV,  Sigifinond,  &  Mathias  qui  auto* 
rifa  la  maifon  de  Brandebourg  à  entrer 
dans  cette  fucceflîon  mutuelle. 

Rempliffons  Tefpace  de  ce  long  inter- 
règne jpar  les  heureux  établiffemens  qui 
naquirent  du  fein  de  ta  difcorde,  L'Empire 
iàns  chef,  les  loix  (ans  force  ,  on  ne  pou-^ 
voit  pourvoir  à  fa  sûreté  qu'à  main  ar* 
mécç  Quelques  feigneurs ,  &  plufieurs  vîlr 
les  étsiblirent  Its  aufirégues.  C'étoîent  des 
)uges  arbitraires,  auxquels  on  donnoit  le 
pouvoir  de connoître,  en  première  inftance, 
des  procès  que  les  feigneurs  avoient  en- 
ti^eux ,  Qu  contre  leurs  vaffaux  &  les  \iU, 
les  franches.  L'autorité  de  ces  juges  du- 
roit  feulement  fix  mois  ,  au  bout  duquel 
tems,fix autres  étoicnt  choifis.  Ce  tribut 
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nal  fubfîfta  jufqu'au  règne  de  Maximilîen  I , 
&c  (ut  alors  réuni  à  la  jurifdiâion  de  l*Em- 

On  voit  ^m  avec  plaifir ,  pendant  ces 
jours  malheureux ,  des  princes  amis  de  la 
juftice  Se  de  la  paix ,  des  villes  libres  raf- 
fembler  en  corps  les  loix  de  leurs  Etats. 
Les  principales  font  celles  de  Magdebourg, 
de  Saxe  Se  de  Souabe, 


Riv 
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RODOLPHE  I,  premier  EmpÉft^eur de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  vin^t-feptumc 
Empereur.  ' 

• 

IL  falloit  un  chef  à  l'Empire  plongé  de- 
puis long-tems  dans  une  horrible  anar- 
chie. Les  éleâeurs  s'affemblent  à  Franc?- 
fort  ;  & ,  ne  pouvant  s'accorder  for  le 
choix,  ils  s'en' rapportent  à  Louis  le  Sé- 
vère, duc  de  Ba^âe^e  ,  comte  i  palatin  , 
qui  nomme  Rodolphe*  comte^  de  Habf- 
bourg,  ' 

L'empereur  Frédéric  II  avoit  tenu  ce 
jeune  coipte  &r  lesr  fonts  de  baptême  , 
&  l'avoit  fait  élever  à  ia  cour.  On  prétend 
que  ce  prince ,  ayant  remarqué  qu'un  cé- 
lèbre aftrplogue  rendoit  au  jeune  Ro- 
dolphe plus  de  refpeft  qu'aux  autres  courti- 
fans  ,  lui  en  demanda  la  raifon ,  &  que  cef 
aftrologue  lui  répondit  qu'il  avoit  .cette 
vénération  pour  le  comte  ,  parce  que 
Dieu  le  deftinoit  à  l'Empire.  Cette  répli- 
que indifpoÊi  ,  dit- on  „  Frédéric  contre 
Rodolphe  ,  qui ,  lorfqu'll  fut  en  état  de 
porter  les  armes,  offrit  k^  fervices.à  Otto- 


i;àre  y  roi  de  Bohême  ,  &:  .devint  granc^ 
maréchal  de  fa  cour  &  général  de  fa  ca« 
Valérie,  Pendant  l'anarchie  ,  les  troubles 
derfimpirele  rappellerent  en  Allemagne, 
pour  y  défendre  (es  fiefs  contre  des  voifins 
ambitieux.  Le  père  de  Rodolphe  étoit  Al- 
bert, comte  de  Habsbourg;  fà  mère  étoit 
Hedvige  ,  comteffe  de.  Kibourg;  mais, 
ùm  entrer  dans  un  long  détail  fur  l'anti- 
quité de  ÛL  maifon,  il  fuffit  de  dire  que 
Rodolphe  defcendoit  des  anciens  comtes 
d'Aliàce,  &  que  fon  origine  étoit  com- 
mune avec  celle  des  anciennes  maifons 
de  Lorraine  &  d'Egesheim. 

Rodolphe  fe  rend  ^  à  Aix-la-Chapelle , 
pour  y  être  fecré.  Sur  la  fin  de  la  cérémo- 
nie ,  le  nouvel  empereur  démande  que  , 
fiiivant  Tufege,  les  princes  lui  jurent  foi 
&  hommage.  Le  fceptre  .  impérial  ne  Ce 
trouve  point.  Il  étoit  abfolument  néceflaire 
pour  que  l'empereur  pût  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité,  &  donner  l'inveftiture 
des  fiefs.  Rodolphe  ,  fans  s'étonner,  fe 
levé  i  prend  le  crucifix  fur  l'autel ,  &  dit  à 
haute  voix  .:  «  Ce  figne  qui  a  fauve  le 
»  monde  ,  me  tiendra  lieu  du  fceptre.  » 
Les  feigneuts ,  pleins  de  confufion ,  ne 
font  plus  de  difficulté.  Us  rendent  l'hom- 
mage accoutumé ,  &  reçoivent  l'invefli- 
ture  de  leurs  fiefe  par  le  crucifix, . 
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Rodolphe  s'applique  à  rétablir  la  paix  & 
la  sûreté  dans  l'Empire*  Lé  aombre  des 
brigands  &c  des  yoleurs  étoit  infini.  Un 
comte  Hongrois  pilloit  &  mailàcroît  lui- 
même  dans  les  grs^nds  chemins.  Pour  utt 
citoyen  coupable  ^  l'empereur  ne  veut  pas 
porter  la  guerre  dans  un  pays.  U  m^de 
le  comte,  &  lui  jure,  fpî  d'empereur,  qu'il 
ne  lui  rei;ii.  fait  aucun  mal.  Le  Hongrois 
obéit  9  qupiqu'ayeç  crante.  Rodolphe  le 
reçoit  avec  bonté  :  il  le  (dit  nianger  a  ik 
table ,  &  boire  dans  Ton  verre.  Au  milieu 
du  repas  ,  le  comte  Te  levé  &  s'écrie  : 
p^  Je  ne  doute  plus  que  )ç  ne  fois  en  fû-* 
9^  reté  9  puifque  j'ai  bu  avec  le  plus  bon-^ 
»  nête  homme  du  monde.»»  Ce  témoignage, 
qu'un  brigand  rendoit  à  la  probité  de  fem^ 
pereur,  flatta  ce  prince.  Il  fe  contenta  de 
lui  repréîfenter  avec  douceur  toute  l'indi- 
gnité de  fa  conduite.  Le  comte,  les  lar-^ 
mes  aux  yeux,  jura  qu'il  fecorrigeroit;  & 
il  fe  corrigea  en  effet. 

Frédéric  II,  dans  le  deffein  d'établir  le 
fiége  impérial  dans  Rome  ,  ayoit  fouvent 
négligé  l'Allemagne.  R  odolphe,pour  établir 
ia  pumance  dans  l'Empire ,  ne  j^eque  des 
regards  indifférens  fur  l'Italie.  Il  va  trou-" 
ver  le  pape  à  Laufanne.  Il  accorde  la  U-? 
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bèrte  des  éleâicm^  des  ^vêques  ;  renonce 
à  Tufs^e  abuiif  de  s'emparer  des  biens  des 
prélats,  après  leur  mort..  Il  permet  les  ap- 
pellations au  faim  fyége^  .&  promet  de 
iàire  refiituer  tout  ce  que  Tes  prédéceflfeurs^ 
ou  leurs  vaflàux  ^  ont  enlevé  du  patrimoine 
de  S.  Pierre.  Les  premiers  articles  privoient 
Roddphe  de  droits  bien  précieux  à  ûl 
couronne  ;  mais  cette  dernière  promeflè 
paflbit  ik  puidknce  ;  &, pour  reffeâuer, 
il  auroit  fallu  être  maître  en  Italie.  Les 
poiTefleurs  de  ces  biens  ne  fe  les  feroient 
pas  vus  arracher  impunément. 

Ottocare ,  roi  de  Bohême  ,  refufe  de 
&ire  hommage  à  Rodolphe.  Il  prétend  que 
fon  éleâ:ion  n*eft  pas  légitime.  L'empereur 
le  fait  citer  à  la'  diète  d'Augsbourg.  Otto- 
care dédaigne  de  s'y  rendre.  «  Je  ne  dois 
M  rien  a"  Rodolphe,  dit-i!  fièrement:  il 
»  fut  autrefois  mon  domeiHque,  &  je  lui 
»f  ai  payé  ks,  gages.  » 

La  guerre  s'allume  entre  l'empereur  & 
le  roi  de  Bohême.  L'armée  d'Ottocare  ^ 
embarraffée  dans  les  difTérens  bras  du  Da- 
nube,  alloit  manquer  de  vivres  &  de  four- 
rages. II  fallut  céder  aux  circonftances , 
& ,  pour  fe  tirer  de  ce  pas  difficile  ,  con- 
fentir  à  rendre  cet  hommage  fi  long-teim 
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i*efiifé.  On  convient  que  cette  cérëmonfe 
fe  fera,  au  milieu  du  Danube,  clans Fifle  de 
Camberg,  &  fous  un  paillon  ferme.  Rcr- 
dolphe  ,  pour  épargner  de  Ta  confufion  à 
.  fon  ennemi ,  protefte  qu'il  n'entrera  (bus 
cette  tente ,  que  les  feuîs  officiers  néceffai- 
res.  Les  deux  armées  bordoient  les  deux  c^ 
tés  du  fleuve,  Ottocare  &  fa  fuite  étoient 
vêtus  fiiperbement.  Rodolphe,  &  la  fienne 
l'étoîent  avec  la  plus  grande  fimplicité*..  Le 
roi  de  Bohême  s'agenouille  :  il  prononce 
le  ferment.  Dans  l'inftant  même ,  les  cour- 
tines de  la  tente  tombent ,  &  laiffent  voir 
aux  deux  armées  Ottocare  à  genoux  de- 
vant Rodolphe ,  &  profterné  aux  pieds. 
de  celui  qui  avoit  été  à  fon  fervice.  Le 
fuperberoi  de  Bohême  en  frémit  de  rage, 
&  n'épargna  rien,  dans  la  fuite,  pour  fe  ven- 
ger de  cet  affront. 

*  Comme  les  courtîfans  de  Rodolphe  pre^ 
foient  ce  prince  de  fe  vêtir  de  fes  oraemens  îm* 
pénaux  pour  recevoir  le  ferment  du  roi  fon  vaflal^' 
u  leur  dit  :  u  Je  n'en  ferai  rien.  Le  roi  de  Bohême 
»  s'eft  fouvent  moqué  de  mon  habit  gris;  ôcmain- 
»  tenant  mon  habit  gris  fera  retomber  la  raillerie 

,  »  fur  lui.  Pour  vous  autres ,  armez  vous  :  montez 
91  vos  plus  beaux  chevaux,  àç  mettez  vous  dans  - 

.  »  le  même  équipage  que  Vous  feriez  un  jpur  de 
»  bataille.  Faites  voir  aux  étrangers  l'éclat  dt  vos 
»  armes  Allemandes  &  non  cemi  de  vos  habits  ; 

"^  V  cela  fera  plus  digne  de  moi  &  de  vous  ,  çte 
9}  toutes  ces  viuies  paruresr  n 
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On  raconte  que  la  reine  *  Cunegohde^ 
pour  exciter  Ottocare,  fon  époùxj  à  la  ven- 
geance ,  ne  lui  feifoit  couvrir  que  la  moi- 
tié de  fa  table  ,  parce  qu'ayant  été  forcé 
de  céder  à  Rodolphe  TAutrichc ,  la  Sti- 
rie  &  la  Carnîole  ,  il  ne  lui  reftoit  que  la 
moitié  de  (es  Etats. 

-J»o[i278.].>f|ii 

L'empereur  renouvelle  les  privilèges  des 
Frifons,  &  leur  permet  d'élire  un  Podeftat. 
Ce  Podeftat  avoit  le  droit  de  créer  des  che- 
valiers, en  leur  donnant,  fuivant  l'uÊige 
de  ce  tems ,  un  foufflet ,  lorfqu'il  leur  njet- 
toit  répée  au  côté ,  &  en  les  obligeant  de 
s'armer  à  la  Françoife.  Charlemagne  ,  qui 
leur  avoit  accordé  cette  prérogative,  étoit 
perfuadé  que,  Jorfque  les  Frifons,  qui  étoient 
grands  &  robuftes-,  porteroient  des  armes 
commodes ,  ils  feroient  au-deflus  des  au- 
tres nations.  Le  Podeftat  devoit  aufli  don- 
ner aux  chevaliers  un  bo.uclier,  avec  une 


*  Il  eft  certain  qu*Ottocare  recommença  la 
guerre,  cette  année,  &  qu'il  fat  tué  darts  une  ba- 
taille. Rodolphe  lalîTa  le  royaume  de  Bohême 
à  fon  jeune  fils  WenceUas ,  &  lui  donna  pour 
|uteur.  le  marquis  de  BrandebQU];g.  . 
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touronne  impëriale ,  ,&  leur  &Ire  coupéi* 
les  cheveux  jlifqtfaùt  oreilles.  C'étoient 
les  marques  de  la  liberté  ^ue  l'empeteur 
leur  avoit  accordée*  •. 

Le  pape ,  en  tetùtihoittktïte  de  h  fad* 
Iké  avec  laquelle  Rodolphe  avoit  aban-^ 
donné  tant  de  droits  fur  HtaBe ,  veut  re- 
tirer à  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile i 
le  vicariat  de  l'Empire  en  Tofcane ,  &  le 
vain  titre  de  premier  Séftàteur  de  Rome, 

?u1I  avoit  eu  de  la  peine  à  lui  accorder* 
)n  prétend  que ,  dans  cette  occafion ,  Ni- 
colas III  n*écoutôit  que  fon  reffentiment 
contfé  Charles ,  qui  avoit  refufé  avec  hau- 
teur de  donner  en  mariage  à  BerthoW 
des  Urfins ,  neveu  du  pape ,  une  des  fil- 
les du  prince  de  Salerne.  «  Le  pontife  a 
»  les  pieds  rouges ,  difoit  Charles ,  mais 
»  cela  ne  foffit  pas  pour  prétendre  à  une 
>>  alliance  avec  la  maifon  de  France.  » 
Cependant  la  fituation  de  l'empereur  en 
Italie  étoit^  d^ns  ce  tems ,  fi  l'on  en  croit 
tin  auteur  Italien  /  «  femblable  à  celle  ^'un 
M  marchand  qui  a  fait  banqueroûtte  ,  Sc 
»  dont  d'autres  marchands  partagent  les 
>>efFets.i> 

Un  des  phis  grands  avantagea  que  Ro-r 
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iàolphe  tira  de  fon  ëïëvation  à  l'Empire^ 
lut  d'établir  fa  Êimilley  &  d'en  aiTurer  la 
grandeur*  Il  donna  à  Ton  gendre  ,  le  comte 
du  Urol ,  rmveAititre  du  duché  de  Ca- 
rînthie,  &  de  la  Marche  Trëvifane.  Le 
comte ,  après  avoir  prêté  le  ferment  de  fidé- 
lité,  partit  pour  prendre,  pofleffion  de  fon 
duché  ,  &  fut  obligé  d*obferver  les  céré- 
monies ufitées  dans  ce  pays  ,  ôc  inouïes 
par-tout  ailleurs  *» 

*  Dans  une  belle  &  longue  vallée  ^  &  fort  pro« 
che  de  k  petite  ville  de  S.  Weit  en  Carinthie , 
un  voit  quelques  refies  A*\xn  aiicieh  bourg ,  dont 
le  nom  eft  perdu  <  pour  la  poftérité.  Près  de- 
là, dans  une  pralHe,  èftune  pièce  de  marbre 
debout.  Un  payfan,  à  la  famille  duquel  cH 
droit  héréditaire  eft  attaché ,  monte  fur  cette 
ptetref»  On  voit  à  fa  droite  un  bœuf  noir  & 
maigre,  &  à  fa  gauche  une  jument  décharnée^ 
une  foule  de  pajrlans  eft  autour  de  lui.  Du  bout 
eppofé  de  la  prairie,  le  prince  s'avance,  avec 
ioute  fa  cour  &  fes  principaux  officiers.  On  porte 
devant  lui  l'étendard  du  duché.  Le  comte  de 
Goritz^  maréchal  de  fa  cour^  ouvre  la  marche, 
&  fe  fait  précéder  par  douze  petits  étendards  ; 
viennent  enfuitc  les  corps  dés  magiftrats  j  & 
enfin  le  prince  vêm  en  payfan-,  un  bâton  à  la 
main  ,  6c  ayant  tout  l'actoutrement  d*un  pâtre. 

Aùfli-tôt  que  le  payfan,  qui  eft  monté  fur  le 

^Imarbre,  apperçoit  tout  ce  monde,  il  demande 

en  langue  Efclavônne  :  «  Quieft-ce  que  je  vois 

^  venir  avec  xme  fuite  fi  fnperbe  ?  On  lui  répond  : 

n  Ceftleprincedupays.Eft-ceunjuge  équitable. 
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On  volt  paraître,  cette  année,  un  impos- 
teur, nommé  Tilon  Colup ,.  qui  fe  fà)£QVL 


»  réplique  le  payfan ,  cherchant  le  falut  de  ï^ 
»  patrie  ?  Eft-il  de  condition  libre  ?  Mérite-t-U' 
fi  d'être  honoré  ?  EfU  1  obfervateur  &  défenfeur 
9»  de  la  Religion  Catholique  ?  On  lui  répond  qu'3 
.j^l'eft  &  qu'il  le  fera.  Xe  demande  >  ajoute  le 
»  payfan ,  par  quel  droit  il  vient  m'oter  cette 
»  place  ?  Atof  sie  compte  de  Goritz  lui  dit  :  On. 
n  acheté  de  toi  ce  bien  fouante  deniers  ^  ces  bêtes 
)>  feront  à  toi ,  en  lui  montrant  le  bœuf  &  1% 
h  jument.  L'on  te  donnera  les  habits.que  le  prince 
)>  vient  de  quitter  ;  &  ta  maifon  fera  libre  & 
9>  exempte  d'impôts. si  Ce  colloque  fini,  le  prince 
s'avance  ;  le  payfan  lui  dpnne  uu  petit  foufliet  ^ 
lui  recommande  d'être  bon  juee  ;  fe  levé  ;  lui 
cède  fa  place,  &  emmené  avec  lui  le  bœuf  &;  la 
jument. 

Lorfque  le  prince  a  pris  fur  la  pierre  la  place 
du  payfan ,  il  tire  fon  épée  ,  en  frappe  l'air  de 
plufieurs  côtés.,  &  promet  au  peuple  ^embli  de 
rendre  la  Juftice  avec  intégrité.  On  le  conduh 
enfuite  à  réglife..  C'eft  une  chapelle ,  dans  une 
chambre  affez.pcocïie ,  dédiée  à  la  fainte  Vierge, 
&  que  de  vieille,^  chroniques  laiiTent  croire  avoir 
été  le  fiége  d'un  évêque  du  pays.  JLa  meffe  dite^. 
le  prince  fe  dépouille  de  fon  habit  de  payfan  ,. 
&  reprend  les  hens.  Il  dîne  en  public  ,  &  traite 
f|>lendidement  tous  fes  officiers.  Le  repas  achevé  , 
il  revient  à  la  prairie  avec  fon. cortège ,  s*aflied  ; 
juge  quelques  procès ,  &  reçoit  llxonimage  de%. 
fiefs  vacans.       .. 

* paffer 
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5>affer  pour  l'Empereur  Frédéric  IL  Ce 
fourbe  avoit  beaucoup  de  reffemblance 
avec  ce  prince ,  dont  il  avoit  été  le  domef- 
tique.  Une  mémoire  heureufe  lui  rendoit 
toujours  préfentes  toutes  les  avions  de  la 
vie  de  Frédéric ,  (es  voyages ,  Cqs  guerres^ 
fes  diverses  aventures.  Le  Roman ,  que  dé- 
bitoit  Tilon  Côlup ,  étoit  affez  bien  tiflu. 
H  fe  mpntroît  en  Allemagne  ,  trente-qua- 
tre ans  ,  ou  environ,  après  4a  mort  de  Fré- 
déric II , .  qui  pour  lors  auroit  eu  quatre- 
vingt-dix  ans  ;  &  le  fourbe  fe  donnoit  cet 
âge.  Il  difoit  que ,  s'éta'nt  apperçu  que  (es 
meilleurs  amis  ,  &  fes  plus  chers  confidens 
le  trahiflbient ,  &  vouloient  attenter  à  fa 
vie  par  le  poifbn ,  il  avoit  pris  la  réfolmtion 
de  fair  Scdes'enfevelir  dans  un  monaftere; 
que,  pour  exécuter  ce  deflein,  il  s'étoit 
rendu  dans  un  château  appelle  Floren- 
tine, où  deux  domeftiques  affidés  avoient 
répandu  le  bruit  qu'il  etoit  tombé  dange- 
reufement  malade  ;  que  ces  mêmes  amis , 
pour  couronner  leur  projet ,  après  avoir 
fiibftitué  dans  fon  lit  le  Corps  d'un  homme 
mort  la  veille,  avoient  déclaré  fon  trépas, 
&  que  c'étoit  ce  corps  que  Conrad ,  fon 
fils ,  avoit  Eût  enterrer  a  Palerme,  comme 
celui  de  l'empereur.  Il  ajoûtoit  que ,  tra>- 
veftï  au  point  de  ne  pouvoir  être  rêconnii, 
il  s'étoit  rendu,  fans  danger,  à  la  grande 
Chartreufe  de  Squillace  en  Calabre,|>..où, 
Anecd.  Germ. .  *     *  S 
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pour  de  iVg^"^  ^  quelques  diamattô  9  il 
avoit  été  recju  frère  Oblai  *  ;  mais  que 
Charles  d'Anjou  ,  ayant  eu  la  cruauté  de 
livrer  aux  boureaux  fbn  petit-fils  Conra- 
din ,  dans  la  craiiite  d'être  découvert,  il  s'é- 
toit  fauve  en  Champagne,  dans  unp  autre 
Chartreufe  fituée  près  dé  là  ville  de  Lan- 
gres ,  d'où  enfin  il  étoit  revenir  eh  Alle- 
magne. 

L'apparition  de  cet  impofteur  féduifit 
d'abord  le  peuple  avide  de  nouveautés  ,  & 
toujours  prêt  à  recevoir  une  fable  avec  plus 
d'enthou<îafme,qu'une  vérité  confiante.  Soit 
haine  contre  Rodolphe,  foit  éfptit  de  ven- 
geance ,  ou  intérêt  politique ,  le  marquis  de 
Mifnie  &  le  landgrave  de  Thuringe  s'en- 
gagèrent de  fecourir  Tilon  Colup.  Nuitzluî 
ouvrit  ks^  portes  ;&  de  cette  ville  il  prit  lâ  cou- 
pable réfolution  d'écrire  à  Rodolphe  qu'il 
eût  à  fe  démettre  de  l'Empire.  Toutes  les  vil- 
les, fur  les  bords  du  Rhin,  fe  déclarèrent  en  fa 
faveur  ;  &"i^on  trouve  même  daiis  l'Hifloire  , 
qu'il  ofk  convoquer  une  diète.  Cette  afTairè 


*  Frère  oWjf  fignifîoit  une  përfoiuie  féculiere , 
qui,  pour  ^trê  reçue  dans  un  mohaflere,  lui  don- 
nait fes  biens;  on  Tappeiloit  autrement  dorme. 
Là  cérémonie ,  qu*on  obièrvoit  à  la  réception  des 
oblats,  étoit  de  leur  pafTer  au  cou  la  corde  d'une 
des  cloches  y  &  pour  marquer  leur  fervitude ,  ils 
mettaient  tpielques  demers  fur  leiu:  tête. 
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devenant  pltis  fericufe  qu'on  ne  l^voit  ima* 
giné  d'abord,  Rodolphe  fe  hâte  de  lever 
^s  tfotipcs.  Il  attacjue  le  traître  qui  fitit  à 
"Wetzlar  en  Heffe  ;  mais  les  habitans  de  cettç 
trille  ne  roulant  poiàt  s*^!xpofer  aux  hor- 
reurs d'un  fiëge ,  ils  Kvrem  à  l'empereur  le 
£aL\xx  Frédéric ,  qui,  dans  les  tourmens ,  con- 
fiefie  toutes  fesimpofturès,  &:  eft  condamné 
au  feu. 

Le  pape  preflbit  femper eut  de  venir  (ê 
feire  cofuronhér  à  Rome  ;  mais  Rodolphe 
fe  fôucioit  peu  de  fe  fefidrè  en  Italie,  &  re- 
fofa  toujours  conAamment  d'entreprendre 
ce  voyage*  <<  Les  côui^onnemens  êiîts  par 
»  les  papes ,  difeit-il ,  ont  tous  été  ftmefte$ 
>>  à  mes  pré<féceffeurs.  Les  uns  nt  font  point 
»  revenus  en  Allemagne  ;  les  autres  ont  cédé 
»par  force  à  la  cour  de  Rome  leurs  droits 
9fles  plus  légitimes^  >^  Rodolphe  comparoit 
le  pape  au  lion  de  la  fable ,  lequel,  feignant 
,  d'étrê  malade ,  dévoroit  tous  les  animaux 
qui  lui  rehdoient  vif}tê.  <f  Je  vois  bien ,  di* 
M  foit  le  renard ,  que  tous  les  autres  animaux 
»  ont  été  rendre  leurç  devoirs  au  lion  ;  mais 
»  je  ne  vois  pas  qu'ils  en  foient  revenus. 
»  De  même  je  fçâis  qu'un  grand  nombre 
^►d'empereurs,  de  rois ^  de  princes  ont 
>pùk  le  yoyage  de  Rome;;  mais  j'en  con- 
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»  nôis  peu  qui  en  foient  revenus  avec  hon^f 

^neun>^ 

W>^[  i287.]t><{V 

Rodolphe  ,  décidé  à  ne  point  fe  faire 
couronner  à  Rome ,  négocie  un  accommo- 
dement avec  les  principales  yilles  d'Italie  y 
&  leur  vend  leur  liberté  *  à  un  prix  aiTez 

*  Il  feroît  curieux  de  pouvoir  déterminer  par 
des  aâes  authentiques  en  quoi  confiftoit  cette 

,  liberté.  L'empereur  vendoit-il  à  ces  villes   ce 

'  droit  fi  cher  de  la  liberté  ?  ou  bien  n'éioit-ce 
qu'une  confirmation  de  ce  droit  ?  ces  villes ,  par 
cette  vente ,  nerelevoient-elles  plus  de  l'Empire  ? 
n  eft  apparent  que ,  par  cette  liberté  vtndue ,  3 
&ut  entendre  le  droit  de  battre  monnoie,  d'avoîr 
des  troupes  fous  le  drapeau,  de  nommer  des 
magiftrats,  &  de  fe  gouverner  félon  fes  loix 
municipales  y  tous  droits,  à  quelques  égards, 
déjà  accordés  à  ces  villes  par  l'empereur  Frédé- 
ric Barberoufle.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  croire 
que  l'Italie  fût  alors  abfolument  libre  ;  mais  Ro- 

,  4oIphe  ne  s'y  montrôit  pas.  Occupé  en  Alle- 
magne ,  il  fembloit  l'abandonner  à  elle  même  ; 

,  &  cet  abandon  avoit  l'air  de  l'indépendance.  Les 
villes  dé  Lombafdie  ne  rôconnoiflorent  prefque 
plus  l'autorité  de-Femjpereur ,  6ç  réfofoient  de 
prêter  ferment* 

Il  n'en  étoit  pas.de  même  en  Allemagne, 
où  toutes  les  villes  pTêtoient  ferment.  On  les  dif- 
tinguoît  en  quatre  clafTes  ;  libres^  impériales ^^ 
fujettes  &  mixtes  ,  libres',  comme  Àix  la-Cha» 
pelle ,  Metz ,  Augsbôurg  ;  impériales,  obligéeii 
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tikiâiocteé  Florence  donne  quarante  mille 
ducats  ;  Luques ,  douze  mille  ;  Gènes  fie 
Boulogne ,  chacune  fix  mille.  On  ne  voit 
pas  que  les  autres  villes  ayent  rien  payé. 

Bouchard 9  évéque  de  Metz,  avoir  un 
différend  avec  le  duc  de  Lorraine  ;  &  Ton 
s'ëtoit  déjà  battu ,  fans  pouvoir  le  vuider« 
Ce  prélat  guerrier  vient,  à  la  tête  d'une  pe- 
tite armée ,  recevoir  de  l'empereur  TinveT- 
tîture  des  fiefs  de  fon  évéché.  Rodolphe 
veut  l'engager  à  faire  un  accommodement 
avec  le  duc  de  Lorraine  ;  mais  Bouchard 
refufe  d'y  entendre ,  &  part  fur  le  champ  , , 
cnfeîgnes  déployées ,  &  au  fon  des  trom- 
pettes &  des  autres  inftrumens  militaires. 
Comme  il  iaifoit  défiler  fes  troupes  devant 
les  fenêtres  de  l'empereur  :  «  Vraiment ,  dit 
>»ce  prince,  en  le  voyant  paffer,  voilà  un 
»  évêque,  ,qui  ne  s'étonne  guère  du  bruit,  h 
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On  a  déjà  vu  que  le  grand  principe  de  l'em* 

de  payer  des  iinpofiticms  &  des  tributs  ifujettes^ 
out  relevoient  iaunédi^tement  des  princes,  &  mé^ 
âiatement  de  l'Empire  ;  mix^cj  enfin  »  qui  jouif- 
foient  de  quelques  droits  impériaux ,  &  qui  rele- 
voient des  princes.  Toutes  ces  villes  n'avoient 
point  un  gouvernement  uniforme»  Dans  Nurem^ 
berg>  la  nobleffe  avoit  la  fuprême  autorité  :  à 
Strasbourg ,  les  citoyens  donnoient  des  lobu 
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pereur  Rodolphe  étak  ^affurer  des  étatiffiî 
lèmens  à  ia  famtUe.  Il  venok  dç  donner  une 
de  fes  fîttes  à  Wenoeila» ,  toi  de  Bohême  s 
U  en  accorde  une  autre  à  Chartes-Mi^el  ^ 
petit'fils!  de  Charles  d*iAnj0tt,  roi  dfe  Na« 
pies  &  de  Skile  ^  que  le  pape ,  après  la 
mort  de  Ladiilas  III ,  roi  de  Hongrie ,  avoir 
élevé  fup  ce  thrône^  cpill  regardoil  comme 
un  fief  du  feint  fiég^  Rodolphe:  prétendoit 
bien  que  le  royaume  de  Hongrie  étoit  fief  ^ 
TcieNrant  de  PËmfûpe  ;  &c  il  auroit  fouhailé 
en  inveilir  foii  fils  Albert  ^  au<|tiel  il  venoi# 


*La.Reiigio&Chr(itieniie sTétaat  sJkrme^SLÏeé 
royaumes  ay^^  pris  u^.ç^nfiifeiwô  aflbrée,  oa 
«accQUJKim^à  re^rdef  k  xa/ond«  chréti^.çonfitaâ 
une  ioimenfe  république»  dont  Tempex^LVU:  étoit 
te  chef  temporqL  Plufieurs^  çonfKtutions  de  l'Em- 
pire donnent-  à  rçmperectr  le  titre  de  Chof  de  la 
Chrétienté ,  &  la  bulle  d*or ,  dont  on  padera:  dans 
la  fuite,.charge  les  éleâeurs  d'élire, dans  la  per- 
{pîm^  de  reinperetir  le  chef  umpordd^  monde: 
chrétien.  Les  princes ,  qui  ont  voulu  prendre  le 
titre  de  Roi,  fe  font  fouvent  adrefles  aux  empe- 
?Qjtrs.  Othoa  UI  l'accorda  à  B^deâ^s,  duc  d» 
iMognei  Cepenéaiift  leszpapes  ^  commeehefe^  fy\^ 
litueb  du  ipciode  clirétien  ,  ont  lo«ig^D€iits-  rev^iif* 
diicpé  ce  drok.  Etienne ,  roi  de  l^g^i^,  ne  fat 
toi  que  par  la  penniffion  du  f^Rt  iiége  ^  mab  fës. 
dcceffeuis.  firent  coaÊrtner.  ce  tkre  psir-ks^^m-» 
pereiir$.  Le  titre  de  Chef  temporel>  du  Monder 
v]lhrétben  n'exiftephis.  que  dans  la  bafts  d'^or» 
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j^e  donner  TAutriche,  Mai$  les  Hongrois 
jépugnoient  à  recevoir  pour  maître  ua 
prince  puiffant,  qui  pourroit,  dans  la  fuite,  fe 
rendre  defpotique  ,  &  penchoient  pour 
Charles-Martel.  Rodolphe  (àcrifia  les  inté- 
rêts de  Ton  fils  ^  Se  foufcrivit  à  la  nomination 
de  fon  gendre. 

Henri  Filluftre»  marquis  de  MiCnie^&Ç 
comte  palatin  de  Saxe,  mort  en  Il88, 
n'avoit  laifle  qu*un  fils ,  nommé  Frédéric 
Clément  ,  né  de  Mathilde ,  fon  époufe  ^ 
d'une  nobleffe  inférieure  à  la  fîenne.  Cette 
alliance  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Thariàgt 
di  la  main  gauche  * ,  &  qui  pafTe  pour  une 


*  En  Allemagne,  one  fille  de;  la  haute  noblefl*e 
acquiert  letitredePrincelTe  par  ion  mariage  avec 
un  prince.  Mais  une  fille  de  la  noblefle  fimple  ne 
devient  nicomteiTe  ni  baroune,  quoiqu'elle  époufe 
,unbaronouuncomte.  Pour  réparer  cette  méfal- 
Ëance,  le  mari  doit  aller  trouver  l'empereur ,  & 
lui  demander  pour  fa  femme  les  honneurs  qui 
conviennent  à  fon  rang.  Après  avoir  obtenu  le 
confentement  de  l'empereur,  il  faut  ,fuivant  les 
)urifconfultes  d'AUemagne ,  que  la  dièie  de  l'Em- 
pire le  ratifie.  Alors  les  ennns ,  pvovenus  de  ce 
mariage ,  deviennent  habiles  à  fiiccéder  aux  di«^ 
gmtés  &  aux  fiefs  de  leur  père;  &  l'époufe  du 
prince  jouit  des  honneurs,  des  droits  &.  des 
prérogatives  attachés  à  la  dignité  de  Princeflè. 
On  trouve  des  exemples  remarquables  de  cet 
ufage ,  au  commencement  du  dix-huitieme  fié-* 
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méfalliance ,  obligea  le  marquis  de  recou^ 
rir  à  l'empereur ,  &  de  lui  demander  pour 
fâ  femme  &  pour  (es  enfàns  les  honneurs 
de  la  haute  nobleffe.  Rodolphe  les  refu(à,&: 
promit  feulement  de  légitimer  Frédéric , 
pour  fuccéder  à  fes  fiefs  ;  itiais  il  donna  à 
Albert  II ,  gendre  de  ce  prince ,  Finveôi- 
tufe  du  Palatinat  de  Saxe. 


de,  dans  les  perfonnesde  Jean  Adolphe  duc 
de  Saxe  -  Weiflenfels ,  Albert  duc  de  Saxe« 
Cobourg^  Guillaume-Georges  9  duc  de  Zell,  & 
un  prince  d*Anhalt. 

Lorfque  les  princes  Allemands  contraâent  ces 
fortes  de  mariage  de  la  main  gauche,  ils  fllpu- 
lent,  pour  l'ordinaire,  queTépoufe  demeurera  dans 
fa  première  condition  ,  &  que  les  enfans  qui 
pourront  naître  de  cette  union,  ne   feront  en 
droit  de  prétendre  d'autre  rang  que  celui  de  leur 
mère.  On  n'appelloit  la  femme  que  Rodolphe,  duc 
de  Lunebourg ,  avoît  époufée  de  la  main  gauche, 
que  madame  Rodolphine,  On  ne  voit  point  que 
Henri,  landgrave  de  Thuringe,Emeft&  Edouard 
le  Fortuné ,  marquis  de  Bade  &  Frédéric-Louis 
éleûeur  palatin,  ayent  élevé  leurs  époufes  à  la 
dignité  de  Princefle,   en  obfervant  les  formalités 
précédentes.  Ces  fortes  de  grâces  ne  i*e  pourfui- 
vent  que  lorfque  les  princes  n*ont  point  d'héri- 
riers  de  leur  premier  mariage    avec  une    fille 
de  la  haute  nobleffe,  ou  * lorfqu*ils  n'ont  aucun 
pafte  de  confraternité  avec  les  grandes  maifons 
de  l'Empire,  auxquels  cas  ils  ne  peuvent  tirer 
leur  nouvelle  époufe  de  fon  rang  de  fille. 
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Deux  députés  d'une  même  ville  s'étant 
piéfentés  devant  Rodolphe  pour  lui  ex- 
pofer  les  néceflités*  de  leurs  habitans,  ce 
prince  remarqua  que  l'un  d'eux  avoît  les 
cheveux  gris  &  la  barbe  noire,  &  que  l'au- 
tre avoit  les  cheveux  noirs  &  la  barbe 
grife.  Après  les  avoir  écoutés  fur  leurs  affai-, 
res ,  iT  leur  demanda  la  raifon  de  cette  biga- 
nire.  «  Ma  barbe ,  dit  le  premier ,  eft  deve- 
»  nue  grife  plutôt  que  mes  cheveux ,  parce 
»  que  mon  principal  foin  étant  jde  conren- 
»  ter  ma  bouche,ce  fouci  l'a  fait  grifonner.  >► 
L'autre  dit  :  «  J'ai  apporté  mes  cheveux  en 
^  venant  au  monde ,  &c  ma  barbe  n'eft  ve- 
n  nue  que  quelques  années  après  ;  ainfi  les 
»  cheveux  étant  les  aînés,  il  eft  raifonnable 
»  qu'ils  foient  plutôt  gris.  >> 

Un  riche  marchand  de  Nuremberg  vînt 
un  jour  fe  plaindre  à  Rodolphe ,  qu  ayant 
donné  à  garder  à  fon  hôte  fà  bourft  où  il  y 
avoit  environ  cent  florins ,  6c  l'ayant  voulu 
retirer ,  l'hôte  avoit  nié  le  dépôt ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  témoins.  Cet  hôte 
étoit  riche ,  un  des  premiers  de  la  ville,  & 
ne  pouvoît  être  aifément  convaincu.  L'oc- 
cafion  feule  étoit  capable  de  le  confondre. 
Un  jour  que  les  députés  de  Nuremberg  fe 
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préfenterent  à  Taudiençe  de  Tempereor  $ 
Rodolphe  reconnut  Thôte  parmi  eux.  11 
s'approche  de  lui;  &,  examinante  parure  r 
»  Vous  avez,  lui  dit-il,  un  afTez  beau  cha— 
V  peau  ;  troquons.  »  L'hôte  avec  joie  pré- 
iênte  au(fi-tôt  Ton  chapeau,  ÔCt reçoit  celui 
de  l'empereur.  Rodolphe  fort  de  la  &lle  , 
fous  quelque  prétexte,  &  ordonne  iun 
bourgeois  qu'il  rencontre  d'aller ,  de  la  part 
de  l'hôte,  demander  à  fa  femme,la  bourfe  ou 
*étoit  le  dépôt  que  le  marchand  avoit  défîgné  , 
&  de  lui  montrer  le  chapeau,pour  preuve  de 
ùl  miffion.  L'hôteffe ,  à  ce  figne ,  remet  la 
bourfe  au  bourgeois,  qui  la  rapporte  à  l'em- 
pereur. 11  rentre  dans  la  felle  ,  avec  le  mar- 
chand qu'il  avoit  fait  appeller,  &  f^t  de 
nouveau  plaider  la  caufe  à  fon  tribunal, 
yhôte  infidèle  affirme  encore  avec  ferment 
qu'il  n'a  point  la  bourfe.  Rodolphe,  indigné, 
la  lui  préfente;  la  remet  au  marchand,  &€ 
condamne  Thôte  à  une  groiTe  amende. 

Rodolphe  preffe  là  diète  de  l'Empire  de 
créer  fop  fils  Albert,  roi  des  Romains»  Les 
fpigneurs  Allemands  prétextent,  pour  caufe 
de  leur  refus,  que  Rodolphe  n'eft  lui-toême 
que  roi  des  Romains  ,  puifqu'il  n'a  pas  en- 
core été  couronné  par  le  pape.  La  crainte 
qu'ils  avoient  qu'Albert ,  fur  le  thrône  im- 
périal ,  ne  fongeât,  comme  fon  père,  à  l'ag- 
l^ndiiTement  de  fa  maifon  >  leur  diâa  cette 
réponfe. 
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I/empereur  Rodolphe ,  après  un  règne 

-de  dix^huk  années ,  meurt  à  Germesheim, 

le  15  de  Juillet.    Il  ne  làiila  point  d'en«- 

iàns  de  fa  féconde  femme  Agnès  ,  fille 

d^Otton  9  comte  de  Bourgogne  ;  mais  de 

1k  première  ,   Anne ,   fille  de  Burchard , 

comte  de  Hohenberg  9  il  avoit  eu  fix  gar- 

<^ons&  huit  filles,,  dont  les  alliances  affep 

mirent  I4  puifTance  de  (a  maifon  \ 

^—  «  — ^W^— —  ■■  I  I  I  II  ■ 

*"  Les  mariages  que  contraôerent  en  diven 
^etùs  les  princes  Autrichiens ,   ne  contribuerenf 
pas  peu  à  les  élever  à  ce  point  de  grandeur 
oîi  nous  les  voyons,  Ottocare,  roi  de  oohême, 
refufe  de  reconnaître  l'empereur  Rodolphe  L 
La  guerre  fe  décfare  :  Ottocare  eft  battu.  Ro- 
dolphe confifquefur  lui  l'Autriche  &  la  Stirie, 
&  en  fait  préfent  à  fon  fils  Albert.    La  mort 
cruelle  du  Jeune  Conradîn  ,  petit-fils  de  Frédé- 
ric II,  laifTeunè  parde  de  la  Souabe  vacante: 
Rodolphe  s'en  empare  &U  réunit  aux  domaines  de 
fa  famille,  Henri,  fils  de  Frédéric  I,  époufe  l'hé- 
ritière de  Naples  &  Sicile.  Jean,  fils  de  Henri  VII, 
fe  marie  à  ITiéritiere  de  Bohême.  Le  mariage 
de  Majdmifien  avec  Marie,  héritière  de  la  Bour« 
gogne  9  fait  paffer  les  riches  provinces  des  Pays- 
bas  à   la    maifon  d'Autriche  ;  &  celui  de  Phi- 
lippe ,  fils  de  Maximilien  ,  avec  Jeanne ,  héritière 
des    royaumes   de  Caftille  &  d'Aragon,  joint 
la  Bourgonie  à  l'Autriche  :  enfin  l'alliance  de 
Ferdinand  i  avec  Anne,  héritière  des  couronnes 
de  Hongrie  &  de  Bohême,  afTure  la  pofTeifioti 
0e  ces  royaumes  à  la  puiflànte  maifon  d'Aur 


hX4  A  N  E  C  D  O  TE  S 

On  pouvoît  dès-lors  lui  appliquer  té 
qu'un  poëte  Latin  a  dit  depuis  de  cette  êl« 
mille  : 

»Que  les  braves  fâflentla  guerre  ;  pour 
»  toi  y  heureufe  Autriche  ^  fais  des  allian* 
♦>  ces.  » 

Sella  girant  fartes  ;  tu  9  felix  jiujtria^  nute; 
Nam  qua  Mars  alus  >  dot  nhi  régna  Fenusm 


triche.  On  a  donc  raifon  de  dire  que  les  alliatt-* 
ces ,  plus  que  le'  droit  de  conquêtes  ont  établi^ 
la  profpérité  de  cette  augufie  famille. 


C^ 
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INTERRÈGNE. 

A  Peine  Rodolphe  a-t-il  fermé  les  yeiaj 
que  le  feu  de  la  guerre  embrafe  toute 
TAllemagne.  La  fuccemon  de  Limbourg  efi 
ouverte  ;  &  plufieurs  prétendans  fe  battent 
pour  en  obtenir  les  débris.  Le  duc  de  Bra- 
bant  &  le  comte  de  Gueldres  fe  trouvent 
en  préfence ,  chacun  à  la  tête  d'une  petite 
armée.  La  bataille  s'engage  à  Woringen.  Le 
duc  de  Brabant  eft  vainqueur.  On  fait  des 
prifonniers  ;  &,  fuivant  Tufage  du  tems,  on 
les    partage.   L'archevêque    de    Cologne 
tombe  dans  les  fers  du  comte  de  Bergues  ; 
mais  bientôt  il  eft  relâché  à  des  conditions 
honnêtes.  Ce  trait  généreux  n'étouiFe  pas  le 
reffentiment  du  prélat.  La  grandeur  d'ame 
du  vainqueur  eft  fouvent  prife  par  le  vaincu 
pour  une  nouvelle  offenfe.  Un  jopr,  le 
comte  de  Bergues  étant  à  la  chafTe,  vingÇ 
cavaliers    ,    envoyés   par  l'archevêque  , 
l'entourent  &  l'enlèvent.   Il  eft  conduit 
à  Bonn,  &  inhumsûnement  enfermé  dans 
une  cage  de  fer.  On  l'en  retiroit  de  tems 
en   tems  :  on  le  frottoit  de  miel  ;  & ,  à 
l'ardeur  du  plus  grand  foleil ,  on  l'expofoît 
toutnud  à  la  piquure  des  guêpei.  Il  fouf&it^ 
durant  quelques  mois  ,  ce  fupplice  affreux  ^ 
Çc  mourut  dans  les  plus  grands  tourmens  > 
fi  l'on  en  croit  les  Annaliftes  de^  Pays-basf 
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ADOLPHE,  vingt-huitième  Emptrcur^ 

ADOLPHE,  filsde  Walrab,  comte  der 
Naflku,  eft  élu  empereur,  malgré  le 
parti  d'Albert  d'Autriche.  On  n'avoit  point 
encore  vu  d'empereur  fi  dénué  de  bîens  Ôc 
de  domaines  ;  &  ce  fut  fans  doute  cette 
confidération  qui  réunit  les  voix  en  fk 
faveur.  Les  grands  biens ,  raiTemblés  fur  la 
tête  d'Albert ,  furent  un  obftacle  à  &  gran- 
deur. Us  firent  craindre  aux  feignéurs  AUe- 
mands,  qu'une  fois  fur  le  thr6ne,lefils 
de  Rodolphe  ne  prétendît  les  aflT^^ir.  Adol^ 
phe  paiToit  avec  raifon  pour  le  premier 
.  guerrier  de  fon  fîécle.  Il  avoit  défait  Jean  I , 
duc  de  !Brabant ,  dans  cinq  batailles  ran-* 
fiées;  mais  ia  fixieme  lui  avoit  été  funefie. 
Il  étoit  _  reflé  prifonnier.  Le  duc  de  Bra- 
isant, l'ayant  en  fon  pouvoir ,  lui  demandai 
ironiquement  qui  il  étoit  ?  «  Je  fuis  ,.  lui 
M  répondit  Adolphe  ,  le  comte  de  Naffau  y 
t^feigneur  d'un  domaine  peu  étendu  ;  mais, 
i»  toi-même,  qui  es-tu  ?^Le  duc  de  Bra- 
tant  tépliqua  r  «  Jean ,  à  qui  tu  as  fait  une 
>>.guerre  opiniâtre,  &  dont  tu  as  tué  cinq 
>>  des  plus   braves   généraux  ,  dans  cinq 
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fP'combats.  o .  •  Je  Aiis  furpris,  repartît  Adol- 
^  phe,  qiie  tu  ayes  toi-même  échappé  à  mon 
*»epée  que  je  n'avoîs  aîguifée  que  pour 
M  te  percer.  ^  Jean,  charmé  de  cette  réponfe 
iîère^  lui  rendit  auffi-tôt  la  liberté,  &  lui 
demanda  fon  amitié. 

Dans  les  commencemens  de  fon  règne, 
Adolphe  entreprend  de  fe  rendre  maître 
des  Etats  d'Otton ,  comte  palatin  de  Bour- 
gogne ,  qui  vouloit  fouftraire  la  Franche* 
Comté  à  l'Empire,  &  fe  rendre  vaflal  de 
la  France  ;  maislafaufon ,  déjà  trop  avancée, 
le  détourne  de  ce  deflein.  Il  a  recours  à  la 
politique.  Il  envoie  dés  ambafïàdeurs  à 
Philippe  le  Bel ,  qui ,  au  fait  de  fes  projets  , 
tie  lui  répond  que  par  ces  deux  mots  en- 
fermés dans  un  billet  cacheté  en  forme  de 
lettre  :  Nimis  ,  Germant  !  «  Trop  ,  AUe- 
matid  !  »  voulant  lui  faire  entendre  que  c'é- 
toit  trop  pout  uti  Allemand  d'avoir  voulu 
l'attaquer  *• 

Adolphe  ayant  fait  la  paix  avec  fon  com- 
pétiteur Albert  d'Autriche ,  lui  avoit  donné 
i'inveftittire  de  ks  Etats.  Pour  mieux  ci- 

fc         II  I  1 1  ■  I  ■  t ,    I  1 1 .  Il       I  ■ 

*  Voyez  les  AnUdotts  Ftançoifes^  p.  226. 
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'menter  cette  union ,  il  lui  demanda  iàifiUé 
en  mariage  pour  fon  fils  Gerlae  :  «  J'y 
»confçns ,  répondit  le  fier  Autrichien  ,  fi  , 
»>par  ce  mariage  ,  ma  fille  peut  idevenir 
»  princeffe  ;  mais,  la  chofe  étant  impoffible  , 
>>  l'empereur  n'a  qu'à  m'envoyer  fa  propre 
>>  fille,  je  la  marierai  à  un  de  mes  fils  que 
9>]q  me  flatte  de  faire  prince.  »  Telle  eft  la 
fource  de  rhorrible  haine  qui  a  dirigé  les 
aâions  de  ces  deux  guerriers ,  Se  qui  ne 
s'eft  éteinte  que  par  la  mort  d'Adolphe, 

L'empereur  fe  ligue  avec  le  roî  d'An- 
gleterre, pour  fajire  la  guerre  à  la  France.  Il 
fe  fait  donner  ^  à  cette  occafion ,  une  fomme 
confidérable  d'argent  par  Edouard  ;  mais  , 
au  lieu  de  l'employer  pour  la  caufe  com- 
mune ,  il  en  acheté  les  fiefs  d'Albert  de 
Mifnie ,  landgrave  de  Thuringe.  Ce  land- 
grave,  qui  prétèndoit  par  ce  moyen  def^ 
hériter  trois  fils  légitimes  qu'il  avoit ,  pour 
enrichir  un  bâtard  ,  n'étoit  ,  fuivant  les 
loix  Germaniques,  pas  plus  en  droit  de 
.  vendre  ces  fiefs,  que  l'empereur  de  les 
acheter.  Cette  aftion  paroît  odieufe.  Les 
amis  d'Adolphe  le  quittent ,  &  groflîfTent 
le  parti  d'Albert  d'Autriche.  On  s'aflTemble 
à  Egra  :  on  accufe  juridiquement  Adolphe  ; 
on  lui  fait  fon  procès,  &  ce  prince  eft  folem-. 

nellement 
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nellement  dépofé.  Ce  qu'il  y  eut  de 
particulier  dans  cette  affaire ,  c'eft  qu'oa 
obtint  ou  qu'on  feignit  d'obtenir  un  confen- 
ttment  du  pape.  Voici  les  termes  del'aôe. 
de  dépofition.  a  On  nous  a  dit  que  nos  en^ 
Mvoyés  avoient  obtenu  le  confentement 
»  du  pape  ;  d'autres  aflurent  qu'il  l'a  refufé. 
>»  Mais ,  n'ayant  égard  qu'à  l'autorité  qui 
m  nous  a  été  confiée ,  nous  dépofbns  Âdol- 
»phede  la  dignité  impériale  ;  &  nous  éli- 
^fons  pour  roi  des  Romains  le  feigneur 
>»  Albert  d'Autriche.  >» 

Adolphe  levé  une  armée  ;  va  chercher 
fon  concurrent;  le  rencontre  du  côté  de 
Worms  ,  près  du  monaftere  de  Rofenthal, 
&  lui  livre  bataille.  Les  deux  princes  fe 
cherchent  dans  la  mêlée  :  ils  s'approchent, 
Adolphe  crie  au  prince  Autrichien  :  «  Tu 
»ne  m*échapperas  pas  ;  c'eft  ici  que  tu  m'a- 
abandonneras  l'Empire.»  Albert  lui  répond 
froidement  :  a  Cela  eft  en  la  puiflance  de 
>»Dieu.  »  En  même  tems,  il  pouffe  fon 
cheval,  &,  d'un  coup  d'épée,  renverfe 
Adolphe  à  Cqs  pieds. 
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ALBERT  I,  vingt-^ncuviam Empcrair^ 

W?K»[  ï299.]c4'^ 

L 'Empereur  Albert  fait  époufer  à  fon 
^Is  aîné  Rodolphe  ,  Blanche,  foetir 
de  Philippe  le  Bel ,  roi  de  France.  Cette 
ailiauce  n  a  pas  le  bonheur  de  plaire  au 

{)ape  Bonifâce  VIII.  Ennemi  yiré  de  Phi- 
ippe ,  il  refufe  audience  aux  ambaffadeurs 
d'Albert.  Il  veut  qu'on  caffe  fon  éleftion 
qu'il  regarde  comme  nulle  ^  &  prétend 
que  l'aftion  courageufe,  qui  l'a  élevé  furie 
thrône  impérial ,  eft  un  homicide.  Alors  il 
k  montre  en  public ,  Tépée  au  côté  ;  &  , 
revêtu  d'un  habit  de  guerrier ,  il  dit  orgueil- 
leufement  dans  les  tranfports  de  fa  colère  : 
♦>  Il  n'y  a  point  d'autre  Céfar  ni  d'autre  Roî 
»  des  RcMîiains ,  que  le  fouvendn  poiltife 
if  des  Chrétiens  *•  » 

fioniface  VIH  excommunie  Philippe  le 
Bel,  qui  foutient  les  droit^e  fa  couronne^ 

*  Au  fujet  des  différends  de  Bonifâce  VIII, 
&  de  Philippe  le  Bel,  confuitcz  les  Anecdotes 
françoifis^p.iju 
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Il  fç  réconcilie  avec  Albert  d'Autriche ,  qui 

avilit  la  fienne  ,  à  deffein  de  la  conferven 

On  ne  peut  affez  s'étonner ,  en  lifknt  dans 

rHiftoire  la  déclaration  de  l'empereur  :  « 

»  Je  reconnois  ,  dit-il ,  que  l'Empire  a  été 

»  transféré  parle  faintfiége ,  des  Grecs  aux 

»  Allemands ,  en  la  perfonne  de  Charle- 

»  magne  ;   que  lô  droit  d'élire  le  roi  des 

»  Romains    a  été  accordé  par  le   fouve- 

9f  rain   pontife  à  certains  princes  eccléfiaf» 

w  tiques  &  féculiers ,  &  que  les  rois  &  les 

>t  empereurs  reçoivent   du  feint    fiégç  la 

y>  puiffance  du  glaive  temporel.  » 

L'événement  le  plus  remarquable  du 
^ègne  d'Albert  eft  la  révolution  arrivée 
chez  les  Suiffes. 

Quoique  la  Suifle  relevât  de  l'Empire  ,* 
elle  avoit ,  comme  l'Allemagne ,  fes  vil- 
les impériales  ,  telles  que  Zurich ,  Bafle  , 
Schaffouïe  ;  ies  villes  mixtes  ,  qui ,  quoique' 
fujettes  de  la  maifon  d'Autriche,  jouif* 
Soient  de  grands  privilèges ,  comme  Frî- 
lîourg ,  Zug ,  Glaris  ,  Lucerne  ;  &  fes 
cantons  ,  fous  la  proteôion  Autrichienne^ 
mais  non  pas  {busfà  domination,  comme 
Ury,  'Schwitz,  Undervalden. 

Albert  voyoit,  à  chaque  inftant  ^fon  au- 
torité  compromife  &  iraverfée   dans  ces 

Tij 
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pays    où  il  eût  voulu  régner  despotique- 
ment.  Il  s'appliquay)endant  quelque  tems, 
à  careffer  la  nobleiie  ;  &  lorfqu'il  fe  crut 
en  état  de  faire  éclater  fes  defleins ,  il  comr 
mença  par  refufer  la  ratification  des  privilè- 
ges des  trois  cantons  ,  que  chaque  empe- 
reur avoir  coutume  d'accorder  à  fon  avè-  ^ 
hement  au  thrône.  Au  milieu  de  la  ferment 
tation  que  la  nouvelle  de  ce  refus  caufii 
dans  les  efprits  ,    on  vit   arriver  dans  le 
pays   deux   commiflàires  de  l'empereur  , 
qui  convoquèrent  une  aflfemblée  générale. 
L'un  d'eux  ,  après  avoir  fait  une  longue 
énuraération    des   malheurs    qu'attiroient 
fouvent  fur  les  cantons    les  troubles   de 
l'Empire  ,    les  interrègnes  &  les  change- 
mens  de  fouverains  ,  propofa  l'option  aux 
Suiffes  ,  ou  de  vivre   fous  les  loix  d'un 
monarque  particulier ,  ou  fous  celles  d'un 
empereur  irrité  ,  qui ,  malgré  eux ,  fçau* 
xoit  bien  les  affujettir^ 

L'aflemblée  répondit  à  cette  propofî- 
rion ,  en  montrant  un  rouleau  de  chartes  & 
de  diplômes  impériaux  ;  héritage  facré  que 
la  nation  tenoit  de  fes  pères  ^  qu'elle  devoit 
tranfporter  à  fes  enfans ,  &  qui  feifoit  le 
fondement  de  û  liberté.  Elle  ajouta  qu'é- 
tant membres  de  l'Empiré  dont  Albert 
étoit  le  chef,  les  Suiffes  fe  croiroient  in- 
dignes de  fa  proteôion,  fi  quelque  confi- 
.dération  humaine  pouvoit  les  faire  renon:  ^ 
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ccr  à  ce  précieux  bien  qu'on   ne  leur  ar- 
racheroit  qu'avec  la  vie. 

L'empereur,  irrité  contre  les  Suifles  qu'il 
appelloit  une  meute  de  rujtauts  ,  envoie 
dans  le  pays  des  gouverneurs  qui ,  bientôt 
par- Ton  ordre,  en  deviennent  les  tyrans. 
H  vouloit  étouffer  une  liberté  chancelante  ; 
&  la  liberté  naquit  des  fers  même  qu'il 
prétendoit  lui  donner.  Melchthal ,  Sîtàuffà- 
cher  &  Walter  Fuft ,  trois  pityfans ,  en  fu- 
rent les  fondateurs.  Tandis  que  fourde- 
ment  ils  formant  un  parti  dans  la  nation  j 
un  nommé  Gtfltr  ^  gouverneur  d'Ury  , 
fait  planter  fur  la  place  du  marché  public 
d'AltorfF  une  perche  fur  laquelle  il  fait 
mettre  fon  bonnet;  Se  il  ordonne  que  tous 
les  paflans  ayerit  à  le  faluer  d'une  génufle- 
xion,  fous  peine  de  la  vie.  Guillaume  Tell, 
delà  paroifle  de  Burglen  ,  refufe  de  fe  fou- 
mettre  à  cette  ridicule  cérémonie.  Il  eft 
arrêté;  &  Gefler  le  condamne  à  être 
pendu,  ou,  comme  il  et  oit  excellent,  ti- 
teur ,  à  abbatre  d'un  coup  de  flèche  une 
pomme  fur  la  tête  de  fon  fils.  Le  père,  trem- 
blant ,  tire  &  abbat  la  pomme  ;  mais  Ge(^ 
1er,  appercevant  une  féconde  flèche  à 
demi-cachée  fous  l'habit  de  Tell,  lui  de- 
mande ce  qu'il  en  avoit  prétendu  faire  ? 
nT'en  percer  le  fein  ,  lui  dit-il  ,  fi  j'avois 
»tué  mjon  fils.  >♦  Tell  efl  mis  aux  fers; on 
le  jette  dans  un  bateau  ;  &  le  barbare  Gef- 
,,  Tiij 
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kr  y  entre  lui-même ,  dans  le  deiFeln  de 
conduire  fon  prifonnier ,  par  le  lac  de  Lu- 
cerne ,  à  fon  château  de  Kufnachf ,  cm  une^ 
ycngeahce  aifée  &  tranquille  lui  fera  raifon 
de  ce  malheureux-  Mais  à  peine  a-t-on  mis 
à  la  voile  ,  que  l'air  s'obfcurci^  :  une  tem- 
pête affreufe  s^éleve  ;  tout  annonce  une 
mort  certaine  aux  paflagers.  Tell ,  auffi  bon 
pilote  qu'habile  tireur ,  eft  détache.  Gefler 
lui-même  le  fupplie  de  lui  fauver  la  vie. 
Tell  prend  eni  main  le  gouvernail;  appro- 
che le  bateau  d'un  rocher .  qui  borde  le 
rivage  ;  faute  deffus,  &,  d'un  coup  de  pied, 
repouffe  la  barque  au  milieu  des  flots.  Ce- 
toit  peu  dVvoir  échappé  à  fon  ennemi  :  il 
falloit  6uver  la  patrie.  Tandis  que  Gefler 
lutte  contre  les  vagues  pour  aborder  à  fon 
château ,  Tell  a  parcouru  des  fentiers  , 
qui  ne  font  connus  que  de  lui  feul.  Il  s'ar- 
jrête  à  l'entrée  d'un  défilé  :  la  barbue  paflTe. 
Il  décoche  une  flèche  qui,  portant  aii  mi- 
lieu de  la  poitrine  du  gouverneur,  l'étend 
mort  fur  la  place  ;  &  cette  nouvelle  ,  di- 
vulguée dans  les  trois  cantons ,  eft  le  fignal 
d'une  révolte  générale.  Les  peuples  fe  fai- 
•fiffent  des  fortereffes  Autrichiennes.  Us  les 
démoliffent  ;  chaffent  les  gouverneurs ,  ou 
plutôt  les  tyrans  du  pays  ,  &  jettent  ainfi 
lés  premiers  fondemens  de  cette  liberté 
qu'ils  cdnfervent  avét  tant  de  courage. 
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L'empereur  Albert,  fe  préparante  com- 
battre les  Suifles ,  eft  afTaifinë  par  Ton  ne- 
veu Jean ,  dont  il  retenoit  injuftement  le 
patrimoine. 

*  Albert  déteftplt  les  flatteurs  ,  &  les  mé- 
difans.  Il  avoit  coutume  de  dire  qu'il  ai- 
moit  dans  le  monde  trois  fortes  de  pcr- 
fonnes,  les  honnêtes  femmes,. les  ecclé- 
fiaftiques*craignan$  Dieu  9  ôc  lesvaillans 
hommes. 


<f^ 
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HENRI   vu;  delaMaîfondeluxem. 
bourg  y  trentième  Empereur.  , 

APRÈS  un  interrègne  de  fept  mois, 
Henri  ,  comte  de  Luxembourg ,  eft 
élu  empereur.  On  ne  voit  point  tous  les 
grands  feigneurs  de  l'Allemagne  concou- 
rir à  cette  éleftion  :  elle  eft  faite  par  fix 
élefteurs  feulement,  tous  grands  officiers 
de  la  couronne ,  trois  eccléfiaftiques  ,  & 
trois  féculiers  ;  les  archevêques  deMayence, 
de  Trêves  &  de  Cologne  ,  chanceliers 
de  TEmpire  ;  le  comte  Palatin,  de  la 
maifon  de  Bavière ,  grand-maître  ;  le  duc 
de  Saxe ,  grand-écuyer  ;  &  le  marquis  de 
Brandebourg ,  grand-chambellan, 

On  ne  compta  pas  la  voix  du  roi  de, 
Bohême ,  comme  grandTechanfon.  Les  Bo- 
hèmes, quiavoient  élu  le  duc  de  Garin- 
thie  pour  roi ,  refufoient  de  le  reconnoître 
en  cette  qualité,  &regardoient  le  thrône 
comme  vacant. 

Elîzabeth,  fille  &  héritière  deVencef- 
las ,  roi  de  Bohême,  &  d'une  fille  de  rem* 
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peteur  Rodolphe ,  devoit  époufer  Jean  de 
Luxembourg,  fils  de  l'empereur  Henri  VU. 
Jean  entroit  dnns  fa  dix-feptieme  année; 
&  la  pnncefTe  en  avoit  quatre  de  plus, 
A  une  taille  élégante  elle  joignoit  les 
plus  beaux  traits  du  monde  ;  mais  la  ca- 
lomnie avoit  répandu  des  bruits  défavan- 
tâgevix  à  (à  virginité ,  ce  qui  jufqu'alors 
avoit  engagé  l'empereur  à  différer  ia  con- 
fommation  de  ce  mariage.  Elizabeth  eft 
inftruite  des  horribles  propos  qu'on  a  lâ- 
chés contre  elle.  Elle  court ,  dit-on ,  à 
l'anti-chambre  de  l'empereur.  Là ,  en 
préfence  de  fes  demoifelles,  elle  fe  des- 
habille jufqu'à  la  chemife.  Dans  cet  état, 
elle  entre  chez  Henri,  &  lui  parle  en  ce% 
termes  :  «  On  dit  que  votre  Majefté  a  quel- 
»  ques  foupçons  fur  ma  conduite ,  &  que 
»  cette  idée,  fi  deshonorante  pour  moi, 
»  eft,  ce  qui  empêche  mon  mariage  avec  le 
»  prince  ion  fils.  J'ai  toujours  été  fi  ennc- 
n  mie  de  l'impudicité  ;  &c  il  eft  fi  confiant 
»  qu'aucun  homme  n'a  jamais  touché  mon 
»  corps  ,  que  je  l'abandonne  à  la  plus 
»  exacte  recherche  des  matrones  &  des 
>y  perfonnes  que  vous  nommerez ,  pour 
>>  confondre  les  calomniateurs  qiTi  m'ont 
>♦  voulu  rendre  un  auflS  mauvais  fervice 
>♦  auprès  de  votre  Majefté.»  L'empereur 
croyoit  Elizabeth  très-fage;  mais  il  ne  put 
reftifér  de  confentir  à  la  vifite  que  la  prin- 


29S  Anecdotes 

ceffe  exigeoit.  Les  matrones  attefterent 
avec  ferment,  que  la  princeffe  étoit'exac- 
tement, vierge;  D'après  cette  déclaration, 
le  mariage  ne  fouSric  plus  de  retard  ;  &c 
il  fut  confommé. 

L'empereur,  par  un  édit,  chalTe  tous 
les  Juifs  de  TAllemagne.  Ce  peuple  er- 
rant fur  la  terre.  ,  &  plus  en  horreur 
aux  Chrétiens ,  pour  fes  ufures  que  pour 
fa  religion  ,  étoit  devenu  le  fermier  de 
tous  les  impots,  dont  ils  employoient  la 
plus  grande  partie  à  ruiner  les  familles  9 
fous  prétexte  de  les  foulager.  A  cette  ac- 
cufation  vraie  on  ajoûtoit  d'autres  im- 
putations ,'  teltes  que  de  poignarder  des 
Hofties  confacrées  ,  &  d'immoler  un  en- 
fant le  Vendredi-fàint.  On  fe  porta  d'aur 
tant  plus  volontiers  à  leur  profcription , 
qu'elle  donnoit  les  moyens  de  les  '  dé- 
pouiller de  leurs  jmmenfes  ricbeffes. 

Jean,  duc  de  Souabe  ,  le  cruel  affaflîn 
de  fon  oncle,  l'empereur  Albert ,  eft  mis 
au^ban  de  l'Empire,  dépouillé  de  tous  fss 
Etats  qui  font  donnés  par  Henri  VII  à 
Frédéric  &  Léopold  d'Autriche  ,  (es  cou- 
fins.  Jean  traîne  long-tems  une  vie  malheu- 
reufe ,  &  finit  par  fe  faire  moine  ^  après 
avoir  obtenu  du  pape  Tabfolution  de  fon 
crime.  Rodolphe  de  Warth ,  feigneur  de 
la  plus  haute  diftinftion,  avoitété  le  com- 
plice de  ce  duc.  Il  fut  pourfuivi,   arrêté, 
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jttgé,  &  condamné  à  perdre  la  vk*  par 
le  fiipplîce  intàme  de  la  roue. 

Henri  fe  montre  en  Italie,  à  la  tête  d'une 
armée  formidable  ;  mais  ,  au  lieu  de  <5*aller 
faire  couronner  à  Rome,  il  eft  fovcé  de 
livrer  plufieurs  combats.  Il  fait  cependant 
(les  aftes  de  Souverain  dans  ces  contrées.  Il 
ôte  à  Gui  de  la  Tour  le  gouvernement  de 
Milan.  Gui  confpire  contre  l'empereur, 
&  veut  en  même  tems  faire  périr  tous  les 
Allemands.  Le  chancelier  de  Henri ,  gagné 
par  ce  gouverneur  mécontent,  envoie,  à 
l'infçu  de  fon  maître,  des -lettres  fcellées 
du  fceau  impérial  aux  magîftrats  de  Lom- 
bardie ,  portant  ordre  exprès  de  foire  maîn- 
bafle,à  un  certain  jour,  fur  tous  1^  Alle- 
mands de  leurs  gamifons.  Un  d'entr'eux*,  ef- 
frayé de  cet  afte  d'inhumanité,  vient  fe  jet* 
ter  aux  pieds  de  l'empereur  :  «  Que  vous 
»ont  fait  les  Allemands,  lui  dit-il?  Quoil 
»ceux  qur  n'ont  point  épargné  leur  vie 
»  pour  conferVer  la  vôtre  ,  vont  devenir 

*  Voyez  la  Lettre  du  vicomte  d*Ortcs ,  au 
ftjet  du  Maffacre  de  la  S.  Barthelemi ,  p.  464  dey 
Anecdotes  Françoifes*  Les  mêmes  circonftances 
font  naître  l?s  mêmes  traits  de  générofité. 
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>»  la  viftime  d'une  injufte  fiireur  ?  Souve- 
»  nez-vous  qu'ils  n'ont  quitté  leur  patrie  , 
M  que  pour  vous  moiffonner  des  lauriers  , 
»  &  non  pour  finir  leur  vie  par  une  mort 
9f  ignominieufe.  »  L'empereur  ,  frappé  de 
ce  difcours  ,  ordonne  qu'on  lui  préfente 
l'ordre  dont  il  eft  queftion.  Il  fait  arrêter  le 
chancelier,  &  apprend  de  la  bouche  même 
de  ce  barbare  l'hoîrible  aveu  de  fon  crime, 
»Jene  me  fuis,  dit-il,  attaché ali  fe^vice  de 
»  Henri ,  que  dans  le  deffein  de  trouver 
»  une  occafion  fûre  d'attenter  à  ùl  vie. 
»  Ses  partifans  ont  maflàcré  tous  les  miens 
M  dans  Milan,  &  c'eft  fur  leur  chef  que 
»  devoit  s'affouvir  ma  vengeance.  Défef- 
»  péré  que  des  voitures ,  thargées  d'un 
»  vin  empoifonné ,  n'ay  ent  pu  réuffir  à  dé- 
^  livrer  ma  patrie  de  tous  les  Allemands  , 
f>  j'avoîs  lieu  d'efpérer  qu'un  maffacre  gé- 
f>  ïkéral  remptiroit  mes  deffeins,  »  Le  traî- 
tre fut  brûlé  vif. 

Au  milieu  des  troubles  &  des  guerres 
que  leféjourde  l'empereur  en  Italie  excite 
de  toutes  parts ,  ce  prince  fe  fait  couronner 
à  Rome.  Maître,  pendant  quelques  inftans, 
dans  cette  capitale  du  Monde  Chrétien, 
il  fait  décider  cette  importante  queftion  : 
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M  Si  le  pape  peut  ordonner  quelque  chofe 
>►  à  Tempereur?  &  fi  le  royaume  de  Na- 
H  pies  relevé  de  l'Empire^ou  du  faint  fiëge  ?i» 
On  eft  bien  perfuadé  qu'un  empereur ,  qm 
demande  une  pareille  décifion ,  eft  biei^ 
afluré  de  ne  point*  trouver  de  contradio 
teurs.  Clément  V,  qui  avoit  fîii  juiqu'à 
Lyon  pour  ne  pas  couronner  Henri ,  ne 
manqua  pas  de  faire  juger  le  contraire  par 
les  cardinaux.  Henri  VII  meurt  à  Sienne  > 
le  14  d'Août  13 13. 


if 
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INTERRÈGNE. 

LEs  élefteurs  font  quatorze  mois  ûtns 
pouvoir  s'accorder  fur  le  choix  d'un 
roi  des  Romains.  Henri ,  duc  de  Carin- 
thie ,  difpute  à  Jean  de  Luxembourg  les 
qualités  de  Roi ,  &  d'Elefteur  de  Bohême. 
Aucune  diète  n'avoit  reconnu  Henri ,  qui 
même  n'avoit  point  reçu  Finveftiture  de 
{es  Etats.  Jean,  au  contraire,  reconnu  par 
la  diète ,  fe  trouvoit  appuyé  par  Tinvefti- 
ture  qu'il  avoit  reçue  de  Henri  VIL  Mais 
Henri  étayoit  fa  çaufe  des  droits  couftans 
d'Elizabeth  foh  époufe,  fille  aînée  de  Wen- 
ceflas  V,  roi  de  Bohême  ,  à  laquelle,  fans 
injuflice,  on  ne  pouvoit  ravir  le  droit  de 
fufFrage  ;  droit  qpi ,  par  cette  raifon ,  lui 
appartenoit.  On  accordoit  à  Henri  qu'une 
femme  pouvoit,  à  la  vérité,  porter  la  cou- 
ronne de  Bohême  ;  mais  on  lui  nioit 
qu'elle  pût  être  élefteur  ,  &  en  faire  les 
fondions  ;  que  pour  lors ,  il  falloit  que  fbn 
mari  exerçât  l'office  d'éleâeur ,  lorfqu'il 
avoit  été  reconnu  roi  par  le  corps  Ger- 
manique; condition  qui  manquoit  au  duc 
de  Carinthie, 
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La  pefte  dépeuple  l'ÂUaçe  ^  la  SuifTe  6c 
les  ptovincestiu  Rhin.  Les  campagrtes  étant 
tlemeufiées  Ùlïis  culture ,  la  famine  fuit  de 
près  ce  fléau.  Les  tremblemens  de  terre  , 
les  inondations  ,  Ifes  ravages  ^  les  bêtes  car- 
naffières ,  tout  augmente  la  défolation  com- 
mune; &,  parmi  ces  horreurs,  les  princes 
de  TEmpire  fé  font  la  guerre. 

Les  deux  prétendans  à  la  couronne  de 
Bohème  ,  deux  princes  de  Saxe,  &  deux 
princes  de  Bavière  ,  difputoient  dans  la 
diète  les  trois  voix  de  Bohême ,  de  Saxe 
&  de  Bavière:  ainfî,  au  lieu  de  (ept  élec* 
teurs ,  il  s'en  trouva  dix.  Cinq  élifem  em- 
pereur Louis  ,  duc  de  Bavière,  qui  lui- 
même  fe  donnant  fa  voix ,  emporte  la 
pluralité.  Les  quatre  autres  nomment  auffi- 
tôt  Frédéric ,  duc  d'Autriche  ,  fils  del'em^ 
pereur  Albert. 
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LOUIS    V   DE  BAVIERE, 

trcntC'UnUmc  Emp&rtuu 

TP  A  N  D 1  s  que  Frédëric  d'Autriche  arme 
X.  en  Allemagne ,  pour  foutenir  fon  élec- 
tion à  l'Empire  ,  il  envoie  fon  frère  Léo- 
pold,  fiirnommé  U  Glorieux  ,  avec  une  ar- 
mée de  quinze  mille  hommes ,  pour  faire 
rentrer  fous  fà  domination  les  trois  cantons 
Suifl'es ,  qui  venoicnt  de  s'y  fouftraire.  Il 
falloit  paffer  le  défilé  de  Morgarten  :  Léo- 
pold  s'y  engage  imprudemment ,  (ans  l'a- 
voir reconnu^  Treize  cens  montagnards 
Suiffes  l'attendoient  fur  les  hauteurs.  Dès 
qu'ils  apperçoivent  les  Autrichiens  au  plus 
étroit  du  défilé ,  ils  font  rouler  fur  eux  d'é- 
normes morceaux  de  rochers.  Après  avoir 
mis  le  défordre  &  la  confufion  dans  kurs 
rangSj  ils  fondent  tout-à-coup  fur  eux,  avec 
leurs  lourdes  hallebardes ,  &  en  font  le 
plus  horrible  carnage.  Cette  célèbre  viftoire 
de  Morgarten  fut  le  premier  pas  quç  les 
SuifTes  firent  vers  la  liberté. 

Frédéric  d'Autriche  fait  propofer  à  fon 

compé' 
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compétiteur  Louis  de  Bavière ,  de  vuider 
leur  différend  par  'tin  combat  de  quinze 
champions  contre  quinze.  Louis  y  confent, 
les  trente  champions  paroîffent  en  lice,  au 
milieu  dès  deux  armées.  Au  fignal  dès  Sou'^ 
verains ,  le  combat  s'engage  d'homme  à 
homme.  L'acharnement  eft  égal  de  part  & 
d'autre.  La  plupart  s'enfoncent  l'un  à  Fautre 
l'épée  dans  lecorps_;  &  au  lieii  de  com'bat- 
fans ,  on  n'apperçoit  bientôt  plus  que  des 
cadavres  fur  la  terre.  Cette  afïf eufe  aftion 
ne  décida  rien  ,  &  fut  fiiivie  d'une  bataille 
où  Louis  refta  vainqueur. 

La  veille  d'une  bataille ,  le  même  Fré- 
déric d'Autriche  envoya  un  capitaine  Hon- 
grois examiner  farmée  de  Louis  ^e  Ba- 
vièfe,  afin  defçavoir  à-peu*près  à  quel 
nôhïbre  d'ennemis  tl  avoit  afiàire.  Cet  offr 
cier  lui  rapporta  qu'il  y  en  avoit  affez  pour 
être  tués ,  affez  pour  être  faits  prifonniers 
&  affez  pour  s'enfuir.  Ce  récit  laiffa  croire 
à  Frédéric ,  que  la  vîAoire  ne  pouvoit  Itû 
échapper.  Il  comba!tdt  vaillamment  ;  mais  9. 
{on  armée  ayant  été  défaite ,  il  fut  forcé 
de  fe  rendre  prifonnier.  Le  fuccès  îde  cette, 
journée  termina  k  longue  querelle  de  ces 
deux  empereurs. 

Après  le  gain  de  h  bataille  précédente  ^ 
jiiucd.  wrm.  V 
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Loub  de  Bavière  mvlta  à  ik  table  les  priif^ 
cipaux  officiers  de  fon  armée.  II  les  louât, 
tous  fur  l'intrépîdké  avec  laquelle  ilsavoient 
combattu  y  &c  exalta  fur -tout  la  bonne 
conduite  de  Siftid  Swépermand,  auquel  il 
attribua  tout  Tavants^e  de  la  journée  ;  &c 
comme,  dan»  le  moment ,  on  fer  voit  des 
œufs  9  il  en  fit  preienlei^  deux  à  cet  officier. 
]»Que  Ton  nous  dorme  ^  dit-(l,  àchacua 
M  un  œuf;  mais  que  Iç^  brave  SWpermand 
H  en  ait  deux  :  il  a  combattu  urre  fois  plus 
»  que  nous.  »  Ce  mot  a  depuis  p7^  en  pro*: 
verbe. 


L'empereur  Louis  V ,  comme  la  plupart 
defes  prédéceffeurs ,  eil  excommunié  parle 
pape  Jean  XXIf.U  fefert  de  la  pliune  de  Mar». 
file  de  Padoue,&  de  celle  de  Jean  de  Gs^^d^ 
CordeIiers*réfugiés  auprès  dé  lui,  pour  com-. 
batre  l'autorité  du  pape.  On  lui  confeille  dç 
les  facrifier,  comme  l'unique  moyen  de  fe. 
raccommoder  avec  la  cour  d'Avignon. 
H  Non  ^  dit  l'empereur  ;  le  confeil  efl  hor- 
f^rible:  il  feroit  trop  inhumain  de  faire  pé- 


^  Ces  moines  Frandfcains  itoieiit  excomma- 
•lés  par  le  pape ,  pour  avoir  foutenu  que  leur 
capuchon  devoît  être  plus  pointu^  &  que  hue 
boire  &  leur  manger  de  leur  appartenoieat  pa« 
jHi  propre» 
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î^rir  des  gens  qui  fe  font  attachés  àmoî^  en 
M  quittant  feur  pays.  >» 

L'empereur  Louis  de  Bavière  fe  fait 
couronner  à  Rome^par  des  ëvêques  excom- 
muniés 9  qui  eux-mêmes  excommunient  le 
pape  Jean  XXU.  Un  Auguftin,  nommé  AV- 
£0las  Fabriano  ,  prononce  enfuite  la  fen- 
tence  de  dépofition,  après  que ,  par  trois 
fois  ,  on  a  crié  :  «  Y  a-t-il  quelqu'un  qui 
»  veuille  défendre  le  prêtre  de  Cahors ,  qui 
w  fe  fait  appeller  le  pape  Jean  ?,» 

Quatre  jours  après  ,  Jacques  Colonne,' 
taudis  que  l'empereur  cft  dans  Téglife  de 
S.  Pierre ,  vient  afficher  le  décret  du  pape" 
contre  loi ,  &  fort  de  Rome  à  toute  bride. 
Colonne  ayant  apptis  que,  le  lendemain,;' 
l'empereur   tenoit  un   copfejl    extraordi- . 
luire  * ,    dit  à  fes  amis  :  «  Ils  délibèrent  à  ' 
»préfent  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  hiér.>> 
L'empereur  étoit  fans  argent  &  fans  trou- 
pes en  Italie.  Pes  pirates  d'Alger ,  de  Tu- 
nis &  de  Tripoli  9  hommes  riches  ;  mais 
pourfuivis  par-tout*  pour  leurs  crimes,  lui 
font  bfïiir  cinquante  vaiffeaux  ,  des  richef*. 


^Charles  XII  tint  le  même  propos,  lorsqu'il 
^Çttt  qu*Augu(le  afTembloit  fon  confeU ,  après 
titraaee  yiSte  au*U  hû  ayoit  faite  à  Drefdç. 
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fès,  &  des foldats,s*il  veut  les  recevoir  dans 
un  port  d'Italie  *.  Louis  refiiia  cette  offre. 

Guillaume  Ockam,  Frère  Mineur,  ayant 
été  excommunié  par  le  pape,  vient  trou- 
ver Louis  de  Bavière ,  qui  le  prend  fous  (à 
proteftion.  Il  lui  difoit  fouvent  :  «  Prince, 
»  défendez-moi  avec  votre  épéey  §c  je  vous 
»  défendrai  avec  ma  plume,  >irj  ^ 

La  ville  de  Strasbourg  étoît  aîors  gou- 
vernée par  les  nobles,  qui  uioiwt;  tyranni- 
Juement  de  leur  pouvoir.  Chaque  année  ^ 
ans  cette  ville,  il  yavoit  un  jour  conla- 
cfé  à  une  réjoulffance  extraordinaire.  Pen- 
dant un  bal  qui  fe  donnoit.i.cette  occa- 
(ioh  ,  il  s'éleva  la  plus  forte  querelle  entre 
deux  familles  des  plus  diftin^uées»  On  en 
vint  aux  mains,  &  il  y  eut  beaucoup  de 
fàng  répandu.  L'alferm.ç^fut  générale;,  on 
chercha  vainement ,  pendant  le  refte  de  la 
nuit ,  à  réconcilier  ces  familfe^.  Elles  appel* 
lerent  à  leur  fecours  les  gentilshomines  de 
leurs  amis  ,  qui  demeuroienthors  les  por- 
tes; Un  boulanger ,  homme  réfolu  &c  de 

•*  Pareille  aventure  eft  arrivée  à  Charles  XIL 
£ft-ce  une  répétition ,  eft-ce  Ve&v  du  'hazsijà  i 
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bon  /èns  ,  fit  comprendre  â  ks  voifîns  le 
danger  où  ils  fe  trouveroient  tous ,  fi  Ton 
permettoit ,  que  des  étrangers  vinffent  dam 
kur  ville ,  pour  y  renouveller  le  combat. 
»  Nous  verrons ,  difoit-il ,  paroître  bientôt 
»une  armée  dans  nos  rues.  On^ie  fouf- 
•♦  frira  pas  que  nous  foyqns  de  (impies  (pec- 
n  tateur^  du  malTacre  des  gentilshommes  : 
»  iji  feudra, malgré  nous  y  prendre  part,  & 
»  devenir  les  complices  de  leur  fureur.  Nos 
»  femmes  &  nos  enfans  ne  feront  pas  en  fQ- 
Hreté.  Le  pillage  fuccédera  au  carnage ,  & 
»  Strasbourg  va  devenir  le  théâtre  de  la 
M  plus  afFreufe  défolatioo,  »  Ce  difcoiu*? 
pafTe  de  bQuche  en  bouche.  Le  peuple 
commence  à  s*é,mouv6ir.  Les  bourgeois 
s'aflemblent  :  ils  députent  à  leurs  magiftrats 
pour  exiger  d'eux  qu'iU  tie  laiffent  entrer 
aucun  étranger  dans  la  ville.  Ils  fe  faififfent 
des  clefs  ,  du  fceau  j  de  Tétendard ,  &  po- 
fent  des  gardes  à  toutes  les  portes  :  aucun 
pofte  n'eft  oublié.  Ce  n'eft  plus  une  émeute 
populaire  :  il  femble  que  ce  foit  un  projet 
réfléchi  &  conduit  par  des  chrfs  confora- 
més.  Ce  premier  pas  tait ,  le  boulanger  re- 
montre à  ks  concitoyens ,  que  le  tems  eft 
venu  de  brifer  les  fers  où  les  retiennent  les 
nobles,  ôc  de  gouverner  à  leur  tour.Les  ar- 
*  tllàns  fe  joignent  aux  bourgeois.  Ils  élifent 
plufieurs  d'entr'eux  pour  compofer  un  noj^* 
veau  f6iat;  &,ce  qu'il  y  a  de  particulier,' 

Viij        ' 


y 
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c'eft  qu'ils  y  appellent  quelqueis  nobles. 
Tout  ceci  fe  paÀTe  d^ns  la  nuit.  A  la  pointe 
du  jour  y  les  nouveaux  magiftrats^  pour 
premier  coup  dç  leur  autorité,  travaillent 
au  procès  des  auteurs  du  tumultç.  Ils  les 
condamnent  à  Pexil  ;  &  les  coupables  fe 
foumettent  à -la  fentence.  Le  calme  règne 
dès -lors  dans  la  ville;  cepefidant  le  peuple 
reftefous  lesarmes,&ne  les  quitte  que  lorf- 
qu*il  voit  les  maîtres  qu'il  vient  de  fe  choifir 
régner  fens  contradiftion.  Les  gentilshom- 
mes firent  depuis  d*inutiles  &  de  fréquen- 
tes tentatives  pour  reprçndre  leur  ancienne 
autorité  ;  les  magiftrats  du  peuple  eurent  les 
yeux  ouverts  fur  leurs  complots ,  &  la  haun 
teur  de  h  nobleffe  fut  écrase  fous  le  poids 
de  la  prudence  plébéienne, 

Les  Strasbourgeois  étoient  fbuvent  en 
guerre  avec  leurs  voifins.  Ils  aflîégeoient 
une  fortcreffe  appellée  Schwiinau  ,  qui 
appartenoit  à  un  feigneur  nommé  Wcdur. 
Pour  obliger  Walter  à  fe  rendre ,  ils  mirent 
en  œuvre  un  moyen  qui  n'avoit  pas  txi^ 
core  été  imaginé,  &  qu"Oin  auroit  peine  à 
croire ,  fi  deux  auteurs  contemporains  ne 
Iç  certifioient.  Ils  fe  fervireni  de  machi- 
nes ,  avec  lefquelles  ils  jctterent  dans  la 
place  une  prodigieufe  quantité  dç  m^ttienes; 
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gantes ,  xpïi  corrompirent  les  provHions 
&  les  eaux ,  &  portèrent'  <lai^s  la  fbrte- 
xeffe  une  infeôîon  que  les  affiégés  ne  pu- 
rent foutenir.  Walter,  fe  voyant  hors  d'é- 
tat de  Te  défendre ,  prit  le  parti  de  fe  fau- 
ver  ;  fous  un  habit  de  payiàn  ;  le  refte  de 
fes  troupes  implora  la  miféricorde  des 
Strashourgeois, 

^empereur  veut  fe  raccommoder  avec 
k  pape.  Il  lui  envoie  des  ambaflàdeurs  ; 
mais  le  roi  de  France  &  le  roi  de  Naples 
n'épargnent  rien  pour  traverfcr  cette  ré- 
conciliation. Un  ]ouF  Benoit  XI  dit  aux 
émiflàires  de  ces  princes  :  «  Que  deman- 
»  dent  donc  vos  maîtres  ?  Veulçnt-ils  qu'il 
»  n'y  ait  point  d*Empire  ?  »  Us  répondi- 
rent avec  fierté  :  «  Saint  père ,  ne  faites  pas 
H  dire  à  nos  maîtres  &  à  novis  ce  que  nous 
H  ne  dirons  pas.  Nous  ne  parlons  pas  con- 
'  wjtre  l'Empire ,  mais  contre  I4  perfonne 
f»  de  Louis  de  Bavière,  qui  eft  excommu- 
99  nié  ;  »  &  comme  ils  difoient  que  ce 
printe  avoit  beaucoup  fait  contre  l'Eglife, 
ce  (âge  pontife  leur  adrena  ces  paroles 
remarquables  :  «  Au  contraire ,  c'eft  nous 
H  qui  avons  agi  contre  lui  ;  il  feroît  venu , 
>>  un  bâton  à  la  main  ,  aux  pieds  de  notre 
wprédéceffeur  •    s'il  avoit  voulu  le  rece* 

V  iv 
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>> voir;  mais  les  outrages,  qu'il  a  efluycs,' 
H  Tont  forcé  de  fe  conduire  comme  il  z 
M  fait.  >» 

L'empereur  feit  dëdarer  dans  une  diète 
»  qu'un  prince  choifi  par  les  élefteurs  eô 
»»  indubitablement  roi  des  Romains  ;  qu'il 
n  a  toute  l'autorité  ,  fuivant  le  droit  des 
»  gens,  &:  les  coutumes  des  nations  ;  que 
»  ce  feroit  blefler  la  Majefté  de  l'Empire , 
»que  d'envoyer  à  Rome,  pour  recevoir 
»le  droit  de  gouverner;  que  Ie|)apen'a 
»  p^  le  pouvoir  de  dépofer  les  emp^ 
»  reurs.  »  On  ajoute  que  ,  «  quiconque 
»  dira  que  l'empereur  eft  excommunié,  ou 
»  que  les  bulles  de  fon  cxcommunicar 
»  tion  doivent  être  reçues ,  fera  regardé 
»  comme  perturbateur  du  repos  public,  h 

Cette  fage  déclaration,  donnée  deux  ou 
trois  fiécles  auparavant,  eût  épargné  bien 
du  fang  &  bien  des  crimes  aux  Chré- 
tiens, 

Un  gentilhomme  de  Franconîe  eft  nié 
j^alheureufement  par  un  Juif.  Son  frère 
veut  venger  cette  mort ,  non  fur  l'aflaffin, 
mais  fur  toute  la  nation  en  général  II  rap- 
pelle une  fauffe  doôrine  prêchée  autre- 
fois contre  ce  peuple  errant.  Il  affemble 
fes  amis ,  &  crie  avec  eux ,  dans  les.  rues 
&  dans  les  carrefours,  que  les  Chrétiens 
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doivent  en   confcience  égorger  tous  les 
Juifs ,  dont  les  pères  ont  crucifie  le  Sau» 
veur  du  monde.    Le  fanatifme  s'empare 
auffî-tôt  de  tous  les  erprits.  Des  flots  de 
iang  coulent  dans  toute  TAIfàce.  Les  in- 
fortunés Juifs  font  entendre  leurs  plaintes 
à  Tempereur,  qui  donne  ordre  de  les  laiA 
fer  tranquilles.  L'impératrice ,  indignée  de 
cette  douceur ,  ne  fait  plus  fervir  que  du 
ms  fur  la  table  de  fon  époux.    Louis  de 
Bavière  en  demande  la  raifbn ,  &c  pour- 
quoi cette  nourriture  lui  efï  préfentée  un 
)our  de  jeûne.   «  Ne  foyez  point  étonné, 
H  lui  dit  Kmpératrice  ;  car^puifque  vos  fen- 
»  timens  s'accordent  avec  ceux  des  Juifs , 
»  vous  ne  devez  pas  faire  difficulté  de  man- 
»ger  des  viandes   dont  ils  ufent.  »    En 
France  ,    le  nrafTacre  de  la  S.  Barthelemi 
fut  Touvrage  de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis.    D'où  vient  que  les  plus .  horribles 
profcriprions   naiffent    quelquefois   de  la 
douceur  même  &:  de  l'humanité  ? 

Toute  l'Allemagne  eft  en  paix,  cettç  an- 
née ;  &  cette  tranquillité  fait  époque  dans 
l^Hiftoire  ,  &  efl  regardée  comme  un  pro- 
dige. Elle  ramené  lés  plaifirs  à  la  cour  de , 
Fempereur»  Louis  de  Bavière  fait  annon- 
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cer  dans  tous  les  Etats  voifins  un  tour- 
noi *,  qijii  &t  donné  à  Munich  ,  avec  une 
magriifieence  extraordinaire, 

*  L  «fage  des  tournois  en.  Allemagne  a  com- 
mencé vers  le  dixième  fiécle.  Les  rois  &  les 
grands  feigneurs  étoient  feuls  en  droit  d'en 
prclonner  ;  &  toute  la  magnificençç  de  ce  tem^ 
étoit  déployée  ,  pour  les  rendre  célèbres.  Les 
rois  ôc  les  princes ,  long-tems  auparavant ,  étoient 
invités  4  Y  prendre  part  ,  par  un  roi-d'ar- 
mes  ,  ou  iin  hérault ,  dont  la  robe  étoit  char- 
gée de  Içurs  annés.  Ce  hérault  préfentoit  au 
Î)rince  une  épée  \  ^  il  dédarpiit  le  tems ,  le 
ieu  &  les  conditions  du  tournoi.  Ordinaire- 
xnent  ces  fortes  de  combats  fe  donnoient  dans  la 
principale  place  d'une  grande  ville,  autour  de 
laquelle  on  avoit  foin  d'élever  des  échafauds 
pour  les  dames  Se  pour  les  Juges  du  camp. 
Plusieurs  maifons  étoient  ^mgn^es  à  cha- 
que prince ,  invité  au  tournoi.  Jl  y  logeort 
avec  fa  fuite,  &  faifoit  peindre  fur  les  murailles 
fes  armes  &  celles  dé  fes  chevaliers  \  &  de  fcs 
icnétres  fortoient  des  banderoles  de  taffetas  de 
diverfes  couleurs ,  chargées  d'armes  ,  de  çlû£Eres 
&  de  devifes. 

Les  combattans  fe  rendoient  fur  la  place,  au 
fon  des  trompettes  &  des  autres  inflrumens 
guerriers.  On  donnoit  le  fignal  du  combat.  On 
le  b^ttoit  d'abord  feul-à-féul,  foit  avec  l'épée  plate 
fSc  large ,  foit  gyec  la  piaile  d'armes  ronde  & 
pefante ,  enfujte  trp^pç  contre  troupe  ;  &  lorf- 
que  le  conibat  étqit  tini ,  les  juges  adjugeoient 
le  prix  au  meilleur  chevalier,  mieux  frappai^t 
de  l'épée ,  qui  eût  été  dans  la  mêlée  du  tournoi. 
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Clément  VI  eft  élevé  fur  la  cliaire  poiJt- 
jâftcale.  U  renouvelle  les  ^communica- 
tions lancées  par  ion  prédéce0eur  con«- 
tre  Tempereur  Louis  de  Bavière  ,  &  écri^ 
k  tous  les  princes  pour  le  faire  dépofer. 
Louis  y  craignant  rhumeur  remuante  &c 
toujours  féditieufe  des  Allemands ,  veut 
^n  prévei)ir  les  ^flfets.  U  écrit  au  pape  Clé- 
ment yi  ;  «  Je  rçn^ets  à  la  difpofition  de 
^»  votre  Sainteté^  ma  perfonne,  mon  état , 
»  ma  tibeité ,  mes  ^tres.  h  Cet  empereur^ 
qui  parle  ainfi  dans  une  lettre  qui  nous 
;a  été  confervée  ,  efl  le  même  qui ,  quel- 
ques annéfs  aiaparayant ,  dépofà  de  Ton 
autorité  k  pape  Jean  XXII.  «  Nous  vou^ 
>»lons  y  diroit«»il  dans  ^  fent^nce,  fuivre 
>»  l'exemple  d'Otton  I,  qui ,  avec  le  clergé 
>»  &  le  peuple  de  Rome ,  dépofk  le  pape 
»  Jean  XII.*  Nous  dépofons  de  Tévêché  de 
M  Rome ,  Jacques  de  Cahors ,  convaincu 
>»  d'héréfie  y  &:  de  lèferMajieflé.  h 

Les  conciles  &  les  papes  ont  fait  (bavent  des 
efforts  pour  déraciner  la  fureur  de  ces  fortes 
de  combats,  prefxfup  toujours  enfapglantés.  Ils 
pnc  eu  recours  aux  excommunications  ;  mai^ , 
dans  les  tems  de  paix,  les  princes  ont  bravé 
leurs  cenfures ,  ou  ont  oblige  les  papes  d^  les 
lever  9  loriqu*Us  les  fulminoieat» 
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Tandis  que^I'empereur  s'humilie  &  fe 

deshonore,  laViétede  Francfort  condamne 

fa  foibleffe ,  &  foutient  contre  la  cour  de 

Rome  les  droits  &  les  immunités  de  TEm- 

V  pire. 

te  pape  Clément  VI,  prefle  par  les  vi- 
ves follicitatiqns  de  Charles  de  Luxem- 
bourg ,  fè  porte  aux  dernières  extrémités 
contre  l'empereur  Louis  de  Bavière.  On 
ne  lit  qu'avec  horreur  les  imprécations 
répandues  dans  la  buîle  qu'il  fulmine  con- 
tre ce  prince  :  <*  Que  la  colère  de  Dieu, 
»  &  celle  de  S.  Pierre  $c  de  S.  Paul  tom- 

<  >>bent  fur  lui  dans  ce  monde-ci,  &  dans 
»  l'autre  !  Que  la  terre  îengloutifle  tout 

.  >►  vivant  !  Que  (a  mémoire  périiïè  1  Que 
»tous  les  élémens  lui  foient  contraires! 
»  Que  fQs  enfens  tombent  dans  les  mains 
»  de  ks  ennemis  ,  aux  yeux  de  leur  père  !  » 
Quel  langage  pour  le  père  des  Chré* 
tiens  !  Et  en  fuppofant  même  qVil  ne  foit 
jamais  forti  de  la  bouche  de  Clément  VI, 
ce  pontife  devoit-il  foufftir  -dans-une  bulle 
des  expreffipns  auffi  atroces  &  auffi  indé- 
centes? 

Tout  en  Allemagne  réuflît  au  gré  du 
feint  père.  Ses  émiuaires  foufflent  le  feu 
de  la  révolte  ôc^dela  guerre,  &  portent 

fur  le  thrône  des  Romains  ^   Charles -^e 
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^xembburg»  fils  de  Jean^  roi  deBohSme; 
jnés^  pour  préliminaires,  iesâeâeurs  a(^ 

feinblés  àRens,  près  de  Coblents,  pro^ 
<:«dent  à  la  déposition  de  Louis  de  Bavier^ 
&  déclarent  le  thrâne  vacant  Louis  n'ea 
cft  pas  moins  maître  en  Aiicmagne. 

Au  milieu  des  divifions  ,  Robert,  comte 
Palatin  ,  fonde  Tuniverfité  de  Heidclbeirg,' 
&  prend  pour  modèle  celle  de  Paris. 
«    Jean,  roi  de  Bofaénie,.iiirnommé  /V/« 
veugU  j  k  trouva ,  cette  année ,  a  la  célè- 
ix-e  bataille  de  CrefTy,  que  les  Anglois  li«  . 
Vf  erent  a  Philippe  de  Valois^  roi  de  France 
11  avoir  dit  à  les.  barons,':  <^< Q'^oiqu^aveu- 
^  g'^-9  ]^  ^^  p^^  encore  oublié  le  chemin 
n  de  U  France  ;  je  veux  aller  défendre  mes. 
»>  amis  ,  &  les  enfans  de  ma  fille  ,  que  \^ 
n  Anglols  vendent   dépouiller.  »    L'afïion 
itoit  vive  :  Jean  pria  quelques  chevaliers^ 

3ui  Tentourotent,  de  ir^conduire  i  Teit» 
Foit  où  t'èti  çombattoit  ;  &,  comme  ils 
lui  réprëJeTïtbiênt  qu^bnt  aveugle,  c*é-',' 
toit  fe  pr&ipîtér  mutilçment  dans  le  dan-  * 
ger  :  4«  Jsl^iniporte ,  dit^^j,!^;  yeux  faire  un 
n  coup  d'épée  ;  il  ne  fera  pas  dit  que  )e;fQis 
»' venu  ici  pour  ne  rien  fair^*:  me  refufe- 
»  rîez-vous  cette  grâce  ?  • . -.^re  ,  repriiretit 
n  les  chçvàii.ers  »  l^puf,  yojHnaçcpmpajne-  ^ 
9>  rpns  par^tx>iut  !  »,  Alors  ^^  pour  ne  pas.le 
perdre  dans  la  noêlée^  ils  attachèrent  fon 
cheval  aux  leurs.  Tous  furent  tués,  Ôc4e  tôt 
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lui-même  y  trouva  U  iflort.  Cette  aâton* 
dent  aux  moeurs  de  ce  tems  ,  6c  eft  bkn^ 
éloignée  du  vrai  courage. 

L^empereuf  Louis  de  Bavière  meurt  tê 
1 1  d^Oaobre  j  &  les  hiftoriens  ne  man- 
cjueiitpas  d^aiTurer  qu'il  meurt  empoifonné. 
Il  fiit  le  héros  de  fa  maifon,  vainqueur  de 
Frédéric  d'Autriche,  fon  concurrent  à  TEm-  * 
pire.  Ce  ne  fut  qu^après  cinq  batailTes  ga^ 
gnées,  qull  put  Ce  dire  empereur.  Toujours  . 
ennemi  des  papes ,  il  fut  trois  fois  excom- 
munié. Avant  lui,  les  rois  des  Romains  nV 
voient  point  encore  de  demeure  fixe.  II  efl 
le  premier  qui  ait  établi  fa  réfidence  dians 
fes  Etats ,  &c  qui  ait  mis  fur  fes  fceaux  deux 
aigles  placées  aux  deux  côtés  8e  fon  thrône. 

*  Les  récoltes  de  vin  fiir  la  MoftVé  6c  fur  le 
Rhin  /furent  fi  abondantes,  les  dernières  années 
du  règne  de  Louis  de  Bavière,  qu'on,  donnoh 
un  tonneau  plein  de  vin  pour  deux!  vuides.  On 
afTure  que,  dans  quelques  cantons,  on  ne  crai- 

gît  point  de  détremper  la  cEaux  avec  le  vin. 
(tte  prodtgipttie  abondance  fit  ima^tr  ce» 
gros  vaifTeaux  qu'on  appelle  foudres  ou  vairr  en 
allemand.  Ces.^lTeaux  contiennent  ^viroâ 
fix.,  fepc  ou  huit  n^iiids  de  France.  Lé  plus  ' 

rand  tft  celui  qui  fe  voit  encore  à  Heidelberg: 
contient  pSffi'k  cmquante-fa  foudres  or£« 
oaires  de  vin,  . .      - 
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CHARLES   ÏV,    tnmc-dtuxUme 
Empertun 

LA  mort  de  Louîs  de  Bavière  femblolt 
devoir  affermir  la  couronne  fur  la  te  te 
de  Charles  IV;  mais  à  peine  at-il  lieu  de 
fe  croire  farts  ennemis  y  que  Louis ,  mar- 
grave de  Brandebourg,  lui  difpute  l'Empire,  ' 
.ce  qu'un  ancien  archevêque  de  Mayence 
l'excommunie.  Il  voit  fon  éleôion  caffée 
par  la  cabale  du  comte  palatin  &:  du  duc 
de  Saxe*  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  ^ 
&:  le  comte  de  Mifnle  refufent ,  l  jjn  après 
l*autte  ,  la  dignité  impériale.  Enfin  Guilther 
de  ScliTartshoUrg ,  feigneur  Tburingien, 
veut  bien  rifquef  d*être  le  concurrent  de 
Charles  de  Luxembourg.         .  .;  . 

Mjirguerite  de  Haynaut  n*ayant  pu  ob-' 
tenir  d^  (on  fils  Guillaume,  comte  de  HoW 
lande  ,  une  penfion  de  dix  mille  écus  , 
fait^  révoltpl  Jes  Frifons ,  &  s'enferme  aVec 
fes  filles  daos  la  fortereffe  d'Enchufa.  Ne 
doutant  pjis  qu'elle  n'y  foit  bientôt  affié- 
gée,  elle  fait  réparer  les  brèches,  &  pour» 
voit  à  tout ,  avec  autant  de  prudence  que 
d'aâivité*  Ses  filles  la  fécondent  admirer:. 
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blement.  Les  unes  fe  mettent  au  tang  des 
travailleurs  ;  les  autres  fe  chargent  de  leur 
porter  à  manger  ;'  toutes  les  excitent  &  les 
encouragent»  Le  fiége  n'eft  pa&  plutôt 
commencé ,  qu'elles  volent  à  la  défenfe 
des  murailles ,  &,  confondues  avec  les  fol- 
dats ,  font  pleuvoir  fur  les  ennemis  une 

Srêle  de  traits  &  de  pierres,  avec  des  flots 
'huile  bouillante  &  de  bitume  enflammé. 
Un  jour  que  le  comte  Guillaume  donnoit 
un  aflaut  ,  Marguerite  remarque  que  les 
bagages  ennemis  font  mal  gardés  :  elle 
fort  de  laforterefle ,  à  la  tête  de  trois  cens 
chevaux  ;  elle  renverfe  &  brûle  toutes 
les  tentes.  Guillaume  accourt  &  ferme  la 
retraite  à  fa  mère.  Marguerite  voit  ia  ma- 
nœuvre, &  prend  aum-tôt  fon  parti.  Elle 
pouffe  fon  cheval  vers  une  petite  arméç  qui 
s*avançoît  pour  fecourir  la  place.  Avec  ces 
troupes  fiaiches  ,  elle  revient  attaquer  fon 
fils,  &  le  force  d'abandonner  avec  perte 
le  fiége  d'Enchufe. 

<l^»[i349.]e>fiii» 

La  fortune  de  Charles  IV  devoît  être  , 
dans  ce  terni»,  extrême;nent  bornée ,  puif- 

3ue  THiftoire  rapporté  que ,  voidai;it  fortir 
e  Worms ,  il  fut  arrêté  pour  dettes  par 
fon  boucher  ,  &  qu'il  ne  lui  fut  pofllble 
de  contenter  ce  dur  créancier  ,  qu  en  em- 

.   pruntant 
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{Kuntafit  de  Targent  à  Pëvéque.  Charles 
ayant  quitté  cette  ville  y  fe  rend  enfuits 
à  Rottetnbourg.oùron  donnoie  un  com-, 
bat  à  outrance.  Il  entre  déguifé  dans  lé 
camp.  Un  cavalier  feint  de  ne  le  pas  con- 
noitre.  Il  l'attaque  à  toute  bride  ;  le  dé-* 
monte  ;  prend  Ton  cheval ,  Ton  cafque  & 
fes gantelets,  fuivant  la  coutume  obfervée 
dans  ces  fortes^d*exercices ,  &  l'oblige  ainfi 
de  retourner  à  pied  dans  la  maifon  qu'il 
s'étoit  choifie  en  arrivant.  Tous  ces  traits 
jettent  de  grandes  lumières  fur  les  mœurs  ^ 
.de  ce  fiécle. 

Lorsqu'il  fe  trouvoit  plùiîeurs  concurrens 
à  FEmpire,  la  ville  de  Francfort,  où  de- 
voit  fe  faire  le  couronnement ,  avoît  établi 
une  coutume  affez  finguliere.  EUè  fermoit 
ks  portes  au  premier  prétendant  qui  fe  pré- 
fentoit.  Il  devoit  attendre  fix  femaines  & 
trois  jours;  &iî,  pendant  ce  tems ,  il  ne 
s'offi-oit  perfonne  pour  lui  difputer  la  cou- 
ronne ,  les  portes  lui  étoient  ouvertes ,  &  . 
les  habitans  le  reconnoiflbient  pour  em-^ 
pereur. 

La  pefte  ravage  toute  TEurope.  Le  bruit 
fe  répand  que  les  Juifs  en  font  les  auteurs  ,  ^ 
&  qu'ils  ont  empo'ifonné  les  puits  &  les 
fontaines,  Cette  calomnie  eft  le  fignal  d'un 
maflacre  général.  Ce  cruelfléâu  renouvelle^ 
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la  fefte  des  Fiagellans ,  dont  l'origine  «- 
inonte  jufqu'à  Tan  1260.  Infenfiblemeiit 
là  foreur  de  fe  fouetter  s'empare  telle- 
ment des  efprks,  qu'on  voh  une  foule  de 
gens ,  de  tout  fexe ,  de  toute  condition  , 
(é  découvrir  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  ,  dans 
les  églifes  j  fe  déchirer  le  corps  avec  des 
fouets  armés  de  pointes  de  fer.  C'eft  ainfi 
que  ces  fous  fuperftitieux  prétendoient 
chaffer  la  pefte.  Il  s'en  trouva  une  fi  pro- 
digieùfè  quantité,  que  ces  attroupemens 
parurent  dangereux  ,  &  déterminèrent 
l'empereur  à  les  profcrire  par  des  édits. 
Tous  les  princes  Allemands  chaffereht  cette 
extravagante  confrérie  de  leurs  Etats  ;  & 
le  pape  lança  contre  elle  les  foudres  de 
l'excommunication. 

.  Charles ,  en  pafTant.  par  Hafelach ,  fait 
ouvrir  le  tombeau  de  S.  Florent  ;  on  y 
trouve  la  tête  &  le  corps  du  Saint.  Il  en 
fait  drefTer  un  procès-verbal  par  un  no- 
taire y  pour  détromper  les  chanoines  de 
S.  Thomas  de  Strasbourg ,  qui  fe  vantoient 
d'avoir  une  partie  de  la  tête  &  du  corps 
de  ce  Saint. 

Charles  IV  paflTe  en  Italie.  Il  régie  avec 
le  pape  les  cérémonies  de  fon  couronne^ 
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inçnt  II  devoit  bsdfêr  la  mule  du  £dnt  pete^ 
& tenirla  bride  de  ion  cheval  quelques  pas  ; 
mais  Innocent  VI 9  réfugié  dans  Avignon^ 
&  n'ofant  paroître  à  Rome  ,  le  d^enfe 
àe  ces  deux  formalités.  H  eft  à  peine  croya* 
Me  combien  cet  empereur  eiHiya  d^f. 
fronts  de  la  part  des  villes  d'Italie  ;  &  ce 
fut  à  ce  fù^et  que  le  fameux  poëte  Pétrar^* 
que  eut  la  noble  hardieffe  de  lui  écrire 
en  ces  termes  :  «  Vous  avea  donc  promis 
»>avec  ferment  au  pape  de  ne  jamais  te-*' 
>»  tourner  à  Rome  ?  Quelle  honte  pour  un 
»  empereur  que  Rome  ait  le  pouvoir  ou' 
»»raudace  de  le  contraindre  à  fe  contenter 
n  du  titre  feul  de  Céfer ,  &  cependant  de 
>>Péloigner  pour  jamais  de  la  demeure  dés 
nCéfers  ;  de  couronner  empereur  un 
»  prince  î  qui  eîle  ofe  défendre  de  rémer 
M&c  d*agir  en  chef  de  f Empire  ?Quef 
w  affront  pour  celai  a  qui  l'univers  doit  être* 
»  fournis ,  de  n'être  pas  mairtre  de  hi-i 
>»  même ,  &  de  fe  voir  réduit  à  obéir  k 
>ifon  valïal  !  »  Quelle  dignité  dans^ces  re- 
proches !  &  combien  le  poëte,  qui  les 
fait,  doit  pafoître  grand,  fîon  le  com- 
pare avec  le  foible  Qiarles  IV  ! 

Uempereur  tient  une  diète  à:  Nuremberg^. 
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rty  fait  recevoir  la  femeufe  bulle  d'or*Jj,. 
dreffée  par  le  célèbre  jurifconfulte  Bar-, 
tôle.  Cette  pièce  eft  un  monument  irrécu-. 
iàble  de  la  fauffe  éloquence  de  ce  tems.  On. 
y  apoftrophe  l'Orgueil ,  Satan ,  la  Colère  ,^ 
la  Luxure.  On  y  prétend  quç  le  nombre 
des  fept  élefteurs  eft  d'une  ablolue  nécef^, 
fité  9  pour  les  oppofer  aux  iept  péchés, 
jportels  ,  &  fur-tout  à  caufe^  des  fept  dons 
du  S.  Efprit  &c  du  chandelier  à  fept  bran- 
ches. . 

Le  plus  important  des  articles  de  cette 
bulle  eft  celui  qui  déclare  que.  le  droit, 
d'élire  l'empereur  eft  indiviftble ,  &  qu*il 
pafte  de  maie  en  mâle  au  fils  aîné ,  ainfî 
que  lafucceffion  indivifible  des  terres  élec* 
torales.      :         . 

Charles  IV  étolt  faftueux ,  &  almolt  les 
cérémonies:  aufli  n'oublia-t-il  pas ,  dans  la 
bulle  j  de   régler  tout,  ce  qui  regarde  la. 
pompe  &  la  vanité. 

D  décide  que  la  table  de  l'empereur 
4oit  être  de  trois  pieds  plus  haute  que  celle 
de  l'impératrice;  &ç  celle  de  l'impératriee  , 
de  trois  pieds  plus  haute  que  celle  des 
clefteurs. 


*  Le  nom  de  bull^  d*or  »  donné  à  cet  aâe  » 
vient  de  ce  que  le  fcdau  eft  renfermé  dans  une 
petite  boëte  d'or. 
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Dans  le  repas  *  qui  fe  donna  à  Metz  ^ 
où  les  derniers  articles  de  cette  bulle  furent 
Greffés,  les  ducs  de  Luxembourg  &  de 
Brabant  fetvirent^à  boire.  Le  duc  de  Saxe  , 
comme  grand-mariécha!,  parut  avec  une  me- 
fure  d'argent,  pleine  d*avoine.  L'élefteurde 
Brandeboùi^  donna  à  laver  à  l'empereur 
&  à  l'impératrice  ;  &  le  comte  palatin  pofà 
les  plats  d'or  for  la  table,"  en  préfenctf  de 
tous  les  grands  de  l'£mpire. 

^'S^[i358.]t>fU 

Charles  IV  ,  quoiqu'empereur,  n'avoît 
qu'un  pouvoir  bien  traverfé  dans  l'Alle- 
magne. 11  entre  en  guerre  contre  le  duc 
Albert  d'Autriche,  au  fujet  de  la  Luface# 
Comme  l'armée  impériale  étoit  de  beau- 
coup* inférieure  à  celle  du  duc,  Charles 
gagne  p^  des  promeffes   trois   des    gé- 


*  D^ns  les  feAîns  du  couronnement,  les 
arçheyêques-éleûeurç  béniffent  la  table  &  tîeû* 
nent  les  fceaux.  L'éleâeur  dç  Brandebourg 
donne  à  laver  :  Téleâeur  palatin  préfente  le 
preçîïçr  plat;  le  roi  de  Bohême  «  le  premier 
verre  de  vin  i  &  PéleiSeur  de  Saxe  fait  l'office 
de  Maréchal.  Si  les  élefteurs  étoit  abfens,  leurs 
vicaires,  les  comptes  de  Limbourç,  de  Wal- 
herg,  dç  pappenheim  &  de  Hohei)i-Zollç|xi 
rempliroient  leurs  fondions.  Les  éle6ïeurs  ecclç-i 
ixaftiques  n'pnt  point  dé  vicaires,  ,   ' 
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néraux  Autrichiens  ;  qui  perfùadent  i 
leur  maître  que,  les  forces  ae  l'empereur 
(étant  plus  confidérables  que  les  fiennes^ 
il  doit  prudemment  fe  retirer.  Le  duc 
croit  les  traîtres  ,  Qc  fait  ià  retraite.  Quel^ 
que  tems  après  ^  ils  ofent  veqir  demander  à 
Charles  la  récompense  de  leur  perfidie* 
Ils  n'attendent  pas  ,  &  reçoivent  une 
fomme  confiddrabte  en  âufle  monnoie  ^ 
qu'ils  transportent  auffi-tot  dans  leurs  châ- 
teaux. A  peine  arrivés  ,  ils  veulent  comp- 
ter leur  or  ;  mais  ils  ne  trouvent  que  du 
cuivre.  Ils  fe  défefperent ,  &  adreflent  à 
J'-empereur  les  plaintes  les  plus  amères.  Ce 
*  prince  répond  froidement  :  «  Je  les  ai  payés 
^yde  la .  même  motmoie  avec  laquelle  'ûs. 
»  ont  fervi  leur  maître.  » 

Sous  la  régence  d^Otton  de  Bavière  ^ 
lès  habitans  du  Brandebourg  paffoîent  pour 
des  maris  auffi  fidèles  qiie  jaloux.  Les 
chroniques  nous  en  ont  eonfervé  un  trait 
«ju'on  ne  doit  pas  oublier  ,  fi  Ton  s'attache 
à  fuivre  la  gradation  des  moeurs  dans  les 
différentes  parties  de  rAUemagne.  Un  fe- 
crétaire  de  l'archevêqwe  de  Maed'ebourç 
avoit  fiitvi  fon  maître  à  Berlin,  êe  jeune 
homme  veut  aller  aux  bains  publics.  Il 
rencontre    dans  la  rue    une   jolie    per* 
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Ibnne ,  femme  d'un  bourgeois.  Il  lui  de- 
mande y  en  pladfkntant ,  (i  elle  veut  venir  fe 
baigner  avec  lui  ?  La  jeune  femme  s'offenfe 
de  ce  difcours  :  elle  répond  durement  , 
en  élevant  la  voix.  Le  peuple  s'attroupe. 
Les  hommes  faifiifent  te  pauvre  fâcrétaire  ^ 
&:  l'entraînent  dans  la  place  publique  » 
où ,  fans  autre  forme  de  procès  f  ils  lui 
tranchent  la  tête.  Il  eft  heureux  qu'à  Ber« 
lin ,  comme  dans  tes  autrel  grandes  viUes , 
cette  mode  ne  fe  foit  pas  accréditée.  Si 
les  habitans  du  Brandebourg  font  encore 
jaloux  y  leurs  vengeances  font  .moins 
cruelles. 

Une  "ancienne  tradition  feifoit  croire 
que  l'abbaye  d'Opatowitz ,  proche  Ko- 
nigs-Gratz  dans  la  Bohême ,  recéloit  de 
grand  thréfors.  L'empereur  le  fçait;  &, 
fous  prétexte  d'une  partie  de  chaflè  ,  il  fe 
rend  à  cette  abbaye.  Les  moines  reçoi- 
vent Charles  avec  refpeft ,  &  n'oublient 
rien  pour  le  régaler.  L'empereur ,  au  fortir 
de  tsble  ^  parle  du  fameux  thréfor  de  l'ab- 
baye ,  &  demande  à  le  voir.  Les  moines  ^ 
furprîs  ,  fe  regardent.  Us  conviennent 
qu'ils  ont  un  thréfor  ;  mais  ils  ajoutent  que 
c'eft  un  dépôt  qu'on  leur  a  confié  fous 
le  fceau  du  fecret.  Là-deffus ,  Charles  in- 
fime fortement  ;  &  ià  curiofité  augmente 
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à  proportion  de  la  réfiftance  qu'il  éproovërf 
Les  moines  alors  lui  propofent,  ou  de 
voir  le  thréfor  &  d'ignorer  le  lieu  où  il  eft 

-renfermé  ,  ou  de  connoître  le  lieu  fans 
voir  le  thréfor.  L'empereur,  qui  ne  veut  voir 
que  les  richeffes ,  accepte  le  premier  partû 
On  lui  bouche  les  yeux  ;  Se  ,  après  beau- 
coup de  détours ,  on  le  conduit  dans  un 
fouterrein.  Il  y  voit  une  chambre  pleine  de 
lames  &  de  barres  d'argent,  une  autre 
remplie  d'or,  enfin  une  troifieme  ou  il  y 
âvoit  quantité  de  croix  d'or  &  d'ornemens 
d'églife ,  enrichis  de  pierreries.  «  Ces  ri- 
»  chefles  font  à  vous ,  dit  l'abbé.  »  Dieu  me 
»  préferve ,  répond  l'empereyr,  de  toucher 
>¥  à  ces  biens  eccléfiaftiques  !  »  Il  accepte 
fèulemeht  un  cfiamant  de  prix ,  &  fe  laiffe 
reconduire  avec  les  mêmes  précautiom. 
Ce;  trait ,  dépofé  dans  plufieurs  Hifloires 

.  de  Bohême  ,  a  bien  l'air  d'un  conte.  On 
ajoute  que ,  peu  de  tems  après  ,  quelques 

-brigands  ayant  eu  vent  de  ce  thréfor  ,  fon- 
dirent fur  cette  abbaye  ,  &  que  ,  par  me- 
naces ,  torturçs  &  autres  mauvais  traite- 
mens,  n'ayant  pu  arracher  le  fecret  des 
moines  ,  ils  emportèrent  tous  les  vafes 
(acres ,  &  huit  mille  florins. 

Cç§  brigands ,  qu'on  appelloit  l^s  ^4^ 
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'iies  compagnies  *  ,  avoîent  été  chafTésdes, 
provinces  du  Rhin  ,  où  ils  avoient  fait 
des  dégâts  affreux.  Ils  étoient  à  Châlons- 
fiir-SaoTie  à  (ê  divertir,. Le  &meuz  Ber- 
trand Dii-Guerdin  va  les  trouver ,  &  les 
engage  à  le  fuivre  en  Efpagne ,  pour  feire 
la  guerre  aux  Maures.  Us  fe  rangent  volon- 
tiers fous  les  drapeaux  d'un  auffi  grand  ca- 
pitaine. Arrivées  à  Avignon  ,  les  grandes 
compagnies  font  demander  au  pape  Tablb- 
lution  de  leurs  péchés ,  &c  une  aumône  de 
deux  cens  mille  francs.  «  Quant  eft  de 
»  rabfolution  ,  répondit  le  cardinal  à  qui 
»ron  s'adreffoit,  vous  l'aurez,  de  ce  n'en 
»  doutez  ja  ;  mais  de  l'argent ,  réponds-je 
»pas.  »  Sire  * ,  reprit  Bertrand  ,  ici  y  en  a 
»  moult  qui  d'abfolutlon  ne  parlent  point, 
»&trop  mieux  aiment  l'argent;  car  nous 
»lcs  faifons  prud'hommes  malgré  eux.  >> 

"^i  i370.]«4V 

Les  Danois  écrivent  au  pape  pour  fe 
plaindre  de  la  tyrannie  de  leur  roi  Valde- 
mar.  Le  pape  menace  Waldemar  de  l'ex- 
communier ,  s'il  ne  change  au  plutôt  de 
coiiduite.  Le  roi  Danois  répond  au  faint  père 
gu  ces  termes  :  «  Waldemar ,  roi ,  &c.  Au 

*  On   les  appelloît   auffi  Malandrins^  Tard* 
venus, 
î*  Au  lieu  de  Monjîcm^ 
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>»fouverain  pontife  ,  iàlut.  Je  tiens  la  vie  <fo 
M  Dieu  y  la  couronne  de  mes  fujets  ,  les 
y>  biens  de  mes  ancêtres  ;  &c  je  ne  tiens 
>>que  la  foi  de  vos  prédëceiTeurs.  Si  vous 
w  prétendez  vous  en  prévaloir ,  je  vous  la 
»  rends  par  la  préfente.  Adieu.  » 

Un  bourgeois  de  Prague  prête  à  Tem-^ 
p:rcur  Charles  IV,  fur  fan  obligation  , 
cent  mille  écus;  fomme  très-conndérable 
dans  ce  tems.  Trois  jours  après  ,  le  bour- 
geois donne  un  grand  feftin  au  prince  , 
qui ,  fous  fon  couvert ,  trouve  fon  obli- 
gation. 

Charles  IV  aimoit  les  arts  *  &  les  fcien- 
ces ,  &  les  protégeoit.  Sa  cour  étoit  rem- 

*  ^othaire  fut  le  premier  des  empereurs,  qui 
s'appliqua  à  faire  fleurir  les  (fciences  en  Allema- 
gne. Frédéric  I  fit  quelques  efforts  ;  &  Frédé- 
ric IL  fonda  tinc  académie  à  Vienne  ^  qui  fut 
firivie  de  celles  de  Prague ,  de  Heidelbèrg ,  de 
Cologne  &  d'Erfort. 

Les  beaux  arts  ont  eu  leurs  inventeurs  & 
leurs  proteûeurs  en  Allemagne.  Dès  l'an  996, 
Gerbert ,  moine  Bénédiâîn ,  entreprit  &  acheva 
à  Magdebourg  la  première  horloge  automate. 
Un  balancier  régloit  le  mouvement  de  cette 
•  machine  ;  &  Jean  Mégeftein  ouvrier  de  Cologne» 
entreprit  de  perfectionner  cet  ouvrage  dans 
le  treizième  fiécle.  Rien  ne  s'offrit  de  mieux  à 
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plîe  de  fçavans  &  d'artiftes.  Un  jour,  qu'il 
chaffoit  oans  une  foi^t ,  il  obferva  qu'un 
cerf  &  un  chien ,  qui  étoîent  tombés  dans 
une  fontaine,  avoient  perdu  leurs  poils 
peu  après.  Il  fat  examiner  cette  eau  :  on 
trduva  qu'elle  iétoit  chaude  ,  &  propre  à 
guérir  plufieurs  maladies.  Ces  eaux  fiirent 
nommées  CarUsbad  ,  c'eft-à-dire  bains  de 
Charles. 

L'empereur  •  Charles  fait  élire  roi  des 
Romsdns  fon  fils  Wenceflas,  âgé  de  dij&- 
fept  ans.  Pour  s'affurer  les  fuffrages  ^es 
éleâ^eurs ,  il  leur  avolt  promis  des  fommcs 
confîdérables  ;  mais,foît  impuiffance,{bit  ava- 
rice 9  il  manqua  à  fa  parole ,  &  aima  mieux, 
pour  s'acquitter ,  céder  à  ces  princes  des 
forterefTes ,  des  droits  &  quelques  reve- 
nus ;  ce  qui  fît  dire  alors  que  l'empereur 
avoit  plumé  Vaigle.  11  eft  confiant  que 
TEmpire  fut  afFoibli  par  ces  aliénations 
dont  jufqu'à  préfént  il  ne  s'efl:  pas  re- 
levé. 

Jindaftrie  Jufqu'cn    1650,  quôn    fubfHtua   un 

Îiendule  à  la  place  du  balancier;  ce  qui  avança 
a  perfeâion  des  horloges.  Charles  VI ,  roi  de 
France,  fît  venil-  d'Allemagne  Henri  de  Vie, 
pour  faire  la  première  grofTe  horloge  qu'oui  ait 
vue  à  Paris.  Cet  ouvrier  coûtoît  fix  fols  parifis 
p^r  jour  &  avoit  fon  logement  dans  la  tour  du 
palais ,  où  l'horloge  fut  placée. 
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L'empereur  fait  un  voyage  en  France  J 
pour  y  voir  le  roi  Charles  V.  Jl  eft  reçu  à 
Cambrai  *  ,  avec  tous  les  honneurs  dûs 
à  fon  rang.  Il  en  auroit  bien  voulu  partir 
auflî-tôt,  afin  d'arriver  à  Paris  pour  la  fo- 
lemnité  des  fêtes  de  Noël  ;  mais  on  fit 
naître  quelques  obftacles  qui  retardèrent 
fon  voyage  jufqu  au  lendemain.  La  cour 
^e  France  n  auroit  pas  vu  de  bon  œîl  un 
empereur  ,  revêtu  des  habits  impériaux  , 
faire  dés  ades  de  Souverain  ;  &  il  é^toit  d'it- 
fâge ,  dans  ce  tems  ,  que  l'empereur  af- 
fiftât  à  l'office  de  Noël ,  la  couyonne  en 
tête  ,  &  qu'il  lût  tout  haut  à  la  MeflTe 
l'Evangile  :  Exiie  cdlclum  à  CcfarcAuguJloy 
&c. 

Charles  IV  trouvé  à  Compîegne  les 
princes  &  les  prélats  qui  s'étoiént  avancés 
pour  le  recevoir»  Le  duc  de  Bourbon  traite 
Splendidement  le  roi  des  Romains  &  tous 
les  feigneurs  Allemands  ;  mais  l'empereur^ 

*  Catnl^rai  ctoit  alofs  une  ville  impériale;  & 
l'empereur  pouvoit  y  faire  tous  les  aâes  de  Sou- 
verain qu'il  auroit  voulu.  Quoiqu  elle  appartienne 
aujourd'hui  à  la  France ,  rarchevêque  ne  laîflê 
pas  de  porter  le  titre  de  Prince  du  S.  Empire 
Romain  ;  mais  il  ne  prend  point  l'inveftiture  de 
l'empereur.  Il  n*a  aucun  droit  de  féance  dan* 
les  diètes,  &  ne  fournit  aucune  contribution. 
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4<aufe  d'une  attaque  de  goutte  ,  n'affida 
pas  à  ce  feâin.  Le  repas  fut  long  &  gai^ 
Les  dames  y  étoient  parées  avec  magnifi-. 
cence;  &  Von  y  but  largement ,  fi  Ton  en 
croit  les  Chroniques  de  S.  Denys. 

L'empereur  vient  coucher  à  Louvres  en 
Parifis  ;  &  de-là ,  dans  les  carroffes  du  roi ,  * 
il  arrive  à  S.  Denys.  Son  premier  foin  eft 
de  vifiter  les  tombeaux  de  Charles  le  Bel  ^ 
&  de  Philippe  de  Valois.  Il  dit  tout  haut  ; 
»  J'ai  été  nourri ,  dans  mon  jeune  âge  ,  es, 
>^ hôtels  de  ces.  bons  rois  qui  moult  de 
»bien  m'ont  fait;  jevous  requiers  affec- 
»tueufement  de  bien  prier  Dieu  pour 
»  eux.  » 

Deux  mille  bourgeois  de  Paris,  à  la 
tête  defquels  étoient  le  prévôt  des  mar- 
chands &  les  échevins ,  vont  à  la  rencon- 
tre de  la  cour  impériale.  Le  prévôt  des 
marchands ,  portant  parole ,  dit  :  4<  Très- 
>> excellent  prince ,  nous,  les  of&ciers  du 
»roi,  à  Paris  ,  le  prévôt  des  marchands  Se 
>»Ies  bourgeois  de  fa  bonne  ville  ,  nous  ve- 
inons vous  faire  la  révérence ,  &  nous  of- 
M  frir  à  £iire  vos  bons  plaifirs  ;  car  ainfi  le 
»  veut  le  bon  roi  notre  Sire  ,  &  le  nous  a 
)»  commandé.  »» 

Après  cette  cérémonie,  le  roi^  Charles  V 
va  Êiluer  l'empereur  &  le  roi  des  Romains» 
Us  partent  enîemble  ;  traverfent  Pgiris ,  & 
viennent  defcendreau  Palais» 
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On  avoit  préparé  pour  l'empereur  la 
chambre  qu'on  atppellait  et  buis  £  Irlande  , 
&  la  chambre  verte.  Le  toi  céda  fbn  ap- 
partement au  roi  des  Romains  ,  &  fe  re- 
tira dans  les  chambres  hautes ,  appellées 
galatas  y  dit  la  Chronique  ,  que  le  roi 
Jean  y  fort  père  y  avoit  fait  Jujlorier* 

Le  lendemain ,  au  lever  de  l'empereur , 
le  prévôt  des  marchands  &  les  échevîns  lui 
firent  préfent,  d'une  nef  d'argent  ^  peÊint 
cent  quatre-vingt-dix  marcs  ;  ôc  de  deux 
grands  flacons  de  vermeil ,  cifeiés  Se  émail- 
lés  ,  pefens  cent  foixante  &  dix  marcs.  Ils 
donnèrent  au  roi  des  Romans  une  fon- 
taine dé  vermeil  doré  ,  du  poids  de  qua- 
tre-vingt-treize marcs,  &  deux  grands  pots 
d'iargent  de  trente  marcs  chacun. 

Le  jour  des  Rois  ou  de  l'Epiphanie , 
Tempercur  entendit  la  Mefle  à  b  Sainte- 
Chapelle  ,  &  fit  offrir  y  dans  trois  coupes 
de  vermeil ,  de  l'or ,  de  l'encens ,  &  de  la 
myrrhe,  fuivant  Tufage.  Après  le  fervice, 
il  y  eut  banquet  royal  dans  la  grande 
falle  du  Palais.  Vers  la  fin  du  repas ,  deux 
fpeâacles  imprévus  attirèrent  tous  \ts 
regards.  Ces  fortes  de  divertiflemens  s'ap- 
pelloient  alors  entremets  ,  &  procurèrent 
beaujcoup  de  plaifir  à  cette  iRuftre  afTem- 
Hée. 

On  vit  d'abord  paroître  un  vaiffeau  avec 
tous  fes  n^âts ,  Tes  voiles  &c  fes  cordages. 
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Xes  pavillons  en  étoient  aux  armes  de  Jë« 
mËdenu  Godefroi  de  Bouillon ,  entouré 
de  fes  chevaliers, fe  préfenta  fur  le  tillac. 
Cette  énorme  mafle  arriva  lentement  au 
milieu  de  la  falle  ,  iàns  qu'on  pût  foupçoi^ 
lier  ce  qui  la  £ûfoit  agir  &  mouvoir.  Le 
fécond  entremets  parut  enfuite  :  il  reprë- 
fentoit  la  ville  de  Jérufàlem,  avecfon  tem- 

Ele,  &c  fes  tours  coiivertes  de  Saiaiins, 
>e  vaiâeau  s'approche  de  la  ville.  Les  Chré- 
tiens mettent  pied  à  terre.  Us  montent  à 
l'aflaut.  L'ennemi  fe  défend  ;  plusieurs  échel* 
les  font  renverfées  ;  beaucoup  de  coups 
font  donnés  ;  peu  de  fang  c&  répandu ,  & 
la  ville  eft  prife.^ 

Le  jour  fuivant  9  le  roi  vînt  chercher 
l'empereur.  Us  entrèrent  dans  un  bateau 
fup^bement  orné ,  &  allèrent  dîner  au 
château  du  Louvre.  Ce  fiit-là  que  l'Uni- 
verfité  ,  en  haKts  de  cérémonie ,  vint  ha- 
ranguer Charles  IV.  11  y  avoît  douze  dé- 
putés de  chacune  des  fecultés  de  Théolo- 
gie ,  de  Droit  &  de  Médecine ,  &  vingt- 
quatre  de  la  faculté  des  Arts.  L'empereur 
répondit  en  latin ,  &  dit  qu'il  le  £stifoit  avec 
d'autant  moins  de  crainte  ,  qu'il  fe  fouve- 
noit  d'avoh:  été  élevé  parmi  eux. 

Avant  fon  départ,  l'empereur  reçut  en- 
core du  roi  de.  France  des  préfens  confi- 
dérables.  11  déclara  le  jeune  dauphin  fon 
vicaire  perpétuel   &  irrévocable  dans  1er 
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royaume  d'Arles  &  pays  de  Dauphmé  ^  ^' 
lui  donna  le  château  dePlpet  &  une  maifbn 
dans  la  ville  de  Vienne,  appellée  Chamaux^ 
&  le  cagta  ,  (  dit  la  Chronique  )  pour  le 
rendre  capable  de  recevoir  ces  donations* 
Pendant  le  féjour  que  Charles  IV  fit  en 
France/  on  tint  un  grand  confeil  ^jidans  Ie-= 
quel  le  roi  expofa  les  raifons  qui  Tenga- 
geoicnt  à  déclarer  la  guerre  aux  Ànglois.  Il 
prouva  que  les  l'ois  d'Angleterre  avoient 
toujours  feit  hommage  aux  rois  de  France 
pour  le  duché  de  Guienne,  &  voulut  faire 
apporter  les  titres  originaux  qui  conftatoient 
ce  droit.  «  11  eft  inutile,  dit  l'empereur;  j'ai 
Vf  été  témoin  dans  Amiens  de  Thommage 
>>  que  le  roi  Edouard  Ifl  a  rendu  au  roi 
>>  Philippe  de  Valois  ;  &  (i  la  guerre  s'al- 
»>lume ,  )e  vous  offre  les  fecours  que  l'on 
»  doit  attendre  d'un  bon  ami.  »  Les  monar- 
ques fe  quittèrent  avec  les  fentimens  de  la 
plus  grande  intimitié. 

J^'[  1378.  ]:><?&- 

Charles  IV  fentoit  fa  fin  approcher.  lï 
fit  venir  auprès  de  fon  lit  le  roi  des  Romains 
'  fon  fils,  &  lui  parla  en  ces  termes  :  «Je  vais 
y^  mourir, non  fils;  &  l'heure  eft  venue  où 
w  je  dois  éprouver  que  je  fuis  né  mortel 
>>  çomraeles  autres  hommes  ;  je  ne  regrette 
»  point  la  vie:  je  mourrai  même  content, 

»fi 
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vfi  je  laMTe  à  l'Empire  un  chef  tel  que  je 
»  le  fouhaite ,  &  que  les  feigneurs  Tefpe- 
»  rent  :  vous  allez  le  devenir.  Souvenez- 
»  vous  que  je  me  iixis  rendu  garant,  auprès 
»des  éle«fteurs,  de  votre  prudence  dans  le' 
»maîiîment  des  affaires,  de  votre  droiture 
M  dans  J'adnîiniftratiou  delà  juftiGe,&  de 
»  votre  zèle  pour  cpnferver  les  intérêts  d« 
>»  l'Empire,  Si  vous  rempKffez  les  promet- 
»fes  que  J'ai  faites  pour  vous,  vou&iirez 
Maîpé  des  peuples,  honoré  des  feigneiurs, 
»&  redouté  de  vos  yoifins,  quinoferont 
>>  troubler  votre,  gouvernement.» 

Ce  prince ,  aidé .  du  hazard ,  fit  de  gran- 
des chofes ,  fans  être  grand  lui-même.  11 
mourut  le  19  de  Novembre. 

On  rapporte  au  règne  de  Charles  IV  ' 
Tinvention  de  la  poudre  à  canon.  Un  chy- 
mifle  la  trouva  par  hazard.  Ayant  mis  du 
foufre,  du  falpêti-e  &  du  charbon  dans  un 
mortier  qu'il  avoit  couvert  d'une  groflfe 
pierre ,  le  feu  y  prit^  &  fît  fauter  la  pierre  en 
l'air ,  avec  violence.  Les  uns  attribuent  cette 
invention  à  Ancelzen  ,  moine  de  Fri- 
bourg  :  d'autres  en  font  honneur  àBerthold 
xSchwartz,  ou  le  Noir. 

Cette  même  année  voit  naître  le  grand 
fchifme  d'occident.  Le  pape  Urbain,  homme 
Anud.  Germ.  ,  Y  r' 
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impérieux  &  farouche  ,  eft  à  peine  .fiir  lé 
thrône  pontifical ,  qu*îl  parle  en  maître  aux 
têtes  couronnées.  Il  accufe  les  fois  de  Finance 
&  d'Angleterre  de  troubler  la  p^ïx  de 
l'Europe &déclare, dans  un  confiftbirë,que 
bientôt  il  eiï  fera  juftice.  A  ce  propos  indé- 
cent/le  cardinal  de  là  Grange  n'en  oppofe 
pas  un  plus  modéré.  Le  ficré  collège  fe  di- 
vife  :  les  uns  tiennent  le  parti  du  pape  élu  ; 
les  autr^  proclament  pape  le  fils  d'Amé- 
dée'III^  comte  de  Genève,  qui  va  établir 
(a  cour  à  Avignon.  Trente  années  degùetre 
furent  la  fuite  ftinefte  de  la  hauteur  d'un 
pape,  &  de  la  pétulance  d'un  cardinal. 
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VENCESLA5  ,   trcmc-troifiemê 
Emferuir. 

'J'îK  15780*^ 

CHarL£s  IV,  pendant  le  cours  <le  ftm 
règne,  avok plus  fongé  à  Taggrandif- 
femeiît  defamaifon,  qu'aux  vrais  intérêts 
de  FAUemagne;  mais  le  plus  grand  mal 
qu'il  pouvoit  feiire  à  l'Empirfe ,  c'étoit  de 
laiffer  un  fucceffeur  tel  que  fon  fils  Wencel^ 
jas,  prince  Éms'  moeurs,  fans  éducation, 
âiis  religion ,  livré  à  d'infâmes  plai6rs,&  va^ 
cs^bk  d'affaires.  ' 

Les  ëleôeiirs  cnNroient  une  célèbre  am- 
baflade  à  Wenceflas ,  pour  le  iiipplier  de 
venir  téfider  dans  l'Empire.  Ce  prince, 
piongé  dans  la  débauche >  répond  :  «Nos 
M  chers  ambaiTadeurs ,  tout  le  monde  fi^ât 
»que  nous  fotnmes  -empereur.  S'il  y  a 
>»quelqii'iin  datis  l'Eâftpire,  qui  ait  envie 
>>de/nou{5  voir,  il  n'a  qu'à  venir  en  Bo- 
»hême  ;  il  aura  toute  liberté  de  nous  far» 
»ier.  # 

Yij 
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Vernier,  archevêque  de  Trêves,  réforme 
un  abus  très-ancien  dans  fon  églife.  11  étoit 
d'ufige  immémorial  que  l'archevêque  fut 
l'unique  héritier  de  tous  les  eccléfiaftiques 
de  fon  diocèfe ,  foit  qu'ils  euffent  tefte  ou 
non.  Vemier  renonce  à  ce  droit  tyranni- 
quie  ;  &  le  pape  le  dédoi^mage  de  ce  /a* 
orifice,  jen  lui  accordant  lé  revenu  de.  la 
première  sonnée  de  tQus  les  bénéfices. 

Tandis  que  l'Empire  murmure  contre 
les  affreufes  débauches  de  Wenceflas ,,  la 
Bohême  gémit  fous  le  poids  énorme  des 
impôts.  L'impératrice  fe  charge  de  porter 
aux  pieds  de  fon  époux  les  plaintes  &:  les 
pleurs  de  fss  fujets.  Wenceflasn'y  a  aucun 
égard.  L'impératrice, au  défefpoir,  tombe 
4ans  la  plus  profonde  mélancolie.  L'empe* 
reur  veut  en  connoître  la  caufe.  Il  mande 
Jean  Nepomucène,  confeffeur  de  la  prin- 
eeffe ,  &  lui  ordonne  de  ne  lui  rien  cacher 
de  fà  confeiEon.  Jean  ,  furpris  ,  refiife  de 
commettre  une  aftion  auffi  indîgne;&  l'em* 
pereur ,  outré  de  colère ,  le  fait  précipiter 
dans  la  Môldaw. 

Wenceflas  avoit  fait  conflruire  iur  ^e 
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Seuve,  au  château  de  Vicegrade ,  ^es  bains 
propres  à  fatisfàire  (à  cruauté.  Il  y  avoir  un 
pavé  uni ,  &  ferme  en  apparence ,  maïs 
qu'un  feuhcoup  de  pied  faifoit  tourner  ;  par 
ce  moyen  ^  les  malheureux  que  ce  monftre 
profcrivoit,  tomboient  dans  un  gouffre 
d'eau  pratiqué  deiTaus.  On  ne  peut  dire- 
combien  d'innocens  y  périrent. 

Saîntré ,  Mailli ,  Preffigni ,  de  Bèuil  & 
Craon ,  gentilshommes  François ,  &  cinq 
icuyers,  Genfis,  de  Moi,  ^erbi,  Def- 
barres  &  de  Clermont  avoîent  juré  entre 
eux  une  confraternité  d'armes,  quidevoit 
durer  trois  ans.  Saintré  avoit  imaginé  cette  ' 
{ociété  y  &  avoit  prefcrit  à  ks  compagnons 
une  forte  d'uniforme.  La  robeétoit  de  drap 
de  foie ,  brochée  or  &  argent  :  un  cercle 
d'or  leur  fervoitde  ceinture ,  &  leurs  cha- 
peaux étoîent  relevés  en  broderie  avec  un 
bouquet  de  plumes  d*autruche  ;  fur  leurs 
épaules  étoient  attachées  des  vifîéres  de  ba- 
cinet ,  d'or  pour  les  chevaliers ,  &  d'argent 
pour  les  écuyers  :  tous  montoient  des  che- 
veaux  blancs  de  tcdlle  égale.  Dans  cet  équi* 
page,  après  en  avoir  obtenu  la  permiflion 
du  roi  de  France ,  ils  fe  rendirent  dans  les 
principales  cours  de  fEurope,  poury  fatre 

Y  iii 
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briller  leur  adrefie  aimanter  les  armest  Tk 
fe  battirent  à  Cologne  en  champ  clos ,  con^- 
tre  dix  Allemands ,  &c  furent  ieparés  par  oi^ 
dre  deTempefeur,  lorfqwelaviAoirefei»- 
bloit  ne  leur  pouvoir  plus  échapper.  Us  £a* 
rent  par-toiit  loués  ^  fêtés  6c  comblés  de 
préfens.  Enfin ,  après  avoir  parcourulaSaxc 
&  le  Brabant,  ils  rentrèrent  en  France  avec 
la  réputation  d*être  les  plus  braves  cheva- 
tiers  6c  écuyers  de  TEiiropéi 

"^l,  1 3  97  &  {niv.'y^ 

Wenceflas^  abruti  par  le  vîn ,  fe  renferme 
dans  Prague  où  il  ne  connnet  plus  que 
des  aôions  de  barbarie  &  de  démence.  On 
dit  que  par-to«t  il  fe  feifoit  accompagner 
d'un  bourreau,  &que,  fens  aucune  forma- 
lité ,  il  ordônnoit  1  exécution  des  malheu- 
teux  qui  lui  déplaifoient.  Sa  férocité  ne  con- 
noifToit  plus  de  bornes  :  auffi  les  maeiftrats 
de  Prague  fe  virent  dans  la  dure  neceffité 
de  fe  ùifir  de  lui,  comme  d'un  malfaiteur 
ordinaire  ;  fy.  de  Tenfermer  dans  un  cachot.* 
Combien  les  peuples  ne  font-ils  pas  infor- 
tunés ,  lorfqu'îls  font  forcés  d-attenter  à  la 
liberté  de  leur  maître ,  pour  iâuver  leur  vie  ! 
Wenceilas  trouve  les  moyens  de  s'échap- 
per de  fa  prHbn.  II  a  encore  des  partiiàns  , 
parce  que^  dar»  un  Etat  »  il  y  a  toujours  des 
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gens  qui  ne  fubfiftent  que  par  le  crime,  ôc 
aux  dépens  des  miferes  de  la  patrie.  Repris 
&  remis  en  prifon ,  il  fe  fauve  encore  ;  mais 
enfin  les  éleâeurs  s'aflemblent ,  &c  le  dé- 
pofent  Juridiquement.  Tous  les  auteurs 
s'accordent  fur  ee  point ,  &  difent  unani- 
mement que  Wenceflas  fut  peu  fenfible  à 
fa  dépoiition.  Ils  ajoutent  qu'il  écrivit  ato 
villes  impenses  d'Allemagne  qu'il  n'éxi- 
geoit  d'elles  d'autres  preuves  de  leur  fidé- 
lité y  que  quelques  tonneaux  de  leur  meil- 
leur vin. 


Yiv 
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Robert,   trenn-quotncme  Empereur. 

^ft<=l  1400.]^^ 

FRÉDÉRIC,  duc  de  Brunfvick,  eft 
nommé  Roi  des  Romains  par  les  mê- 
mes ëlefteurs  qui  viennent  de  dépofèr 
Wenceflas.  Il  eft  aflTaffiné  par  un  comte  de 
Waldeck,  &  l'on  ignore  encore  le  vérita- 
ble motif  de  ce  meurtre.  La  diète  s'affem- 
ble  de  nouveau ,  &  proclame  Robert  ou 
Rupert  III,  comte  palatin,  qui  fe  donne 
fa  voix  à.  lui-mêmd. 

.  .-^         'J'>o[i403.]ç4V 

Robert  paffe  en  Italie,  pour  s'èppofer  à 
la  puiffance  naiffante  de  Galéas-Vifconti, 
qui  s'étoit  feit  fouveraîn  ^e  Milan.  Il  perd 
une  bataille,.  &  revient  en  Allemagne.  Ce 
Galéas,  qui  porta  les  vertus  d'un  héros  à  ce 
degré  où  dles  deviennent  criminelles  , 
mourut  bientôt  après.  11  difoit  fouvent  : 
»  On  volé  avec  infipunité  dans  les  autres 
»  royaumes  de  l'Europe.  Il  n'y  a  qu'en 
wLombardie,  où  une  fille  peut  porter  fon 
V  argent  à  la  main ,  fans  rien  craindre ,  même 
»  dans  les  grands  chemins.  Je  fuis  le  feul 
»  voleur  de  mon  pays.  » 
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Le  grand  fcbifme  d'Occident  duroît  tou- 
jours. Le  concile  9  aiTemblë  à  Pife,  dépofe 
Pierre  de  Lune ,  dit  Benoît  XIII  ^  &  Ange 
Corario ,  dit  Grégoire  XII ^  qui  foutenoit 
l'empereur  Robert.  II  inibdle  fur  la  chaire 
pontificale  Pierre  Philargi  de  Candie, 'dit 
U  cardinal  de  Milan  j  qui  prend  le  nom 
^Alexandre  F.  Ce  pape  n'avoit  jamais 
connu  de  parens.  Un  Cordelier  Italien  Ta* 
voit  pris  enfant  dans  les  rues  de  Candie  ^ 
ville  du  territoire  de  Pavie,  où  il  deman- 
doit  Vaumône,  &  Tavoit  fait  étudier.  Phi- 
largi Alt  archevêque  de  Vicence^  enfiiite 
cardinal ,  légat  à  Milan ,  &  pape.  Il  difoit 
àfes  amis  :  «J'ai  été  ricKe  archevêque ^^ 
^pauvre  cardinal^  &  je  fuis  pape  mèh* 
»diant.>^ 

Robert  meurt  i  Oppenheim^  le  iode 

Mai. 


14^  A^  E  C  D  0  TJE  s 


*aALS^y>»jr<>#>  — ^«^  ■  m^^ 


JOSSE  ou  JÔDOCE ,  trmU'cinqulcnu 
Empereur. 

QUELQUES  élefteurs  choififfent 
pour  empereur  Jofle  de  Luxem* 
bourg ,  marquis  de  Moravie ,  tandis  que 
les  autres  nomment  Sigifinond ,  roi  de 
Hongrie,  delà  même  famille.  Ainfi ,  pen- 
dant quelque  tems ,  FAllemagne  eut  trois 
empereurs  de  la  maifon  de  Luxembourg , 
Jofle ,  Sigifinond  &  Wenceflas  ;  car  quoi- 
^que  WeAceflas  eût  été  dépofé  foleninelle- 
ment ,  il  pe  prétendoit  pas  moins  être  em- 
pereur. Sigifmdnd,  informé  de  l'élçftion  de 
Jofle ,  lui  {écrivit  pour  fçâvoir  s'il  accep- 
toit  l'Empire  ?  Jofle  lui  répondit  :  «  Je 
^  pars  pour  Francfort.  «►  A  quoi  Sigifmond 
répliqua  :  «  Et  i^ioi  je  vais  en  Mora- 
>>  vie.  »  En  effet  Sigifmond  fe  préparoit  à 
envahir  cette  province ,  lorfqu'il  apprit  la 
mort  de  JofTe, 


•^sf 
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SIGISMOND5  mm-facitm 
Empereur. 

-*ÎS>[  I4ii.]e^ 

SIgismond  eftélu  une  féconde  foîs 
par  tous  les  ëleéleurs.  Ce  prince  avoit 
de  grandes  qualités ,  mais  Uzarrement  af^ 
forties.  Il  étoit  avare  &  prodigue ,  paref- 
feux  &  aétif  9  familier  &  glorieux,  inter* 
reffé  &  indifférent  fur  le  gain  ,  fidèle  à  Tes 
amis,  cherchant  le  plaifir,  &  n'oubliant  )a« 
nuds  fes.  affaires* 

Venceflas  vivoît  encore ,  fi  c'eft  vivre 
que  de  pafler  le  tems  dans  la  plus  horrible 
dâ)auche.  On  vint  un  jour  lui  apprendre 
que  les  flammes  avoient  raivagé  fon  château 
de  Vicegrade.  «  Ma  cave  a-t-elle  éprouvé 
>»cefiineftefbrt,  dit  précipitamment  Wen- 
»  ceflas  ?»  Non ,  Sire,  repread  un  courtifan. 
»  La  perte  n'efl  donc  pas  grande ,  repart  le 
nroî,  puifque  mon  vin  fubfifte  encore; 
w  &  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  gâté ,  je  fois 
»  content.  f¥ 

«J>s?[  i4i4.}ç>ÇW 

Sigifmond  veut  pacifier  rEgUfe,&  mettre 
fin  au  grand  fchifme.  U  fait  arrêter  la  con- 
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vocation  d'un  concile  à  Confiance,  &  învîte 
le  pape  Jean  XXIII  à  s'y  rendre.  Le  famt: 
,pere  fentoit  bien  qu'il  ne  feroit  pas  maître 
■de  cette  affemblée  ;  &  conféquemment  il> 
avoit  beaucoup  de  répugnance  à  faire  ce 
voyage.  «J'appréhende,  difoit-il,  d'y  aller 
^  pape ,  &  d'en  revenir  particulier.  »  L'ima- 
gination travaillée  par  de  fâcheux  preflènti— 
mens,  il  fe  met  ea  chemin.  Etant  fur  uiie 
montagne  du  Tirol ,  fon  équipage  verfe;  & 
il  tombe  lui-même ,  msds  fans  fe  feiré  au- 
cun mal  ;  comme  on  s'empreflbit  de .  lui 
demander  s'il  ne  s'étoit  point  bleffé  :  «  Non, 
i>  répondit-il  ;  mais  j'aurois  mieux  fait  de  ret 
»ter  à  Boulogne.»  Regardant  enfiiite  de 
loin  la  ville  de  Confiance  ,  il  dit  :  «Je  vois 
>>bien  que  c'eft  ici  lafolTe  où  l'on  prend 
»les  renards.  » 

L'entrée  de  rempereur  Sigifmond  fat 
triomphante  à  Confiance.  Tous  les  élec- 
teurs portèrent  devant  lui  Içs  marques  de 
k  dignité  impériale.  Le  pape  le  reçut  en  ha- 
bits pontificaux,  à  la  porte  de  la  principale 
églife.  Il  fit  la  fonélion  de  diacreà  la  Mefle^ 
&  chanta  l'Evangile;  mais  il  nefutquef- 
tiqn  ni  de  ferment  ni  de  baifemens  de  pieds 
ni  de  mule  conduite  quelques  pas.  Les  cir- 
conflances  auroient  été  peu  favorables  pour 
ces  aftes  humilians.  Les  tems  obfcurs  des 
Frédéric  ^  des  Henri  comipençoient  à  s'é^ 
loigner.  De  trois  thrônes  drefTés  dans  l'é* 
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glî{e  ,  l'empereur  occupa  celui  du  milieu  ; 
le  pape  &  rimpëratrice  eurent  les  deux  au- 
tres. 

Le  duc  d'Autriche  avoit  pris  ouverte- 
ment le  parti  du  pape  Jean  XXIII  au  con-* 
cile  de  Confiance  ;  &  après  la  retraite  du 
pape,  il  s'étoit  feuvé  lui-même.  Forcé  de 
demander  grâce ,  il  la  reçut  deTèmpereur, 
qui  fe  retournant  vers  les  ambaffadeurs  At 
Milan ,  de  Gènes ,  de  Floi'ence  &  de  Vé- 
nlfe ,  leur  adrefla  ces  paroles  :  «  Meffieurs, 
t>  vous  n'ignorez  pas  que  les  ducs  d'Autri- 
>^  che  font  jes  plus  puiflans  feigneurs  de 
»  l'Allemagne  :  cependant'  vous  voyez- 
H  comme  je  fçais  les  ranger  ;  profitez  de  Te- 

»xemple.  )^ -^ 

Jeanr'  Videf^,  doâeùr  de  l'uftîverfité 
d'Oxford  avoit>déja  éclaté  contre  lés  mœurs 
diffolues  du  clergé^  pendant  cjué?  la  paix  dà' 
l'Eglife  étoit  troublée  par  le  fcïiifme  d'Ur-* 
bainV,&deClément.Sonopiini6nétoit  qu'il 
nefalloit  plus  reconnoître  de  pape  ,  &  que* 
tous  les  Etats: Chrétiens  devdienî  prendre* 
pour  toujours  exemple  furlà  Ffahce^quijdu-^ 
rant  le  Ichifine  feulement-,  aVôit  méconnu 
tous  les  papes.* Une  idée  aûffi  conforme  à* 
l'efprit  d'indépendance ,  qui  fart  lé  caraélere 
de  la  nation  Angloife ,  rangea  les  deiix' 
riçrs  du  royaume  du  côté  de  Vielef,  Cet 
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avis  prétoit  des  armes  à  la  politique  àés 
miniftres  ;  il  fit  fortune.  Mais  cet  héréfîar- 
que  n'eut  pas  le  même  fuccès  dans  (es  pro- 
pofitlons  thëologiques ,  puifées  dans  les 
écrits  d'un  certain  Bërenger,  &  dans  la 
doftrine.enfeignée  fourdement parles  Vau- 
dois.  Jean  Hus,  confeffeur  de  la  reine  de 
Bohême ,  &  Jérôme ,  dit  de  Prague ,  fon 
compagnon  &  ion  ami  ^  accufés  tous  deux 
d'adopter,  une  partie  des  erreurs  de  Vickf, 
furent  cités  au  concile  de  Confiance  ;  6c 
s'y  rendirent  munis  d'un  fauf'Conduit  de 
l'empereur ,  qui,  peu  refpefté  par  les  pères 
èxx  concile  9  n'empêcha  pas  ces  malheureux 
d'être  chargés  de  chaînes»,  jugés, &  con- 
damnés à  expirer  au  milieu  des  âammtôv 
Sigîfinond  pouvoit  &  detoit  de  fon  auto- 
rité les  arracher  au  fupplice  auquel  il  les 
avoit  cxpofés.  Il  fe  coftteuta  de  leur  Êfire 
des  remontrances.  «  Que  vous  coûte-t-il , 
v.difoit  l'empereur  à  Jçân  Hus ,  d'abjurer 
>^  des!  erreurs  qui  vous  font  fauffement  at- 
»  tribuées  ?  Je  f^is  près  d'abjuret  toutes  for- 
Htes  d'erreurs  :  s^enfuit-'il  que  je  les  aie 
V  tenues  î  >•  Jeari  Hus  rie  voulut  point  con- 
venir qu'il .  avoit  pu  fe  tromper.  Il  vouloit 
bien  abjurer  toutes  fortes  d'erreurs  indiftiilc- 
tement;  maii  il  auroit  icinr.fe  couvrir  de 
honte ,  en  fe  rétraébnt  d  une  erreur.  Il 
courut  au  bûcher  avec  une  foreur  héroïque; 
&  Sigifmond  &  les  pères  du  concile  eurent 
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la  cruauté  de  ne  pas  éteindre  les  flammes 
qui  le  dévorèrent. Jérôme  de  Prague  trouva, 
dans  le  fupplice  de  Ton  maître  &  de  Ton 
amî,  des  forces  pour  Timiter.  Il  alla  gaie- 
ment i  la  mort  ;  &  les  étincelles  qui  s'élan- 
cèrent de  ces  bûchers ,  portèrent  la  déibla* 
tien  dans  la  Bohême,  &  allumèrent  un 
incendie  qt)e*fei£e  années  de  crimes  &  de 
ravages  eurenkpeîûe  à, arrêter. 

Quelques  di£:uinons ,  entre  les  rois  de 
France  oc  d'Angleterre,  alloientoccafion* 
ner  une  guerre  cruelle.  L'empereur  Sigif* 
mond  vient  à  Paris,  dans  le  deffein  d*offrir 
ia  médiation  aux  deux  couronnes.  Le  roi 
de  France  9  pour  £ûre  honnbur  à  fon  hôte  , 
le  prie  de  tenir  ùl  place  au  parlement.  Si- 
gifmond  s*y  rend ,  &  fait  continuer  devant 
lui  une  caide  déjà  entamée.  U  s'agiifoit  de  la 
charge  de  fénéchal  de  Beauçairç ,  difputée 
par  deux  prétienidaus,  dont  Tun  étoit  che* 
valier  ,  &  Tautre  roturier.  L'avocat  du  che- 
valier ,  après  une  longue  énumération  des 
droits  conftans  &  des  prérogatives  de  la 
noblefle ,  concluoit  à  ce  que  fon  client  fut 
revêtu  de  cette  charge ,  &c  que  l'exclufion 
fât  donnée  à  fon  advetfaire,  qui  n'étoit  pas 
noble.  L'empereur,  voyant  les pges  aller 
aux  opinions  ,  appella  la  partie,  à  qui  la 
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noblefle  manquoit ,  &  lui  fit  chauffer  W 
éperons  dorés.  «Eh  bien!  dit-il  tout  haut, 
>»  la  raifon  ,  qu'on  allègue  contre  lui  ceiTe  i 
»  car  il  eft  chevalier.  » 

*  Le  parlement  fut  fort  blâmé  d'avoir  , 
en  fa  préfence  ,  laiffé  faire  à  l'empereur  un 
tel  afte  de  Souverain.   On  ajoute  que  le 

■         ■-■■■       >■  ■  >"l    L 

*  Un  auteur  raconte  ce  foit  bien  diftéremmentv- 
99  Pendant  la  cruelle  maladie  du  roi  Charles  VI» 
»  dit-il ,  &  daxis  le  tems  que  la  i^QiiQti  de  Bout- 
»  gogne  étoit  toute-puiflanté,  Tempereur  SigiC- 
»  mond  vint  à  Paris.  Il  voulut  voir  le  parle- 
7i  ment  affemblé.  La  câufe  que  Ton  plaida  devant 
9»  lui ,  regardoit  un  fief  de  danger ,  poffédë  par 
99  un  homme  qui  n'étoît  pas  n<^le^  mais  que 
92  nombre  ^'aâions  héroïques  avoient  rendu 
9»  recommandable.  L'avocat  qui  plaidoit  pour 
9)  fon  adverfaire,  apportoit  ce  défaut  de  nobleffe 
9»  comme  une  raifon  viâorieufe  pour  fon  client» 

V  L'empereur  ordjMina  à  cet  homme  de  s'appto-" 
9»  cher;  &,  pour  lever  la  difficulté  qu'on  lui  lufci- 

V  toit ,  il  alloit  le  fijiire  chevalier ,  lorfque  le 
9>  chancelier  de  France  ,  qui  étoit  à.  fes  pieds,  s'y 
9>  oppofa.  La  caufe  fut  remife.  "  L'empereur  né 
9>  témoigna  aucun  chagrin  de  l'dppofitioh  dà 
99  chancelier  ,  &  con^nt  qu'il  liè.  pouvoit  faire 
99  un  gentilhomme  en  France.»  Il  mena  la  partie 
19 'au  pont  de  Beauvoifin;  &  lorfqu'il  eut  paflé 
99  le  pont ,  il  fit  la  cérémonie  qu'il  auroit  fou- 
99  haité  faire  à  Paris  en  plein  parlement.  Le  roi 
99  de  France confirmadepuis  cet  ennobliffement. 
99  Ce  particulier  eut,  dit  le  même  auteur,  l'a- 
n  vantage  de  fe  voir  ennobli ,  lorfqu'il  s'y  atten-' 
99  doit  le  moins. 

premier 
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premier   préfîdent    donna   pour   excufé,' 
qu'éblouie  par  Téclat  de  la  Majefté  imp^^ 
riale ,  ià  compagnie  n'avoit  o(é  rien  dire. 

Pendant  fon  fëjour  en  France ,  l'empe- 
reur Sigirmohd  fit  prier  les  dames  de  Pa- 
ris de  venir  dîner,  au  Louvre^,  où  il  vou- 
loir les  régaler.  «  Il  y  alla ,  (fuivant  un  ma- 
>»  nufcrit  de  la  bibliothèque  de  Lamoi* 
»gnon,)  fix  vingt  dames,  demoifelles  & 
»  Dourgeoifes  fort  parées.  On  leur  donna 
»  à  chacune  un  potage ,  bien  fort  d'épices^ 
»  &  le  plus  fort  vin  qu'on  put  trouver; 
»  &  meneftriers  y  avoit  largement ,  &  au 
»  partir  donna  l'en  à  chacune  un  anneau 
fo  ou  verge  d'or ,  mais  de  petite  valeur.» 

Sigifmond  n'ayant  pu  réuffir,  en  France  i 
à  concilier  les  intérêts  qu'il  étoit  venu  mé- 
nager, fe  détermine  à  pafler  en  Angleterre, 
Lorfqu'il  eft  près  d'aborder  ,  il  rencontre 
le  duc  de  Glocefter  &  plufieurs  feigneurs 
Anglois  y  qui  du  bord  fe  jettent  dans  l'eaUj 
Fépée  à  la  main  &  arrêtent  fa  chaloupe. 
L'empereur,  fiirpris  de  cette  étonnante  ré-» 
ception,  en  demande  la  càufe.  «Si  vous 
»yenez  en  Angleterre,  lui  dit  le  ducjj 
»pour  faire  valoir  quelques  droits  fur 
»  cette  couronne ,  j'ai  ordre  de  vous  en 
»  défendre  l'entrée  ;  fî  vous  y  venez  comme 
»  médiateur  de  la  paix  feulement,  vous  y 
»  ferez  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à 
»  votre  rang  &  à,. votre  dignité.  »  LesAn-j 
Anccd.  Gcrrru  Z 
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gloîs  annonçoient  par-là  à  Sigîfmond^ 
qu'ils  ne  le  verroient  pas  tranquillement 
tenter  dans  leur  royaume  ,  ce  qu'il  n'a- 
Voit  pu  exécuter  à  Parii. 

Outre  f  inveftiture  de  la  Mifek ,  Frédë* 
rîc  le  Belliqueux,  margrave  deMi/hie,& 
landgrave  de  Thuringe ,  ^^rnandoit  à  Tem- 
pereur  quelques  villes  de  Bohême  ^  qu'il 
poffëdôit  J>ar  droit  de  conquête.  SigiP» 
hîond  ,  dont  le  frère  étoit  foi  de  Bohême j^ 
&  qui  étoit  héritier  préfomptif  de  cette 
couronne,  fe  montra  inflexible  fiir  le  fé- 
cond article.  Frédéric  fut  fi  offenfé  de  ce 
i'efus^  qu'il  ne  daigna  pas  prendre  Finvef^ 
toture  de  la'Mifnie  :  «Celui  qtii  m'a  re- 
»  fiife  rinvefliture  à  Confiance*,  dit-il, 
5>  me  la  donnera  peut-être  en  fafe  campa- 
'—  •  ■  _ 

*  Ce  ^t  dans  G«tte  afTemblée  de  Co^ÀlànoCj  que 
Sigifinond  donna  réleâorat  d^  Brandebourg  à 
Frédéric  de  Hohen-Zollern ,  burgrave  de  Nu- 
remberg,  chef  de  la  maifon  réglante  de  Bran- 
debourg & ,  des  rois  de  Pi-uffe.  Frédéric  en 
itùii  déjà  l*adminiflTateur  Touveraîn  ;  &  depuis 
que  ce  erand  fîef  étoît  tombé  à  Tcmpereur  p^r 
la  mort  de  JofTe,  marquis  de  Moravie ,  ce  prince 
ne  s'étoit  réfervé  que  la  feule  dignité  éleûorale. 
Il  en  coûta,  dit-on,  quatre  cens  mille  florins 
cl*or ,  fomme  exorbitante  dans  ce  rem j  ;  d'autre* 
^Sifent  cent  iliille  ^  &  font  plus  croyables» 
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$¥  gfie.  >>  Quelque  tems  après,  ces  princes 
fe  raccommodèrent;  ôcSigifinond  accorda 
à  Frédéric  %  preférablement  aux  autres  pré- 
îendans  ,  rélcSorat  de  Saxe ,  qui  vint  i 
vaquer,  en  1411,  par  la  mort  d'Albert  III, 
dermer  élé<fteur  <fc  la  maifon  d'Anhalt. 

Le  jour  que  Frédéric  reçut  llnreftiture 
de  Féleftorat  de  Brandebourg  à  Conftance, 
il  traita  fplendidemetit  Fempereur ,  iei 
ékfteurs  ,  &  tout  le  clergé.  On  remarque 
que,  dans  ce  repas,  les  cardinaux  mangè- 
rent à  une  table  fêparée  ;  mais  on  dok 
peu  s'en  étonner,  fi  l'on  confidere  que  la 
pourpre  Rofnàine  he-  donne  aucune  féance 
dans  les  cérémonies  de  l'Empire.  Il  iàut 
qu'un  évêque  Allemand  y  qui  a  le  chapeau 
de  cardinal ,  fe  place,  dans  la  diète ,  à  Ton 
rang  de  prince ,  ou  qu'il  renonce  aux  droits 
attachés  à  6  dignité ,  s'il  veut  pouriuivre 


*  Frédéric  le  BtlfiqueuX  eff  h  fondateur  de 
!a  fameuTe  univerffté  de  LcHpfick.  ht%  nations  y 
font  diftîngaées  en  quatre  çlafles,  qui  portent 
les  noms  de  MifnU ,  de  Bavure ,  de  Saxt  & 
de  Pologne.  Elle  eft  devenue  fi  célèbre  dans  la 
fuite,  que  plufieui's  Souverains  en  ont  brigué  le 
reâorat.  En  1595,  Ulric  duc  de  Slefwick  &de 
Holftein  ;  en  t^i  Mes  duc  de  Sretdti;  en  1^604, 
Adolpbe-Fréd^ic,  duc  dt  Poméranie»  furedt 
élus  reâeurs  de  Leipfick.Ges  princeViê  rendirent 
auffi  iiluftres  ,  en  ÊivorUant  les  fciences  ,  que 
leurs  ancêtires  Tavoxent  été  par  leurs  faits  d'ar- 
mes, 

Zii 
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la  fumée  des  prétentions  d'un  homî€u^ 
étranger. 

Les  pères  du  concile  de  Confiance  vou-, 
loient  procéder  à  Téleâion  d'un  pape ,  & 
l'empereur  prétëndpît  qu'avant  tout  on  ré- 
formât l'Eglife.  Le  cardinal  de  Cambrai,  qui 
fouhaitoitl un ôcl'autre, s'écria:  <iConîment 
»  réformer  un  corps  qui  n'a  point  de  tête, 
»  &  des  membres  qui  n  ont  point  de  chef?  » 

Le  pape  ,  ayant  donné  une  difpenfe 
pour  un  mariage  entre  parens,  dans  un  de- 
gré défendu  par  les- 'canons  ,  l'empereur 
lui  dit  :  «  Saint  Père,  vous  pouvez  bien  par- 
»  donner  les  péchés ,  m<ds  non  pas  les  per-. 
»  mettre.  » 

Le  concile  de  Confiance  fe  termina  aflez 
iîngulièrement.  Le  pape,  Martin  V,  nou- 
vellement élu ,  fit  pronpncer  ces  paroles  , 
après  une  Mefle  du  S.  Efprit  :  «Meffieurs, 
»  allez  vQus-en  au  nom  de  Jefiis-Chrift.  >f 
A  quoi  l'aifemblée  répondit  avec  joie  : 
»  Amen*  » 

W5K»[  1420.  ]t^ 

Après  la  mort  du  débauché  Wençeflas  ^ 
les  feigneurs  de  Bohême   prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  à  leur  nouveau  roi ,  Fem- 
pereur  Sigifmond,  Ils  demandèrent  qu'on 
'  leur  laiflat  une  entière  liberté  de  confcience 
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fut  plufieurs  pratiques  de  religion  ;  ils  firent 
enfuîte  Téloge  de  Jean  Hus ,  &  finirent  par 
des  plaintes  ameres  fiir  (à  fin  tragique ,  af^ 
fîirant  «  qu'il  avoir  mérité  plus  de  grâces 
>>  devant  Dieu ,  que  S.  Pierre,  »  Sigifinond^ 
à  ce  propos ,  ne  put  s'empêcher  de  fou- 
rire:.  «Mes  chers  Bohêines,  leur  dit-il, 
»  laiiTons-tà  Jean  Hus  &  Ûl  doftrine,  A  J'é- 
»  gard  de  vos  demandes ,  il  falloir  les  faire 
M  au  concile  :  puifque  vous  voulez  que  je 
H  règne  fur  vous ,  foyez  foumis»  >• 

"^i  1413.  ]vfU 

Sîgifiiiond  prétendoit  finir  la  guerre  de 
Bohême ,  par  la  perte  de  Ziska ,  chef  des 
Huflkes  *  ;  mais  te  géhéral  ruina  Farmée 
de  l'empereur,  par'ime  rufe  finguliere.  Il 
avoir-  poffé  fes  troupes  derrière  des  haies  ; 
enforte  que  la  cavalerie  impériale  ne  pou- 
vait en  approcher,  fims  mettre  pied  à  terre,. 
Les^mlnes  ciçs  Hirflites  fortirent  de  ce  re- 
tranchement avec  des  paquets  de  linge 
dans  leurs  mains,  comme  voulant  of&ir 
leurs  enfans  emmaillotés  ,  &  demander 
grâce  pour  leurs  maris.  A  cette  vue  ,  les 
cavaliers  Allemands  defcendent  de  leurs 
chevaux,  &  s'approchent  de  ces  femmes, 
qui ,  dans  le  même  iriftant ,  déploient  leur 
linge  j  &  le  lancent  avec  tant  d'adrefle  fiir 

^Les  p^rtifans  de  la  do^hine  de  Jean  Hu9. 

Zii> 
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ces  cavaliers ,  que  leurs  éperons  &  leurs 
^  armes  en  font  enibarraffés.  La  confi|t.fion 
fe  met  parmi  eux.  Leç  Huffites  profitent 
de  ce  défordre  :  ils  fondent  fur  leurs  enne- 
mis ;  en  maflacrent  une  partje ,  &  forcent 
l'autre  à  prendre  la  fuite»      ;  . 

On  raconte  que  Ziskaj  chef  des  Huffir 
tes ,  qui,  pendant  tapt  d^antijées,  vçngea  fur 
fa  patrie  le  meurtre  de  Jeaii  Hus ,  &  fe  fou- 
tint  contre  toutes  les  forces  raiTemblées  de 
l'empereur  Sigifmond ,  étant  au  lit  de  la 
mort  ^  dit  à  un  o^cier  oui  lui  demandoit 
où  i|.  vouloit  être  enterrç  ?  a  Qu'on  mette 
»  mon  corps  au  milieu  d'une  cat^|>agne  : 
M  j'^me  mieux  être  mangé  des  oifeaux  que 
^ des  vers;  mais  qu'pn  m'écprçheaupara- 
M  vai^,  &  qu'on  è^fk.vin  tai;nbpu|'  de  ma 
M  peau  :  au  fon  c^u'il  r^i^dra^'  rps  «;nnem.is 
>>niiront.^> 

Pendapt  Les  horreurs  de  la  gyetr:e.des 
Huffites^  Procope  le  Rafé,  fucceffeMt  de 
Ziska ,  vint  afliéger  la  fameufe  forterefle  de 
Kaménitz ,  fur  les  frontières  de  la  Mc^ravie. 
Le  gouverneur  venoit  de  mourir  ;  &  fa  fille 
Agnès ,  âgée  de  feize  ans ,  s'étoit  engagée 
à  défendre  la  place  jufqu'à  l'exuémité. 
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Elle  répondit  à  la  fommatlon  que  lui  fit 
Procope  :  «  Je  nç  fuis  qu'un  jeune  fille  foi- 
»  ble.;  mais  j'ai  pourtant  giflez  de  cœur 
>p  pour  ne  pas  m'allarmer  de  votre  propofi- 
»  tion ,  ôc  pour  ne  pas  cëder  ma  place , 
H  fans  une  yigoureufe  réfiftance.  »  En  effet 
cette  héroïne  combattit  avec  un  courage 
incroyable.  Elle  vit  de  fang  froid  fes  rem- 
parts écroules ,  fes  maifons  en  cendre ,  les  . 
trois  quarts  de  ià  garnifon  maflacrés  ;  &  ce 
ne  fut  que  pour  en  conferver  les  malheu- 
reux reues  que ,  fur  la  brèche  même ,  elle 
çonfentit  à  une  capitulation  honorable. 

Pour  trouver  les  moyens  de  ftiîre  cefler 
la  guerre  civile  en  Bohême  ,  Tempereùr 
affemble  une  diète  à  Presbourgf.  Les  •Bohè- 
mes y  préfentent  leurs  griefs.  Ils  confen-  ^ 
tent  a  recevoir  Sigifmond  pour  leur  Souve- 
rain ;  maïs  ils  prêtendeat  qu'on»  leur  ae-- 
corde  plufieurs  immunités ,  &  qu'on  ré^ 
forme  le  gouvernement  &  la  religion.  On 
difpute  ;  on  parle  des  droits  de  la  couronne  ; 
de  l'obeiflànce  des  dijets  ehver3  leurs  prir> 
ces.  Les  députés  des  Etats  de  Prague  don-  " 
nent  cette  réponfe  :  «Un  peuple  libre. n'a 
»pas  befbin  de  roi.»  r 
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Lorfque  rarmée  des  Huflîtes^  trouvoit 
en  rafe  campagne,  elle creufoit autour  d'elle 
un  foffé ,  &  plaçoit  {es  chariots  de  façon 
qu'ils  formoient  un  rétranchfement  impéné- 
trable à  la  cavalerie  impériale.  Ces  retran- 
chémèns  étoient  appelles  thabors  * ,  du 
nom  d'une  forterefle  fameufe.  Il  eft  conf- 
iant que  mille  Bohèmes ,  ainfi  retranchés^ 
pouvoient  fe  défendre  contre  fix  mille  ca- 
yaliers  Allemands.'. 

Plus  les  Bohèmes  font  d'efforts  pour  fe 
Soutenir  ;  plus  -  Sigifmond  emploie  de 
moyens  pour  les  écrafer.  Dans  cette  vue, 
il  recherche  l'alliance  du  roi  de  Pologne 
&  du  grand  duc  de  Lithuanie,  &fe  ménage 
une  entrevue  avec  ces  princes  à  Lutzko , 
dans  la  haute  Volhinie.  On  ne  voit  pas 
que  fon  deffein  ait  réufli  ;  mais  on  a  con- 
fervé  la  harangue  fmguliere  qu'il  fit  au  roi 
de  Pologne:  «Je  follicite ,  lui  3it-il,  le 
»  fouverain  pontife  pour  la  réduftion  des 
»  Bohèmes ,  &  la  réformation  de  l'Eglife. 
>>  S'il  confent  à  la  convocation  d'un  x:on- 
>>cilé,  je  m'y  trouverai  :  s'il  n'y  confent 

*"C'€ft  à  Taklé  de  ces  fameux  thabors  que 
les  Cofaques  d'Ukraine  ont  fçu  fe  rendre  redou- 
tables aux  Polonois. 
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1^  pas  9  )e  faiTemblèrai  moi-même- de  moa 

»  autorité.  U  n*eft  pas  befoin  de  fe  mettre 

»  en  peine  des  Grecs ,   puifqu'ils  ont  la 

»  même  foi  que  nous  ,   a  la  rëferve  des 

»  barbes  &  des  femmes  ;  encore  ne  doit- 

^>  on  pas  les  en  blâmer  ,  puifque  les  pré- 

yf  très  Grecs  fe  contentent  d'une  femme  ; 

i»  au  lieu  que  les  Latins  en  ont  dix^  &  da* 

avantage.»  Ce  difcours  n'eft  certainement 

rien  moins  qu'orthodoxe;  &  la  cour  de 

Rome  n'en  devoitpas  être  flattée. 

On  voit  encore,  cette  année,  l'empereur 
Sigifmond  ^  &  le  pape  Martin  V  faire  des 
efforts  inutiles  pour  réduire  les  Huffites  : 
ces  redoutables  hérétiques  font  trembler 
l'Allemagne,  &  ébranlent  le  thrône  impé- 
rial. Martin  meurt  aii  milieu  de  ces  défaA^ 
très.  C'eft  ce  pape  qui  décida  que  les  ren- 
tes conftituées  ne  font  pas  ufuraires  *. 

^  Vers  le  commenceaient  du  quinzième  fiécle, 
Tofage  s'étoit  introduit  en  Allemagne  d'empran- 
ter  de  l'argent  dont  on  faifoitjinè  rente  ajSgnée 

•  fur  un  fonds.  Les  conditions  de  cet  emprunt 
portoient  qu'en  tout  tems  l'emprunteur  pou- 
voit  fe  décnareer  de  la  rente ,  en  rembourfant  le 

.capital,  &  que  le  prêteur  n'étoic  pas  en  droit,  d^s 
aucune  cîrconflance,  d'exiger  le  repibourfement 

.de  la  fomme  prêtée.  Lés  plus  rigides  cafuifies 
prétendoient  que  ces  rentes  étoient  ufuraires ,  & 
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Trois  cens  députés  des-  Huffites  de  Bo- 
hême  fe  rendent  au  concile  affemblé  à 
ÎBafle.  Ils  y  foutiennent  avec  chaleur 
les  quatre  points  qui  les  féparent  de  la 
communion  Romaine.  Ces  quatre  articles 
ctoiènt,  la  Communion  fous  les  deux  çf- 
peces ,  la  Pénitence  publique ,  la  Prédica- 
tion permife  à  tout  Chrétien  ,  &  les  Biens 
temporels  ^tés  aux  eccléfiaftiques.  «  On 
»  fut  furpris  ^  dit  un  apteur  ,  de  la  fingula- 
»rité  extraordinaire  de  leurs  habits  ,  de 
5>  leurs  vifages  terribles  ,  d^  leurs  yeux 
»  pleins  de  fureur.  On  s'attacha  fur-tout  à 
»  regarder  Pracape  le  Rafé ,  chef  de  Tamr 
Mbaffade.  C'eft  lui,  difoit-on,  qui,  tant 
f^  de  fois ,  a  mi$  en  fuite  l'armée  des  fidèles  ; 
i>qui  a  reaverie  tant  de  villes  ;   qui  a  maf- 


par  conféauent,  qu'elles  ne  dévoient  pas  être 
permifes.  Martin  V,  confuîté  fur  cette  queftion, 
jugea  que  ces  contrats  écoi^t  légitimes.  Un  nou- 
veau fcrupule  s'éleva.  On  voulut  fçavoîr  fi  ces 
rentes  dévoient  être  hypothéquées,  fur  tous  }es 
biens  du  débiteur,  ou  feulement  ibr  un  fonds 
capable  de  répondre  du  prit?  Les  cafuiftes  répon- 
dirent qu'une  pareille  rente,  qui  n'avoit  pas 
tous  les  Mçens"  du  débiteur  pour  hypothèque , 
croit  u&raire>  Maintenant,  en  Allemagne  un 
fonds  égal  au  prêt ,  &  qui  peut  en  répondre , 
çfl  fufHfant  dans  les  emprunts. 
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v>làcré  tant' de  milliers  d'hommes  ;  auffi 
»  redoutable  à  (ei  propres  gens  ,  qu'à  fe$ 
>f  ennemis  ;  capitaine  invincible ,  hardi  , 
»  infatigable.  ^  C'ëtoit  alors  un  proverbe 
commun  en  Allemagne ^  que,  dans  le  corps 
d'un  foldàt  Bohême  ,  il  réfidoit  cent 
démons.  On  dilpuja ,  cinquante  jovu's  de 
fuite ,  fins  pouvoir  s'entendre  ;  de  les  dé* 
putes  retournèrent  ea  Bohême. 

Les  mécontent  de  Bohême  ëtoient  par* 
tagés  en  plufieurs  fanions,  {bus  les  noms 
de  Huj^us  ,  Orphelins  ,  Thaborijles  ,  Cï- 
liflins.  Cette  année ,  ces  partis  ic  brouil- 
lent, &  les  Huffi tes.  exterminent  les  Tha* 
boriftes  ;  ce  qui  confirme  ce  qu'on  avoit 
fouvent  entendu  dire  à  Sigifmond  ,  «  que 
nies  Bohèmes  ne  f^iroient  jamais  vaincus 
»qu6  par  les  Bohèmes.  »  Un  auteur  con- 
temporain fait  ainiî  le  portrait  des  Huffites  : 
«C'étoient,  ditrii,  de$  homm^es  noirs  ^ 
M  endurcis  au  vent  &  au  foleil ,  &  nourris 
»àla  fumée  d'un  camp.  Ils  avoiçnt  Faf- 
npeft  terrible  &  affreux  ,  les  yeux  d'aigle, 
»les  cheveux  hériffés,  une  longue  barbe, 
f>  des  corps  d'une  hauteur  prodigieufe ,  des 
»  membres  tout  yielus ,  &'  la  peau  fi  dure  , 
»  qu'on  ei\t  dit  qu'elle  auroit  réfifté  au  feu 
»  comme  une  cuiraffe,  n 
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SigiTmond  haïffoit  mortellement  les  fla- 
tcurs.  «  Ce  font,  dit-il^  de  vrais  corbeaux  ; 
»  mais  ils  font  encore  plus  dangereux  que 
»ces  bêtes  carnaffiefes.  Ces  oifeaux,  du 
>>  moins,  n'arrachent  les  yeux  qu'aux  morts  ; 
>>  &  les  flatteurs  les  arrachent  aux  vivans.  n 

Le  même  empereur  avoit  honoré  d'un 
ordre  de  chevalerie  un  de  Ces  confeillers, 
nommé  Fifce&n  ,  le  plus  habile  jurif- 
confulte  defon  tems.  Ce  fçavant  eut,  dans 
la  foite ,  quelques  difficultés  avec  les  che- 
valiers ,  fur  le  rang  qu'il  devoit  tenir 
dans  les  ^flemblées  ;  ce  qui  lé  chagrina 
beaucoup.  Sigifmend ,  pour  le  confoler  & 
lui  foire  connoître ,  en  mênie  tems ,  com- 
bien il  devoit  préférer  fon  premier  état  au 
fécond  ,  dit ,  en  fa  préfence,  à  ce  fiijet  : 
^  Je  puis,  fi  je  le  veux ,  créer  mille  cheva- 
»lièrs  en  un  jour;  mais  mille  années  ne 
»me  fuffiroient  pas  pour  faire  un  feul  (qaL-- 
wvant.  ». 

Quelques  feigneurs  Hongrois  fe  révol- 
tent contre  l'empereur  Sigifmond,  Ce  prince 
marche  fièrement  au  devant  d'eux  :  «  Qui 
»  d'entre  vous,  leur  dit-il,  mettra  le  pre- 
»mier  la  main  fur  fon  roi  ?  S'il  y  en  a  un 
>>  afTez  hardi ,  qu'il  avance  ;  je  me  battrai 
»  avec  lui.  » 
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Enfin   Sigifmond  ,  pour  terminer  8è 
étaindre'la  révolte  de  Bohême,  accepte  la 
couronne ,  en  jurant  de  maintenir  les  an- 
ciens privilèges  du  royaume.  Il  hîi  recon- 
noitre   pour  fon  fuccefleur  le  duc  Albert 
d'Autriche  ,  fon   gendre  ,   &    meurt  à 
ZiTioima ,  âgé  deibixante  &  dix  ans ,  après 
avoir  régné  cinquante  âc  un  ans  en  Hon- 
grie ,vingt-fept  dans  FEmpire  ,  &  dix-fèpt 
en  Bohême  ,  au  milieu  des  troubles  6c  des 
ravages. 

Le  traité  de  paix ,  qui  afTura  la  tranquil- 
lité dans  la  Bohême,  eft  un  vrai  contrat 
paffé  entre  les  fujets  &  le  fouverain,  & 
dont  les  fiijett  diôerent  les  articles.  11  fut 
fiir-tout  ftipulé  ,  qu'il  ne  feroitpas  permis 
à  Sigifmond  de  fiure  frapper  de  b  faufle 
monnoie. 
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ALÊÈRT  II  D'AUTRICHE, 

trcnU'fcptitmo^  Emp^rcuu 

ALBERT ,  duc   d'Autriche  ,  déjà  roi 
de  Hongrie  &  de  Boh^e,  eft  una- 
nimement élu  empereur  à  Francfort.  C'efl 
un  exemple,  peut-être  unique ,  dans  THiC- 
toire,   qu'un  prince  ait  reçu,  dans  une 
même  année,  trois  couronnes  éle^ives* 
Ainfi  J'Empire ,  échappé  à  la  maifon  d'Au- 
triche par  la  mort  d'Albert  I  ,  en  1 308  , 
y  rentre ,    après  ceAt    trente    années  , 
en  la  perfonne  d'Albert  II.  L'empereur  , 
après    la    cérémonie    de  fon  couronne^ 
ment ,   convoque   une  diète  à .  Nurem- 
berg. 

QçXi^  diète  eft  fâmeufe  par  la  divifîon 
de  l'Allemagne  en  quatre  cercles  ,  Ba- 
vière ,  Rhin,  Souabe  &  Weftphalie.  Cha- 
cun de  ces  cercles  a. un  direâeur  à  fà  tête; 
&,  félon  l'étendue  de  fes  Etats,  chaque 
membre  du  cercle  eft  taxé  à  fournir  ,  pour 
la  sûreté  publique,  un  certain  contingent, 
foit  en  hommes ,  foit  en  argent.  Ce  règle- 
ment ne  touche  point  à  la  fouveiraineté 
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^^es  éleâeurs  qui  reftent  en  polTéifion  de 
l^ouvêrner  leurs  Etats. 

On  a  vu  ce  que  c'étoit  que  le  tribunal 
«3es  Aufirègues  ;  fotUe  remède  imaginé  ^ 
dans  les  tems  de  trxMd>ie  &  d'anarchie  ^ 

Î>our  épargner ,  autant  qu'il  étok  poffible^ 
'eiFufion  du  iang  humain.  On  Tçait  que  ^ 
jorfqûSl  s'élevoit  qudques  querelles  entre 
les  grands  feigneurs  Allemands  »  l'offenfé 
Yiommoit  tnns  princes  poor  arbitres  de  Ton 
tlîflférend.^  &  que  ces  princes  ,  autorifés 
préalablement  par  les  États  de  l'Empire  ^ 
prenoient  alors  connoiiTance  du  fait  ^  & 
dévoient  prononcer  leur  jugement ,  dans 
lé  cours  d'une  aimée.  Ce  tribunal  foufFrit 
quelques  réformes. 

Mais  ce  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  cette 
diète,  ce  fut,  fans  doute ,  l'abolition  d'une 
loi  ancienne  &  fanguinaire ,  qui  fubfiftoit 
encore  dans  toute  fa  vigueur  en  "W^eflpha- 
lie.  C'efl  bien  à  tort  qu'on  a  donné  le  nom 
de  Loi  à  cette  coutume  horrible ,  qui  aiito- 
rifoit  l'afTaffinat  des  citoyens,  fous  prétexte 
qu'un  homme  puifTant  pouvoit  être  dange- 
reux. Le  confeil  s'affembloit  ;  on  dénon- 
çoit  un  coupable ,  foit  qu'il  eût  commis  un 
crime  avéré  ,  foit  feulement  qu'il  en  fût 
foiipçonné ,  foit  même  que,  paroiflant  trop 
en  crédit  parmi  le  peuple ,  on  .eut  lieu  de 
craindre  fa  tyrannie  :  fon  procès  lui  étoit 
ùitp  &C  ùi  ientence  prononcée  9  fans  qu'il 
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en  fçût  rien.  Des  fatellites  à  gages  pre^ 
noient  foin  ëe  la  mettre  fourdement  eri  exé-^ 
cution*  On  appelloit  cette  inique  procédure 
U  jugement  fecnt.  Cette  étrange  manière  de 
)uger  les  criminels  a  été  pratiqué.e  dansplu- 
fieurs  Etats.  Venife ,  cette  république  fi 
làge  &c  fi  jaloufe  de  ies  anciennes  Icix,  s'efi 
fervie  de  ce  cruel  expédient  contre  les  at- 
teintes que  des  fcélérats  ont  fouvent  voulu 
porter  à  fâ  liberté.  On  croit  que  l'éreôion 
de  ce  tribunal  de  fang  eft  due  à  Charle- 
magne  ,  lorfqu'il  faifbit  la  guerre  aux  Sa; 
xons. 

Albert  II  meurt  en  Hongrie ,  &  eft  en* 
terré  à  Albe -royale. 


FRÉDÊ? 
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FRÉDÉRIC  III  D'AUTRICHE, 

trtntt'huitUmc  Empereur. 

•JÎ^[  I440.]<:^ 

IL  ne  paroît  pas  que,  dans  ce  fiécle  l 
l'Empire  tentât  beaucoup  l'ambition  des 
princes.  Louis  III,  landgrave  deHeffe,  re- 
fufe  la  couronne  inipériale  que  lui  prëfen- 
tent  les  élefteurs  aflemblés  à  Francfort  A 
fon  refus ,  on  proclame  unanimement  Fré* 
dëric  d'Autriche,  duc  de  Stirie.  Dans  cette 
ëleâion ,  comme  le  thrône  de  Bohême  ie 
trouvoit  vacant,,  les  députés  de  ce  royaume, 
après  quelques  débats ,  votèrent,  en  qualité 
d'Eleâeurs ,  prétendant ,  avec  raifon ,  que 
les  Etats  avoient  le  droit  de  repréfenter  le 
Souverain. 

Auffi-tôt après  fon  éleftîon  à  l'Empire, 
Frédéric  prend  pour  devife ,  A^Ey  /,  O, U; 
ce  qui  fignifie  en  latin  :  «  Aujlria  Efilmpe- 
»  rare  Orbi  Vniverfo.  »  C'eft-à-dire  :  «  L'Aa- 
»  triche  doit  commander  atout  l'univers.» 
Ce  prince  l'explique  de  cette  façon  dans^ 
un  mémoire  manufcrit,  confervé  précieu- 
fement  dans  la  bibliothèque  de  Vienne. 
Cependant  la  position  de  Frédéric  III  ré- 
pondoit  peu  au  fafte  de  cette  ambitieulç 
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mfcrifmon  ;  mais  tl  aîmoit  à  fe  ûsâtef  ;  &  3 
avoit  une  aveugle  créance  à  Faftrologie  )u- 
<b:iaîre,  qw^,.ians  doute^  lui  ayou  annoocé 
la  grandeur  d^e  fa  maifon. 

Trait  frappant  de  générofité.  Les  Etats 
€le  Bohême  offrent  leur  couronne  à  Albert, 
duc  de  Bavière  ,  qui  la  refufe.  La  veuve 
du  feu  empereur  venoit  d'accoucher  d'un 
^Is  pofthutne;  &  il  ne  vouloitpas  dépouj}- 
letFhéritier  légitime.  Frédéric  IH,  à  l'e- 
xemple de  ce  prince,  dédlâgne dte  monter 
ftr  le  thrône  de  Bohême ,  &  fe  charge  de 
]a  tutell'e  dii  jeune  Lzâitbs. 

Vn  concik ,  tenu  à  Frifirigue  ,  défend 
de  donner  lafépnltufe  à  ceux  qui  ièront 
morts ,  en  combattan;t  dans  les  tournois  , 
ainfi  qu'à  ceux  qui ,  dans  Tannée ,  feront 
moxts  fans  avoiç  été  confeffés. 

L'invention  de  rinprimerie  fait  une  épo- 
que fi  intéreflante  dans  l'Hifloire  ,  quon 
nous  permettra  quelques  détails  à  ce  fujefc. 
On  rapporte  à  cette  année  le  fameux  pro- 
cès que  Faufte  &  Guttemberg  eurent  en- 
femble  àPoccaf?ondenimi»dEott. 

L'art  d'imprimer,  qui  confifte  à  arranger 
des  caraâeres  mobiles  &  fëparés  les  uns 
des  autres,  fut  trouvé  vers  Fan  1440.  Llion- 
tieur  àe  cette  découverte  fit  naître  entre 
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h^  ^llei^nâs  8f  les  Hollandois  une  dit 
|>uic  qui  n'eft  pa$  encore  terminée.  Si  l'oa 
en  ccqit  Çajmuth,  la  gloire  de  cette  inven*- 
tien  eft  due  à  la  ville  de  Mayence  :  fi  ron 
«'en  rapporte  aux  Hollandois  ,  Laurent 
Cqfter   Se  Tkomas  Piëterfen  trouvèrent 
4tlarlem,  en  1440,  Part  de  l'imprime- 
i^e,  l\s  difem  que  Jean  Faufte  ou  Fuft,  ^^ 
des  ouvriers  des  deux  inventeurs ,  vola  de$ 
c^raéter^  qu'il  tranfporta  premieremeiH 
a  Amfterdap ,  de-là  à  Cologne  ,  &  en- 
fiiite  k  Mayence;  &  que  ,  dans  cette  der- 
Jiiere  ville,  Jean  Guttemberg^  qui  eut  quel* 
qyes  connoilTances   de  cette  invention  ^ 
Tenriçhit  &  la  perfeâionna. 
.     Quoi  qu'il  en  foit ,  Topi^îon  reçue  eft 
que  Fauftç  eft  le  premier  inventeur  de  fim- 
primerie.  Dans  ce  tems ,  la  rareté  des  li- 
vres éf  oit  extrême ,  &  la  dépenfe ,  pour  en 
feire  tranfcirirç,  prodigieufe.  Des  génies, 
qui  croient  p^  s'élever  ,  paffoient  leurs 
phis  be^ux.  jours  à  cppi^r  des  manufçrits. 
Faufte  imagina  qup ,  gravant  les  lettres  de 
l'alphabet   fur   une  table  de  bois,  &  leç 
iTO^ilianit  avec  de  l'encre,  il  pourroit  les 
impriiiiet  %  le  p#er.  Sqn  projet  Suffit. 
n  changea  eniiiite  xencre  ordinaire ,  qui 
emhrouilloit  Içs  carafteres,  &  en  fubftituà 
une  moins  coulante;  voilà  la  première 
ébauche  4^  l'art..  Pour  le  perfeôionner  , 
Faufte  changea  encwi^  6  lainière,  A  U 
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place  des  planches^  gravées  pour  chaque 
page  de  livres  ,  il  forma  autant  de  lettre» 
leparées  ,  qu'il  en  fallûit  pour  compofer 
une  feuille. 

Faufte  ne  pouvoit  fuffire  à  fàtisfaîre  ceut, 
qui  lui  demandoient  des  livrer.  11  fè  fit 
aider  par  quelques  ouvriers.  Pierre  SchdP- 
fer  devint  bientôt  auffi  habile  que  fon  maî* 
tre.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  fecret  de  fondri^ 
des  cara6leres  de  plomb.  Cette-  nouvelle 
découverte,  qui  àbrégeoit. le  travail ,  plut 
fi  fort  à  Faufte ,  qu'il  donna  fa  fille  en  nia- 
riage  a  SchefFer.  Mais  ,  comme  les  carafte- 
res  de  plomb  fe  trouvèrent  de  trop  peu  de 
réfiftance,'  les  deux  artiftes  en  fondirent 
d'étain,  &  eurent  grand  foin  d'engager 
par  ferment  tous  leurs  domeftiques  à  ne 
rien  divulguer  de  leur  fecret. 

Guttemberg  étoit  alors  voifin  de  Faufte. 
Il  entendit  parler  avec  éloge  de  fa  décou- 
verte ,  &  des  grands  profits  qu'il  en  tiroit. 
11  fit  connoiflahce  avec  cet  artifle  ;  lui 
ouvrit  fa  bourfe ,  &  bientôt  devint  fon 
afTocié. 

Sur  ces  entrefaites ,  U  furyînt  une  conf 
tefbtfon  entre  Faufteipr  Gutremberg ,  aa 
fujet  de  leurs  comptes.  Guttemberg  pré- 
tendoit  que  Faufte  dépenfoit  plus  qu'il  n'é- 
toit  héceflaire.  L'affaire  eft  portée  aux  ju- 
ges ,  qui  prononcent  que  Fauf^  fera  pris 
à- fon  ferment,  &  que,  s'il  juge  qu'il  a  dé* 
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penfé  la  (omme  qui  fait  conteftadon  » 
Guttemberg  fer*^  contraint  par  toutes  for- 
tes de  voies  d*en  payer  fa  part.  La  fentence 
eftdu  6  de  Novembre  1 445  ;  &c ,  d'après  ce 
récit ,  il  n'eft  pas  permis  de  croire  Gut- 
temberg Fauteur  de  Tart  de  rimprimerie.  Il 
a  aidé  de  fon  argent  à  le  faire  éclorre.  La 
gloire  en  demeure  à  Faufte* 

Ce  procès  engagea  les  deux  ailbciés  4 
fe  féparer.  Guttemberg,  prefqu'auffi  ha- 
bile que  Faufte ,  alla  s'etailir  à  Strasbourg. 
D'autres  apprentie  abandonnèrent  leur 
maître  :  les  uns  pafTerent  à  Strasbourg  ,  à 
Francfort,  à  Cologne  ;  &,  lorfijue  Mayence 
fut  prife  en  1462 ,  d'autres  y  fixèrent  leur 
fèjour. 

On  ne  peut  douter  que  les  principales 
villes  de  l'Europe  ne  s'empreffaffent  à 
attirer  chez  elles  ces  nouveaux  impri- 
.  meurs.  En  peu  de  tems ,  le  noml^re  en  de- 
vint confidërable.  Herman  Staterlen ,  natif 
de  Munfter,  &  fiiâeur  des  libraires  de 
Mayence  ,  vint  à  Paris  où  il  apporta 
quantité  de  livres  imprimés  ;  mais ,  peu 
après ,.  étant  mbrt ,  tous  fes  effets ,  par 
droit'  d'aubaine ,  fiirent  confîfqués  au  pro- 
fit du  roi.  L'univerfité  s'oppofa  à  la  faifîe  , 
&  demanda  qu'au  moins  il  fut  permis  à  fcs 
écoliers  d'acheter  les  livres.  Le  parlement 
reçut  cette  oppofîtion.  Louis  XI ,  qui  ré-^. 
gnoît  alors,  lui  défendit  de  prononcer  défini^ 
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livemcnt.  Là  feifie  ftit  ééchYée  liorthe  ;  fflstti 
en  hîême  tertio ,  "poi*  marquer  cotnbren  il 
iccordoit  de  prôtéftîoh  aûk  fciences  ÔC 
aux  arts  9  il  permît  <p5e  l'es  'ëcoKers  luchè* 
taflentjes  livres;  &  Jean  érîçoiriiet,  or- 
Honnauur  des  financés  ,  reçut  erdrfe  de 
compter  aux  Iit>rairks  de  Màyehce  une 
fomme  de  deux  mifle  quatre  cens  vingt- 
tinq  ëcus  ^  à  quoi  les  Uvtei  faifis  avoient 
^té  évalués. 

Les  princes  &  les  viBes  de  FEmpîre 
«voient  te  droit  de  battre  monnoie;  mais  on. 
{>oùvoit  dire  que  tous  faifoient  ée  la*  fkilfiè 
monnoie.  Il  fut  défendu  d'en  frapper  à  l'ave- 
nir ,  qu*au  titre  de  cclfeis  qui  auroieilt  eu 
cours  fous  les  règnes  précédens  ;  &  il  ne 
fut  plus  permis  de  hauffer  ou  de  baiffer  lea 
efpeces ,  fins  le  confentement  de  Tcrope- 
reur&  des  états  de  FEmpire. 
Une  diète  confirme  les  paftes  de  ftmille 
entre  la  maifon  de  Brandebourg-,  &  celle 
de  Meckelbourg  y  dite  Pomirani^e^ 

La  France  &  la  maifon  d^Autriche  fon^ 
tme  alliance  contre  lés  Suiflès.  Le  dau- 
phin ,.  depuis  Louis  XI  ,  eft  chargé  dti 
commandement  de  Fartnée ,  &  *g?gne  une 
bataille  près  de  Bafle* 
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iUnurath  H  y  empereur  des  Turcs  ^  avoit 
abdiqué  TEmpire ,  &c  Tavoit  repris  à  la 
prière  des  Janiflaires*  Attaqué  y  d'un  côté^ 
par  Ibrahim,  prince  deCilicie,,  &  de  IW 
tre ,  par  Scanderbeg  *  qui  venoit  de  ren- 


*  Le  nom    dé  Scahderhi^   fignîfie  Jjàpuàr 
AUxanâru  Ce  guerrier 4fdk  Ils  ée  JeanCaftrîot^ 

}>rince  <i'£pire.  Ikoriqu'Amuratk  H  s'empara  de 
'Albanie,  Scanderbeg  étoit  encore ^enfant.  \jt 
Sultan  rattacha  à  fa  cour ,  •&  le  fit  élever  dans 
fon  palais,  U  Taimoit  tendrement  ;  Se  ^  dans  fes 
guer^fés,  11  te  ifit  toiljoats  combattre  auprès  dé 
la  't)erfonne.  La  valeur  du  jéuiife  ScahderbeÉ 
lui  iiférita  la  confiance  de4'empereur  ,  qui  Itli 
^onoa  le  commandemei^t  d'une  petite  armée 
dêfiinée  à  faire  rentrer  dans  le  devoir  le  defpote 
de  Servie,. qui  venoh  de  fe  déclarer  pour  les 
Chrétiens.  Le  .jeune  général  nourrifToit  une  ame 
^ère.,  &  incapi^le  defubir  le  joug  d'un  maitm. 
ill  eonhoiffoi^ibn  origine,  i&  voulut ,  ou  mburiry 
<oa'temonter;fur  le  thrône  de  fes  ancêtres.  Il  ap- 
j)rend  qu'un  fecrétaire  de  la  Porte,  chargé  oes 
fceaux  du  Sultan,  doit  oaiter  près  de  fon  camp. 
11  Tarrête  ;  le  met  aux  fers  ,  &  l'oblige  d'écrire 
•&de  fceller  un  ordre  au  -gouverneur  de  Croye, 
-capitale  d^Spire ,  pouritowttrefa  .plaee  :à  Scan- 
'dérbeg.  Il  &|it  lenfuiteaffafSner  te  ^fecrétaire. 
Muni  de  cet  ordre,  le  général  marche  à -Croye 
dont  le.gouverneur  lui  remet  .auffi-tât  la  ^arde. 
-Les  Albanois^^avec  lefquels  Scanderbeg  eSd'in- 
'tellîgende  ,  arrivent  la  -nuit  &  l'aident  à  maff»- 
'crer  le  gouverneur  &  fa  gamifon.  Bientôt  toute 
.l'AlbaiOtefe  révolte;,  &  le  reconnoît  pour  Sou-, 
verain. 
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trerdans  fon royaume  d'Albanie.  Une  pou- 
voit  réfifter  à  deux  ennemis  auffi  redouta- 
bles ,  & ,  en  même  tems ,  faire  la  guerre-aux 
Hongrois  &  aux  Polonois.  Sa  politique 
Fengage  à  traiter  de  la  paix  avec  le  roi  de 
Hongrie.  Jamais  paix  ne  fut  jurée  plus  fo- 
lemnellement  entre  les  Chrétiens  &  les 
Mufulmans.  Le  roi  de  Hongrie  la  jura  fur 
les  feints  Evangiles  ,  &  l'empereur  Turc 
fur  Talcoran. 

Les  peuples  jouiffoient   à   peine  des 
douceurs  de  cette  paix  ,     que  le  cardi- 
nal Céiârini  veut  qu'on   la  rompe.  Cet 
homme  bouillant ,    fameux  par  ITiorrible 
iupplice  de  Jean  Hus  ,  prétend  que  le  roi 
de  Hongrie  n'a  pu  légitimement  la  faire  , 
fans  y  être  autorifé  par  le  pape  ;  &  il  s'ap- 
puie fur  ce  précepte  déteftable  ,   «  qu'on 
,  »ine  doit  garder  la  foi  ni  aux  infidèles  ni 
»aux  hérétiques.  >>  Ladiflas  ,  féduit  par  la 
fàufle  éloquence  du  prélat ,  renouvelle  les 
hoftilités  contre  les  Turcs;  Il  entre  fur  leurs 
.terres  &  les  ravage.  Amurath  en  eft  inftruiç 
il  quitte  fa  folitude.  Les  Janiflàires ,  accou- 
tumés  à  vaincre  fous  lui ,  le  revoient  avec 
joie  a  leur  tête.  Les  armées  fe  rencontrent 
vers  lé  Ponl-Eilxin.La  bataille  s'engage  près 
de  la  ville  de  Varnes.  Au  fort  de  la  mêlée, 
Amurath  tire  de  fon  fein  ce  traité  de  paix 
fi  indignement  violé.  II  s'adrefle  au  Dieu 
de  l'univers  :  il  le  fupplie  de  venger  Ton- 
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tfage  fait  aux  loix  des  nations ,  &  de  pu<« 
nir  les  parjures^.  La  vidlôire  ne  tarde  pas  à 
Ife  déclarer  en  faveur  des  Ottomans.  Ils 
taillent  en  pièces  l'armée  chrétienne;  &La« 
diflas ,  percé  de  coups  ^  tombe  lui-même 
dans  la  foulé  des  morts.  Un  Janiilàirele  re« 
connoît  ;  lui  coupe  la.  tête ,  & ,  1  ayant 
plantée  au  bout  d'une  pique,  la  porte  de 
rang  en  rang  dans  1  armée  Ottomane.  L'au- 
teur de  cetai&eux  déf^^e,  le  trop  fameux 
cardinal  Céfàrini^  périt  dans  fa  fuite,  au 
paflkge  d'une  rivière.  On  dit  que  le  poids  de 
l'or  qu'il  portoit  fur  lui ,  l'empêcha  d'é- 
chapper au  danger. 

Jt^l  r445.]o1gV 

Le  pape  Eugène  IV.dépofeThéodoric 
de  Meurs,  archevêque  -  élefteur  de  Co- 
logne ,  &  Jacques  de  Sierck ,  éleâeur  de 
Trêves  ,  par  la  feule  raifon  que  ces  prélats 
n'ont  pas  defapprouvé  (à  dépoiition,&  qu'ils 
ont  reconnu  la  légitimité  du  concile  de 
Bafle  **.  Les  éleâeurs  de  l'Empire  afTem- 

*  Cette  aâion  du  Sultan  Âmurath ,  au  milieu 
de  la  bataille,  à  occafionné  la  fable  fi  fouvent  ré- 
pétée ,  que  la  paix  aroît  été  jurée  fur  TEucha- 
rîftie  ;  que  THoftle  avoit  été  remife  à  Amurath  , 
&  que  c*étoit  à  cette  Hoftie  qu'il  s'étoit  adrefTé , 
lorfque  fes  troupes  commençoient  à  plier  fous 
ks  efforts  des  C^hrétîens. 

^*La  diète  de  TEmpire  adopu  divers  régie-. 
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Uent  une  dtète  k  Francfort.  Ik  yfcMt 
règlement  fameux ,  dans  lequel  on  trouve 
9»qi}e^  &  le  pafye  Eugène  necaiTeauffi* 
^tbt  h  Sentence  de  dépo&ùon  des  arche* 
^  véqués  ;  s'il  ne  fiipprîme  les  taxes  exor- 
^  bittintéSi,  dcMt  il  accsà>le4'Allem2^[n«e;  &c  ^ 
>^s'it  ne  TtconnkÂt  h,  fi^éme  autorité  des 
"»»  conciles  fur  les  pà^es,  ils  embraflèront 
»»  fobëdience  de  Félix  y  qui  lui  diiputok  la 
^  tiare.  >»  La  diète  tprelâe  Tempereur  d'a(>- 
éprouver  ce^  articles  ^,  &  de  les  Êôre  figni- 
fîer  au  pape.  Frédéric  s'enexcufe ,  &  ji'em- 
•plbie  que  fes1)on$  offices  auprès  de  la  cour 
de  Rome.  11  eft  à  reniarqueï  que  voilà  l& 
cinquième  traité  d'union  entre  les  élec- 
teurs &  les  princes  de  llEmpire,  fans  que 
-rautoâtë  de  l'empereur  y  foit  intervenue. 

L'emp&reur  avok  pris  h  tutelle  du'jettfte 
Ladiflas,    roi  de  fiohêmfe,  &  ne  vouliiît 


mens  atiles  du  concile  deBafle  ;  &  ik  ibtit  aa- 
jourd'hui  encore  en  vigueur  dans  FEmpire.  Ces 
réglemens  ritabliffent  les  éIe6Hons  dans  les  é|^- 
fes  cathédrales  &  dans  les  abbayes.  Us  décident, 
que  le  pape  ne  pourra  nommer  aux  petits  béné- 
fices, que  pendant  fix  mois  de  l'année ,  &  qu'on 
ne  payera  plus  de  taxes  à  Rome  pour  ces  pe-: 
ttts  bénéfices»  . 
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^p^  lé  mettre  tenire  ies  mains  Kte  fel  fii^cte 
i|m  le  redeUfiandoient  avec  inftance.  Le 
i>rm  ^'ëtànt  répooidu  que  ce  jeune  prince 
lètoit  mort,  Jékn  'Gifcra,  ^i  «voit  fou- 
jours  ten%i  te  pani  àe  LadÉlâfs ,  lut  alkrmé 
èe  cette  «ouvelte.  H  fe  rend  4  N^eeAadt,  & 
eflifitroduit  dans  l'âppàttemefntde^oniM^ 
-«re.  ^  Je  vous  vois  denc  enfitt,  &  Je  votts 
-^  trens  dans  mes  bras,  mon  roi^  dit^en  vet- 
>f  fkrït  des  larmes  !  Ceft  à  votrè|Kerê  que  j'ai 
^  dëvôué  ma  vie.  Il  n'y  a  ni  fotl?uite  ni  vie>- 
»lence  qui  piriffenf  jamais  m  •èftdëtacti^r: 
»  mes  ftrvîces  ne  pourront  Voàs  être  «ile*- 
*  vés  qtrepâr  ma  mort.  Votis  tiétes  pas 
> encore  en'  âge  de  fefttfr  combieà  je  vous 
^iuis  'fidèle;  &  Dieu  veuille  que  je  vive 
>^ailez  lônè-tems  pour  vous  voir  en-éfàt 
^  de  coftnoitre  vos  Véritables  ferviteurs  l>f%l 
€Joôta,  en fouriant :« QueHe fera  la i^com- 
>»penfe  de  ma  fidëlité&c  de  mes  travaux  ? 
»  Quelle  folde*  donnerez- vous  à  votre  foj- 
>>  dat  ?  » 

En  même  tems ,  il  ofl&it  lui-même  quel- 
ques ^réfenis  au  jeune  monarque.  Alors 
le  maître  delà  chambre  impériale,  quife 
trouva  là  par  hazatd,  dit  à  Ladiflas  :  «C'éft 
>>  celui  qui  a  fi  lorig-tems  foutetiu  votre 
>> parti  en  Hongrie  ;  c'eft  votfe  général, 
»  votre  défenfèur ,  votre  gouverneur,  (tuus 
■9>re3or^  que  ne  lui  donnez-vous  des  ga- 
>>gô^  ?  p)  ^^endant  ce  dkcours,  le  jeune  La- 
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diflas  toumoit  les  yeux  à  droite  &  à  gau* 
che.  Il  apperçoit  à  la  ceinture  du  maître 
de  fk  chambre  une  bourfe  qu'il  portoit 
pour  faire  fes  aumônes.  II  la  prend  adroi- 
tement; l'ouvre  ;  y  trouve  fix  pièces  ,  & 
les  préîente  à  Gifcra.  Ce  vertueux  foldat  fit 
cnchaffer  ces  pièces  dans  de  Tor ,  &  les 
porta  toujours  depuis  à  fon  cou.  On  rap- 
porta Taftîon  de  cet  enfant  roi  à  l'empe- 
reur Frédéric ,  qui  s'écria  :  «  Voilà  un  jeune 
»  prince  qui  vaudra  mieux  que  moi,  & 
H  qui  ira  plus  loin  qu'Albert  fon  père  l» 

Au  fiége  du  château  de  Lutzelftein ,  on 
fit  ufage  de  la  nouvelle  invention  des  mous- 
quets. L'Hiftoire  remarque ,  comme  une 
chofe  confidérable,  qu'on  en  tira  douze 
cens  coups  durant  ce  fiége,  dont  foixante 
&  cinq  hommes  furent  mortellement  bief- 
fés  de  la  part  des  aljîégés  ,  &  cent  foi- 
xante &  dix  des  afSégeans. 

"^l  1450.  ]«^ 

Le  pape  Nicolas  V  publie  un  jubilé. 
Plufieurs  feigneurs  de  l'Empire  entrepren- 
nent le  voyage  de  Rome  pour  gagner  les 
indulgences.  Frédéric,  comté  de  Cilley, 
âgé  de  quatre-vingts  ans ,  y  va  dans  ce 
pieux  deflein.  Ce  comte ,  depuis  plufieurs 
.  années ,  étoit  plongé  dans  la  plus  honteufe 
débauche.  Il  avoit  aimé  éperdûment  une 
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^Dncubine ,  nommée  Fironiqtu  ;  &  cette 
paifion   criminelle  lui  avoit  fouvent  attiré 
les  reproches  de  fon  époufe ,  qui  ëtoit  de 
rilluf&e  maifon  des  comtes  de  Croatie.  U 
tua  de  ià  main  cette  princeiTe.  Herman,  fon 
père  9  indigné  de  ce  crime  horrible ,  fait 
noyer  la  maîtrefTe  du  comte  ;  mais  la  mort 
d'Herman  délivre  bientôt  Cilley  d'un  cen- 
içur  incommode.    IF  fe  livre   alors  fans 
crainte  à  tous  les  excès.  U  fait  de  fon  pa- 
lais un  ferrail  :  il  enlevé  les  femmes  à  leurs 
maris  y  les  fiUes  à  leurs  pères  ;  il  traite  (es 
iuîets  en  efclaves  ,   &  ne  reçoit  plus  à  ùl 
cour  que  des  fàux-monnoyeurs ,  des  em- 
poifonneurs ,  des  devins  &  des  négroman- 
ciens.  Au  milieu  de  ces  afireufes  débau- 
ches 9    il   entend  parler   du  jubilé  :  un 
excès  de  dévotion  s*empa;re  auffi-tôt  d^ 
fon  efprit.  W  part  pour  Rome;' mais  il  n'en 
revient  pas  meilleur.  A  fon  retour ,  Cilley 
fe  replonge  dans  la  débauche.  Comme  oh 
lui  demandoit  à  quoi  avoit  fervi  fon  voyage, 
puifqu'il  reprenoit  fa  vie  criminelle  ?  Il  fit 
cette  réponfe  impie  :  «  Mon  cordonnier  a 
^  aufn  été  à  Rome  ;  &c  à  fon  retour^  il  s'eft 
n  remis  à  faire  des  fouliers.  » 

L'empereur  Frédéric  III  avoit  fait  traiter 
Ç^n  mariage>  avdc  Eléonore  princefTe  ds 
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Portugal.La  future  impératrice  s^etnbarc]^^ 
&,  après  une  navigation  périlleufe,  aborde 
au  port  ^  Livourne ,  avec  une  nombreuib 
jfbite.  Dom  Juan  de  Sylva ,  fils  aîné  de  Rut 
4e  Gomez  de  Sylva ,  faifoit  rornement  de 
cette  cour.  Il  étoitbien  fait,  jeune,  bardi* 
&  avoitrametendre.il  n'avoitpu  voir  impu- 
nément Eléonore.  La  vue  de  cette  princeflb 
avoit  &it  fur  fon  ço^r  l'impreifion  h  piui 
vive;  &^  n'ofant  déclarer  fon  amour,  il 
avoit  pris  ces  mots  pour  devife  iIgnotq 
J>eq;  Au  Dikv  incqnnv.  Lorfl- 
que  s  par  le  mariage  de  la  princeffe ,  il  eut 
perdu  toi|te  efpérance,  il  quitta  le  monde, 
&  fe  jetta  dans  Tordre  de  S.  François,  fous 
le  nom  de  Fr^r^  Amodier.  Ne  fe  trouvant 
pas  '  encore  aiTez  éloigné  des  hômn^s ,  il 
prit  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  un  herr 
mitage  ,  où ,  jour  &  nuit ,  rien  ne  pouvoit 
diftraire  Tes  idées  de  l'objet  qui  Toccupoit 
Êins  cçffi^.  Oh  ignoroit  en  Portugal  ce  que 
Juan  étoit  devenu,  Dom  Garcie  de  Meneu- 
ses, évêque  d'Evôra,  ayant  été  obligé  de 
paflfer  à  Rome,  découvrit  &  retraite.  Il  s'y 
rendit ,  &  le  conjura,  les  larmes,  aux  yeux , 
de  venir  en  Portugal  rendre  par  ià  prér 
fence  la  joie  à  (es  parens.  Juan  fut  inflexi- 
ble. Il  demeura  long-tems  encore  à  foupi- 
rer  dans  fa  folitude  ;  &,  fentant  fa  fin  ap- 
procher ,  il  vint  mourir  à  Milan. 
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Le  jeune^Lad^as  ëtok  à  là  fois.Souvc- 
non  de  la  Bohême ,  de  la.  Hongrie  &  de 
la  haute  Autriche.  Tous  ces  Etats  depub 
long-tems  le  demandoient  à  Frédéric  fon 
oncle.  Sur  fon  rektSj  ils  fé  révoltent  enfin  } 
&  la  guerre  s'allume  de  toutes  parts.  Vem^ 
pef eur  pafie  en  Italie  y  &  veut ,  à  ce  Aijet, 
te  ren^e  le  pape  favorable.  Nicolas  V  entr^ 
éans  les  raiTons  de  Frédéric ,  &  lui  promet 
dTexcommunier  d'abord  les  Autrichiens,  au- 
teurs de  ces  troubles,  ii,  dans  quarante  jours^ 
à  compter  du  moment  de  la  publiçatiofi 
de  fa  bulle ,  ils  ne  fe  foumettent.  «  Mais 
9»  à  quoi  fervironlles  cenfures',  ajoûte-t-il, 
»  il  vous  vous  tenez  les  bras  croifés ,  &  fi 
M  nous  ne  joignons  nos  épées  ?  Des  gens 
M  qui  ont  viole  leurs  fèrmens ,  craindront* 
»^ils  les  anathémesde  l'Eglife^^ 

Les  tems  &  les  cîrconfïances  changent 
les  ufages.  Frédéric  n'ofe  aller  à  Milan.  Il 
fe  rend  à  Ronte  ,  &  le  pape  le  couronne 
dans  cette  ville  roi  de  Lombardie.  Le  len- 
demsdn ,  il  lui  polê  fur  la  tête  la  courotine 
d'or.  Les  cardinaux  conduifent  ce  prince  à 
b  chapelle  d'entre  les  tours.  Il  y  prête  fer- 
ment à  S.  Pierre ,  à  Nicolas  V,  &  àfes 
fuccefTeurs.  Il  eft  revêtu  de  Taube ,  &  re<ju 
chanoine  de  cette  ëglife.  Il  fe  rend  enfuite  à 
la  principale  porte  deTéglifede  S,Pierre, 
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Un  cardinal-fous-diacre  lui  donne  la  bé- 
nédiftion  folemnelle.  Il  prend  les  iàndales ,  ^ 
la  tunique  &  la  cotte  d'armes  ;  reçoit  une 
féconde  &  troifieme  bénédiftion ,  &  mar* 
che  à  Tautel  de  S.  Maurice  ,  où  le  cardi- 
nal de  Porto  lui  fait  les  onftions  aux  épau- 
les &  au  bras  droit.  On  chante  la  Meffe,  & 
le  pape  y  vers  le  milieu  du  facrifice,  donne 
à  l'empereur  le  fceptre ,  la  pomme ,  Té- 
pée  fie  la  couronne  enrichie  de  diamans. 
L'office  achevé ,  le  pape  &  l'empereur  def^ 
cendent  les  degrés  de  la  bafilique  :  le  fàint 
père  monte  à  cheval  ;  &  Frédéric  pendant 
quelques  pas  lui  fert  d'écuyer. 

Le  pape  avoit  fort  à  cœur  le  projet  d'une 
croifade  contre  les  Turcs.  Il  vouloit  faire 
prendre  la  croix  à  l'empereur  &  engager 
dans  cette  guerre  fainte  tous  les  monarques 
de  la  Chrétienté.  «  Mais  où  trouver ,  difpit 
»  Sylvius  pour  lors  chancelier  de  l'empereur,. 
»  où  trouver  un  chef  pour  commander  cette 
9f  armée  compofée  de  tant  de  nations  jalou- 
»  fes  les  unes  des  autres  ?  On  fera  embar- 
y>  raffé  fur  l'ordre,  la  difcipline,  l'obéifTance, 
\  >»  la  diverfîté  des  langues  &  des  carafteres. 
»  La  difficulté  fera  encore  plus  grande,  lorf^ 
»  qu'il  s'agira  de  faire  contribuer  aux  frais  de 
»  cette  guerre  ;  &  je  craix^  avec  raifon  que 

»  cette 


S  cette  croifàde  n'ait  le  fort  des  antres ,  qui 
>>ont  fait  périr  tant  de  millions  d'Euro- 
M  péens.  »  Sylvius  dMbit  vrai  ;  mais  il  chan-* 
gea  d'avis,  quand  il  fut  pape.  ^ 

La  ducheffe  de  Gorlitz  cède  au  duc  de 
Bourgogne ,  ôcaux  héritiers  de  ce  prince, 
tous  (es  droits  au  duché  de  Luxembourg , 
au  comté  de  Chini  &c  i  TÂvocatie  d'Al* 
face ,  moyennant  une  peniion  annuelle  de  . 
huit  mille  florins ,  &  une  fomme  de  douze 
mille,  qu'elle  toucha  comptant.  OnafTure 
que  cette  donation  fe  fit  fur  la  montagne 
voifine  de  Grunewald,  qu'on  a  depuis 
appellée  la  rnoneagm  dt  la  femme  moru  , 
psirce  que ,  depuis  cette  cefHon ,  Elizabeth 
de  Gorlitz  fut  cenfée  morte  civilemerlt  ï 
toutes  fes  prétentions.  En  mémoire  de  cet 
événement ,  il  s'efl  introduit  une  coutume 
affez  finguliere ,  &  qui  dure  encore  anjour-* 
d'hui.  Le^  habitans  du  pays,  qui  vont  cou- 
per du  bois  dans  la  forêt,  jettent  une  bû- 
che dans,  la  vallée,  en  di^nt:  «Ceci  efl 
>^  pour  la  femme  morte.  » 

•JÎK»[  14^6.3^4*- 

L'empereur  Otton  I  avoit  érigé  1»  pro- 
vince d'Autriche  en  marquifat;  F?ëdéri(i 
BarberbulTe,  en  duché  ;  &  Fré^ric  II,  en 

Arucd.  Germ.  B  b 
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royaume;  mais  elle  ne  conferva  pas  ce 
dernier  titre.  Frédéric  lll  Térige ,  cette  an- 
née^ en  archiducHé,  &  confirme  à  ce 
grand  fief  tous  les  privilèges  *  que  les  em- 


*  Le  prince  fouverain  4' Autriche  eft  le  feul  qui 
Cùlt  en  droit  de  porter  le  nom  êiArthiduc.  Plu- 
fieurs  grands  feigneurs  ont  foliicité  ce  titre  aa* 
près  des  empereurs  ,  &  n'ont  pu  lobtenir.  L'ar- 
chiduché  d^ Autriche,  refté  conilamment  dans  la 
famille  de  Habsbourg ,  eft  devenu  le  nom  âiÇ- 
tin6tif  de  cette  augufte  maifon;  Ôc  chaque  règne 
a  augmenté  fes  prérogatives. 

L  archiduc  d'Autriche  doit .  demander  )ufqu*à 
trois  fois  Tinvefliture  de  fes  Etats.  Si  l'empereur 
la  lui  refufe,  il  la  trouve  de  plein  droit  dans  fes 
immunités,  & n'eft  plus  obligé  de  la  follicîter. 
C'eft  fur  les  limités  de  fes  polleffions,  que  l'em- 
pereur yient  faire  la  cérémonie:  de  c^te  iavefti- 
ture;  ÔC  l'archiduc  la  reçoit,  comme  membre.de 
l'Empire ,  qui  ne  fe  prétend  pas  inférieur  à  l'em- 
pereur, liefl  à  cheval,  vêtu  ^  la  royale,  un 
bâton  de  commandement  à  la  main  ,  &  fur  la 
tête  une  couronne  vducale  ,  rehauflee  de  fieu^ 
rons ,  fermée  d'un  bonnet  à  deux  pointes  affron- 
tées, &furmontée  d'une  croix  femblable  à  celle 
de  ia  couronne  impériale. 

Aucun  décret  ne  pèutprofcrire  l'archiduc  d'Au- 
triche. Les  attentats  fur  fa  perfonne  font  punis 
comme  crimes  de  lèfe-Majefté  ;  &  cette  grande 
prérogative  lui  eft  commune  avec  le  roi  des  Ro- 
mains ,  &  les  éleâeurs. 

-  D^^fa  pleine  autorité ,  l'archiduc  met  des  im- 
pôts fur  fes  peuples.  U  donne  des  lettres  de  lé- 
gitimation pour  les  charges  de  l'Empire ,  exer- 
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^ereurs  Romains  y  avoiem  ahachës.^ié* 
deric  accorda  cette  ^veur  àLadiflas,  en 
compenfation  du  iàcrifice  qu'il  lui  fit  de 
iès  droits ,  fur  le  comté  de.L^iUey. 

J»^[i457.]c^ 

Ladiflas ,  roi  de  Hongrie,  uniquement 
occupé  de  {es  plaifirs,  s'étoit  débarraiTé  du 
gouvernement  dé  Ton  royaume  fur  XJïtic 
de  Cilley  ion  oncle,  lequel,  abufant  de  fon 

Îouvoir ,  traitoit  avec  mépris  la  noblefli 
longroife ,  &  particulièrement  Ladiflas  » 

cées  dans  l'Autriche.  Il  crée  ou  dégrade  des  gen- 
dJshofnmes ,  des  barons  &  des  comtes.  Si  aoel* 
qu'un  ofe  ra;ppeUer  en  duel ,  il  peut  coiiubat* 
tre  fôn  advenaire  par  le  bras  d'un  des  fiens , 
pourvu  que  ce  foit  un  fujet  fans  reproche.  Dans 
tes  guerres  dé  Hongrie ,   ir^it  fervlr  à  fes  dé« 
pens  avec  douze  hommes  d'armes  )  msds ,  s'il  le 
veut  i  il  s'exempte  des  contributions  »  &  autres 
charges  publi<pies  impofées  fur  lef  Etats  de  l'Em- 
pire 9    &  ne  peut  être  contrsûnt  d'affifter  aux 
diètes  ou  autres  aflemblées.  Le. corps  Germani*' 
.  que  doit  fes  fecours  à  ce  prince ,  toutes  les  (bis 
qu'il  les  réclame.  Les  vaffaux  de  l'Autriche,  hor^ 
les  ecdéfiaâiqaes ,  n'ont  pas  la^libetté  d'affermer 
leurs  fiefs ,.  fans  le  confeatement  de  l'archiduc , 
à  peine  de  confifcation.  Enfin  il  a  le  droit  ,dç. 
tranfmettre  aux  filles  de  fon  fang ,  (même  à  qui  il 
lui  plaut ,  files  mâles  de  fà  ligne  viennent  à  man* 

£er,)  là  poilS^ffion  hérédhaire  de  fes  droits,  de 
i  privilèges.  &  de  fes  tArres-  mii  appartiennent 
touiours  indivifiblement  à  Fainé* 

Bbij 
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â9  du  cëldsre  ^Humade ,   cet  ûrniimtet 
défenfèur  de  la  Hongrie  contre  les  Turcs* 
LadiilcKiy  ne  rerpinait4|iie  la  Vengeance,  a<^ 
femble  quelques  amis  ;  &  Ulriç  eft  tuéà 
coups  d'épëe.  Cet  aflàfiùiat  alloit  plcmger 
le  pays  dans  les  horreurs  d'une  guerre  ci*^ 
9{ile ,  lorique  le  roi  eut  la  po&ique  de  pro- 
mettre  sivec  ferment ,  qu'il  ne  recherdterok 
jamais  les  meurtriets  de  Ton  oncle.  Le  calme 
revint  auffi-tôt;  inats,  quelque  tems  après  ^ 
ladUlas  étant  arjrivé  à  Bude  i  pour  faire  &t 
cour  au  rçM^  ce  prince,  malgré  &  pro«» 
meiTe^le  fait  arrêter;le  juge,S£  le  condamne 
à  perdre  la  tête.  Ladiflas  marcke  au  fi^piîce 
avec  une  contenance  aflurée,  &  preste 
fièrement  fa'tête  au  bourreau.  D  reçoit  trois 
coups,  faiis  être   bleffé  à  mort. Tous  les 
auteurs   rapportent  qu'après  ce  troifîemç 
coup  ,  LadiAas  fe  leya  avec  courage  ;  prie 
Pieu  &  la  JufHce  à  témoin'  de  ion  ijuro* 
cence ,  &  dit  tout  haut  qu^  ne  devoir 
phis  être  frappé;  que  la  loi  défendoit  de^ 
porter  un  qnatrierae  coup»  Ils  ajoutent  que 
le  ciel  avoit permis  ce^miriaclepow prou« 
ver  à  toute  la  Ho^^e ,'  qâe  le  jeune  6ià 
d'Hunîade  îi'étoit  point  coupable;  Ses  re*- 
mbntrances  furentîiïutiles.Mal^ré  te  pleurs' 
&  Tes  cris  du  peuple  ,  les  épnensis  de  La-« 
(^{las,  ordoan^mt  au  boureauTid'^hever  l^ 
câmiael.  Sa  tête  fat  fépaxée  de  iori  corp* 
au  cinquième  ^ôup. 
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L'empereur  avoit  mis  toute  (a  confiance 
dans  Albert  ^c  Bran<M>oiirg.  Voulant  le 
décharger  fur  lui  d'une  partie  du  gouver- 
nement de  FEmpire ,  il  lut  iSt  expémer  des 
patentes  qui  TétabÛffoient  juge  fùprêifié 
dans  toute  PAttemagne ,  flc  lui  doonoienl 
le  droit  de  citer  à  Ton  tribunal  tous  ceux 
qui  feroient  accufës  de  crimes.  d'Etat.  C^é- 
toit  anéantir  les  plus  beaux  pxiViMges  du 
corps  Germanique.  On  tient  une  diète  à  ce 
fiijet.  Louis  de  Bavière  4  à^  qui  cet  aâe 
avoit  été  remis ,  le  lit  oc  le  déchire  avec 
indignation ,  en  préTence  de  toute  Paffiam- 
blée.  L'emj^reur  éteit  préfent.  U  fvt  telle* 
tnent  irrité  de  cette  infulte^  quHl  i^it  W 
duc  de  Bavière  au  ban  de  rÉn^ire. 

Podiebrad ,  roî  de  Bohême  ^  ejicomimi- 
nié  par  le  pape  Paul  IK  iàk  puMier  un 
pbcanl  par  lequel  il  eft  d^B^hr.  k  toutes 
peribinnes  de  prodw'e  aAicuft  écrit  ^U 
.cour  de  Rome.  Ce,  pi^e  dîToît  plaiiain^ 
ment ,  qu'il  ie  délaiToil  des  ^ngues  du  go|ir 
verneiaefi^t ,  en  ^^éai^  ]^  Ptngues  de& 
papes.  4^  Ç^S»  gu^ee-eft  àm^te  ^  ajjoui 
3#.  Kîk-il ,  Ci»;  Qî>  fe  I»|.qo9lre.l0^  fouvefîfcin^ 
9»p^ft^  ay^  4ui  ftpifrj  m  lieu  qu'A 

B  b  iij 
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»  faut  attaquer  les  autres  Souverains  ave4- 

»  des  armes*de  fer.  » 

Scanderberg  venpit  de  mourir ,  couvert 
de  gloire.  On  dit  que  Mahomet  II ,  ap- 
prenant cette  nouvelle ,  oublia  fa  gravité 
naturelle ,  Ôc'dit,  ei;i  fautant  de  joie  :  «  Q\xi 
>y  m'empêchera  préfentement  de  détruire  les 
»  Chrétiens  ?  Ils  ont  perdu  leur  épée  &C 
i>  leur  bouclier.  » 

-i'ÎPo[  1 468.  ]e>f<i* 

Frédéric  ""III  paffe  en  Italie.  Toutes  les 
villes  afFeftent  beaucoup  de  furprife  ,  en 
voyant  Veifapereûr  vivant.  «Il  ne  fa,  di* 
M  foient-eîles,  encore  fait  fçavoîr  par  aucune 
»  aftion  remarquable.  »  Onn'avoitpas  meil- 
leure opinion-*  de  •  ce  prince  en  France. 
>►  L*empereur,écriyoit  un  auteur  de  ce  tems, 
w'èftun  homme  foible  &  irréfolu,  incapable 
*>  depenfer&  d'agir,  difïîitiuléfans  être  pru- 
»  dent ,  &  odieux  par  foîl  avarice.  Les  au- 
M'ttt^  princes  de  fi  niaifon  le  méprifent , 
»  fans  être  plus  eftimablés  qiie  lui.  Toute 
»f  Allemagne  en  porte  le  même  jugement; 
»  &  fi  Dieu  rétabhfToit  la  paix  dans  Tau- 
»  gufte  maifon  de  France,  elleferoit bien- 
>»  tôt  maîtreflfe  de  TEmpire,  qui  a  befoîn 
i>  d'une  puif&nce' capable  ^  d^endte  la 
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i^  religîen  &  de  s'oppofer  aux  Ottomans.  >» 
£>ans  ces  tems ,  par  malheur ,  les  François 
n*étoîent  pas  en  état  de  profiter  des  çirconf^ 
tances. 

•^E  M70- ]'^<** 

On  vîfjcette année, à  Grave,  dani  le  du- 
ché de  Brabant ,  un  de  ces  fiiîts  affreux  , 
qn*ori  ne  croiroitpàs  vraifemblahle,firon 
ne  fàiibit  réflexion  ^u^u'à  quel  excès  un 
cœur  ambitieux  eft  capable  de  fe  porter. 
Adolphe,  fils  unique  d'Arnoul,  duc  de 
Gueldre ,  ennuyé  de  la  trop  longue  vie 
de  fon  père,  lui  déclare -la  guerre,  &  n'é- 
pargne rien  pour  s'emparer  de  fon  duché 
Ce  procédé  étrange  indigne  tous  les  hon- 
nêtes gens.  Les  feigneurs  voifins  interpo- 
fem  leur  autorité  pour  faire  finif  ces  trou- 
bles. Le  calme  fe  rétablit  en  apparence  ; 
mais  le  fils  dénaturé  avoit  fon  deiléin.  Une 
nuit,  il  pofe  des  iàtellites  aux  environs  du 
palais  de  fon  père.  Il  pénètre  jufqu'à  fon 
appartement  ;  l'enlevé  ;  le  fait  marcher 
nud,  au  milieu  des  neiges,  &  Renferme  à 
Arnheim ,  où  il  le  retient  dans  une  étroite 
prifon  ,  plus  de  fix  mois  ,  juiqu'à  ce  que 
cette  aâion  inhumaine  ayant  révolté  tous 
les  princes  du  pays ,  Philippe,  duc  de  Bour- 
gogne s'entremet  pour  procurer  l'élargiffe-? 
ment  du  malheureux  Arnoul.  Il  députe  à 
Adolphe  le  feraeux  Philippe  de  Commi* 

B  b  iv 


)9*         Anecdotes 
nés,  pour  hù  offrir  te  gouvernemait  il^ 
Bourgogne  9  ou  bien^  en  cas  de  refus ,  I^ 
pays  deGueldre  avec  fes  rfeveaus ,  àTex— 
ceptîon  de  la  ville  de  Grave ,  dans  le  Bra-  ' 
bant ,   qui  fervira  de  rëfideace  à  Arnoul 
auquel  on  confervera  le  titre   honoraire 
de  Duc  de  Gueldre  g  avec  une  peftfion  de 
^fois  mille  florins.  «J'aimerois  mieux»  ditcet 
>^  indigne  fils  ,  jetter  mon  père  ,  |a  tête  la 
H  première,  dans  un  puits,  &  m'y  preçipi' 
»  ter  après  ,  que  de  confe^tir  à  cetaccom- 
>»  modement.    Il  y  a  quarante-deux  ans 
M  qu'Arnoul  eft  duc ,  &  il  eft  bien  jufte 
^  que^  je  le  fois  à  mon  tour  »  je  lui  laiÂeraî 
»par  grâce  trois  mille  âorms,  à /condition 
»  qu'il  ne  mettra  jamais  le  pied  dans  la 
wGueldre.»  Adolphe ,  menacé  p^f  le  due 
de  Bourgogne ,  prit  la  fuite;  fut  arrêté,  & 
mis  en  priion  à  Namur, 

Le  duc  4e  Bourgogne  ,  Charles»  fiîr- 
Hoi^Jîié  U  Téméraire,  &  qwi  Tétoit  enef^ 
fet ,  puifqu'il  provoquoit  toUs  fpç  voifims 
à  la  guerre,  afiiégeoit  U  ville  de  Nuitz; 
&  les  afliégés  fe  trouvoient  bientôt  dan^ 
la  dure  néceifité  de  fe  rendre.  Toutes  les 
villes  du  Rhi^^  égayées ,  preffoient  remr 
pereur  de  venir,  à  leur  fecour^,'  «  Je  nç  " 
»puiK5  fordf  d'AugsboiajDg,  dit*U  aux  dé«- 
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H  pufeés ,  que  je  n'aye  payé  la  dëpenfe  qu« 
)^  )'y  ai  faite,  h  II  fsdlut  lui  compter  trento 
milU  florin^. 

Le  duc  de  Bourgogne  afliége  Nancî.  Son 
coufiuy  le  duc  de  Lorraine ,  vient  lui  livrer 
bataille.  Le  Bourguignon  fait  desptodiges 
de  valeur  ;  mais,  accablé  par  le  nombre^ 
il  eft  obligé  de  fuir  ;  &,  fe  trouvant  arrêté 
par  un  étang,'  un  officier,  attaché  à  ùl  pour^ 
fuite ,  lui  fend  la  tête  d'un  coup  de  ci- 
meterre. On  enlevé  le  corps  du  duc,  &  il 
eft  expofe  fur  un  lit  de  parade.  Le  duc  de 
Lorraine,  en  long  habit  de  deuil ,  avec  une 
barbe  d'or,  à  la  manière  des  anciens  preux^ 
vient  dans  la  falle  où  il  étoît  expofé,  &, 
lui  prenant  la  main  ,  lui  dit  :  «  Chier  cou- 
»  fin  ,  votre  ame  ait  Dieu  ;  «vous  nous 
»  avez  fait  moult  maux  &  douieurs.  »  Ce 
prince  eft  enterré  à  Nanci. 

J^[i486.]vfU 

Autrefois,  lorsqu'une  ville  étoit  aifiégée, 
le  commandant  fixoit  le  )our  auquel  il  ei^ 
péroit  d'être  fecouru ,  au  défaut  de  quoi 
il  s'obligcoit  à  rendre  la  placç»  Le  jow 
marqué ,  l'armée  des  afliégeans  fe  tenoit 
en  bataille,  proche  des  murailles  de  la 
ville  i .  (ceU  s'appelloît  unir/ot^^éi  :  )  s'il 
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ne  fe  prëfentoit  point  d'armée  pour  Evrer 
le  combat  9  la  gamifon  fe  rendoit,  Aiivant 
la  capitulation.  Ce  fut  ainfi  que  le  gouver- 
neur de  Neuftadt  en  Hongrie  remit  cette 
fortereifeau  comte  de  Scépus  ;  &,  par  cette 
conquête,  le  roi  de  Hongrie  demeura  maî- 
tre de  toute  la  baife  Autriche. 

Frédéric  III  parut  peu  touché  de  la  perte 
de  cette  province.  Il  répétoit  fouvent  cette 
maxime  :  «  L'oubli  eft  le  feul  remède  des 
Hchofés  perdues  ,  quand  la  diigrace  eft 
»  irréparable,  » 

Maximilien  ,  fils  de  Frédéric  ,.  ett  cou- 
ronné roi  des  Romains  ,  à  Aix-la-Cha^ 
pelle ,  par  l'archevêque  de  Cologne.  On 
voit  dans  cette  affemblée  .le  pape  Inno- 
cent VIII  renouveller  les  anciennes  pré- 
tentions de  Tes  prédéceiTeurs ,  &  donnes 
ion  confeiuement  à  cette  éleôion  ,  fous 
prétexte  d'en^aflurer  la  validité.  L'empe- 
reur, qui  vient  de  fe  voir  enlever  l'Autri- 
che ,  defâng  froid  ,  demande  aux  Etats  de 
FEmpire  un  fecaurs  de  cinquante  mille 
florins  par  njois ,  &  ne  peut  l'obtenir. 
'  L^empereur  Frédéric  amaffoît  de  l'ar- 
gent qu'il  employoit  z  faire  des  acquifi- 
tîon  ;  mais  fa  puifTance  étoitpeu  refpe(ftée 
dans  l'Empire.  On  refufoit  de  fe  foumet- 
tre  à  fes décrets  ;  &  l'Allemagne,  continuel- 
lement agitée  par  les  petites  guerres  parti- 
culières, s'affoiblifToit  fenfiblement.    Les 
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(eîgheurs  Yolrment  une  ligue  pour  arrêter 
ces  liéfordres.  Ils  décident  que  quiconque 
attaquera  fon  voifin ,  fera  mis  au  ban  de 
l'Empire.  Les  gentilshommes  de  Souabe 
vont  plus  loin,  ils  font^nfemble  une  aflo» 
ciation  pour  venger  les  torts  :  c'ëtoit  une 
efpece  de  chevalerie  y  qvd  prit  le  nom  de 
milice  du  bien  public.  Ils  fe  partagèrent  en 
différens  corps.  Les  uns  fe  chargèrent  de 
contenir  dans  le  refpeâ  ceux  des  petits 
princes^  qui  paroiflbient  plus  remuans  :  les 
autres  allèrent   démolir  les  forterefles  de 

3uantité  de  nobles  brigands  ,  q^'i  regar-* 
oient  comme  une  prérogative  de  leur 
naiflance  le  honteux  avantage  de  voler 
impunément.  La  patrie  ne  pouvoit  avoir 
de  plus  «élés  &  de  plus  utiles  défenfeurs* 
Cette  généreufe  milice  alloit  afliirer  la 
tranquillité  deTAUemaene  ;  &,  par  cette 
feule  raifon  >  elle  ne  dura  pas. 

Maximîlien,  roi  des  Romains ,  veutr^: 
duire  les  Flamands.*  Il  levé  quelques  trou- 
pes dans  les  cercles  d'Allemagne,  Scdoime 
ordre  aux  officiers,  qui  les  commandent,  de 
les  conduire,  par  des  routes  différentes,  du 
côté  de  Bruges,  pour  les  mettre  en  quar- 
'tiers  d'hiver.  Il  les  devance,  &  fe  rend  dans 
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cette  ville.  Quelques  mécontenr,  ibupqon^ 
nés  de  pratiques  fecrettes  ^  avoient  précé- 
demment été  renfermés  dans  la  citadelle 
de  Wilvorde ,  &  s'en  étoient  fauves.  Ils 
arrivent  à  Bruges ,  &  foulevent  tout  le  peu- 
ple contre  Maximilien.  On  court  à  fon  pa- 
lais ;  on  s'empare  des  portes.  Le  prince  eft 
arrêté  &  conduit  prifonnier  dans  la  mai- 
ion  d'un  droguifte ,  'dont  on  fait  griller  les 
fenêtreis.  Après  cette  aftion  d'éclat,  les  fé* 
ditieux  fe  Tendent  à  Thôtel  de  ville.    Ils 
en  chafTent  les  magiftrats  ;  déclarant  Maxi- 
milien  incapable   de  gouverner  les   Etdis 
de  l'archiduc  fon  fils  ;  nomment  de  no»- 
veaux  officiers  ;  furchargent  les  priions  de 
tous  ceux  qiH  leur  font  fufpeds ,   &  font 
trancher  la  tête  à  plufieurs  feigneurs.  Cette 
aifenfe  ,  faite  par  desfujet&à  une  tête  cou- 
ronnée 9  étolt  du  plus  (bngereux  exemple, 
&  fouleva  contre'  les   Brugeois   prefque 
tous  les  princes  de  l'Empire.  Ils  coururent 
aux  armes  ,   &  firent  entrer  des  troupes 
dans  le  pays;  mais  les  révoltés  étoient  foix- 
ténus.  Ils  réfifterent  i  la  force,  &  montrè- 
rent qu'ils  redoutoient  peu  les  menaces. 
L'orage  dura  quatre  mois  ,  aprè$  leqi^ 
tems^  ils  confentirent  à  relâclier  Maximi- 
Ken,  aux  conditions  que,  dans  fepi  jours , 
toutes  les  troupes  étraneeres  évacueroient 
les  Pays*bas  ;  qu'on  ca£(eroit  les  nouvelles 
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levées  nationnales ,  i&c  iùr^tout  que  Ton  ne 
«lettrdt  plus  d'obftade  à  la  paix  avec  lai 
France. 

iïî^o[  149t.  ]«4^ 

MaxîmUien  efluie ,  cette  année  9  deux 
vi<^em  fujets  de  chagrin*  Il  avoit  épouië  ^ 
par  procureur  9  Anne  de  Bretagne  ^  6c 
comptoit ,  par  cette  alliance ,  s'aiTurer  toui 
à  la  foi$  une  femme  aimable  &:  une  riche 
province.  Il  apprend  qu'elle  vient  d'être  ma» 
^tiée  à  Charles  VIII ,  roi  de   France ,  & 

Îu'on  lui  renvoie  fà  fille  Marguerite  qui 
evoit  ëpoufer  ce  prince  *. 

-IÏSi,[i49}.]vfU 

Vrédétk  meurt  cette  année  9^  âgé  de 
ibixante  &  dix-huit  ans ,  après  avoir  régné 
cinquante'^trôis  ans  &  quatre  mois.  On  re« 
marque  que ,  depuis  Augufte  ,  il  eft  l'uni- 
que enjpereur  qui  foit  demeuré  fur  le 
thrène  plus  de  cinquante  aris. 

Frédéric  III ,  fi  l  on  parcourt  les  aâions 
de  fà  vie  ,  femble  n'avoir  fçu  jouir  que  de 
Finflant  préfent  ;  &  l'on  peut  dire  que,  s'il 
fiit  heureux ,  il  ne  mérita  jamais  de  l'être. 
Aucun  prince  ne  fe  deshonora  plus  que  lui  9 
par  la  honteufe  confiance  qu'il  avoit  en 

*  Voyez  les  Anecdotes  Françoifes. 
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raArologîe  judiciaire.  Il  croyoit  i  l'expC^ft^ 
tion  des  fonges  ;..&  foifvent  il  décidok  ^ 

Çrr  cette  voie  y  ce  qu'il  croioit  devoir  Êdre» 
oujours  traverfë  par  les  papes  qu'il  n'iai* 
moit  pas ,  il  aeit  politiquement  avec  eux  ; 
ce  qui  autorifoit  les  ItaCens  à  dire  que  , 
dam  un  corps  vivant,  il  enfermoit  une 
ame  morte.  L'Allemagne  fut  foible ,  mal- 
heureufe,  &  déchirée  fous  ce  long  règne. 
Frédéric  érigea  en  duchés  les  comtés  de 
Holftein  &  de  Wirtemberg ,  la  Mirandole 
en  principauté^  &  le  marquifat  de  Modène 
en  duché.  Il  accorda  à  ce  dernier  la  pré- 
rogative de  fceller  en  cire  blanche  ;  privi- 
lège dont  jouifToient  auparavant  les  feuls 
princes  de  l'Empire.  En  remontant  à  cent 
années,  on  trouve  les  fceauxdes  princes 
en  dre  blanche  ;  ceux  des  feigneurs  ecclé- 
fiaftiques,  en  cire  rouge;  &  ceux  des  laïcs , 
dès  villes  &c  des  nobles ,  en  cire  verte. 
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MAXIMILIEN  I,   trcnu" neuvième 
Empereur. 

-i'ÎN*[i45>}.]c/pW 

GE  prince ,  ëlu  &  couronné  roi  des  Ro- 
mains du  vivant  de  Frédéric  III ,  eft 
reconnu  ^  empereur  faas  contradiâion  , 
après  la  mort  de  Ton  père.  L'éclat  du  thrône 
ne  laiiTa  pas  appercevoir  en  lui  les  qualités 
qui  font  un  grand  roi  ;  &  l'Empire  eut 
fouvent  lieu  de  relever  fes  fautes  dans  Tad- 
minifiration  des  ai&ires.  Le  pape  Jules  I( 
n*effimoit  pas  Maximilien.  «  Les  cardinaux 
9¥  &  les  éledeurs ,  difoit-il,  fe  font  loutde- 
»ment  trompés  dans  leur  choix.  S'ils  euf 
»  fent  été  plus  avifés  &  meilleurs  connoif- , 
>}  feurs ,  ils  auroient  donné  l'Empire  à  Ju* 
>»les  9  &  la  tiare  à  Maximilien.  Tous 
H  deux  fe  féroient  trouvés  à  leur  place,  n 
Il  fe  peut  que  Maximilien  eût  été  un  bon 

?ape  ,  &  Jules  un  grand  empereur.  Mais 
uîes,  affis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  ou- 
blia qu'il  étoit  le  père  des  Chrétiens ,  pour 
ne  s'occuper  que  d'iateréts  temporels  ;  & 
Maximilien  fe  trouva  accablé  fous  lepoidjf 
de  la  couronne  impériale  ,  que  fa  tête 
trop    foible  ne  put  foutenir  avec  gloire. 
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On  fçat  Taverfion  des   princes  Alle- 
mands pour  les   méiktliances,  Maximilien 
ofe  braver  lés  murmures  de  cette  vieille 
nobleffe ,  fi  jaloufe  de  fes  titres.   Ilépoufe 
Blanche  Sforce ,  arriere-petite-fiUe  d*Al- 
tendulo  ,  dont  la  première  profeffion  étoit 
celle  de  bûcheron.  On  affure  que  cet  Al- 
tendulo,  voyant  paffer  des  foldats,  eut 
envie  d'aller  à  la  guerre  :  «  Je  m'en  vais , 
»  dit-il,  darder  ma  hache  contre  cet  arbre; 
»  &  fi  elle  y  entre  affez  avant  pour  y  de- 
»meurer  attachée,  je  me  ferai  fôldat.  »  La 
hache  s'enfonça  dans  l'arbre ,  &  Altendulo 
s^enrolla.  H  prit  le  nom  de  Sforce^  delà 
vigueur  avec  laquelle  il  avoit  dardé  fà  hacne 
contre  l'arbre.  Sforce  fervit  avec  courage 
Jeanne  II ,  reine  de  Naples,  Il  s'éleva  par 
fon  mérite  aux  premiers  emplois,  &  finit 
par  fe  noyer  dans  un  marais.  François,  fils 
légitime  de  Sforce ,  hérita  de  la  valeur  de 
fon  père.  Adoré  comme  lui  des  foldats,  il 
en  reçut  le  titre  de  capitaine.  M  fe  mit  au 
fervice  des  Vénitiens ,  alors  en  guerre  con- 
tre Philippe-Marie  Vifironti  ,  duc  dfe  Mi- 
lan; &,  par  un  de  ces  jeux  bizarres  de 
la  fortune  ,    après  avoir  porté  les  armes 
en  faveur  de  ce  même  duc ,  il  époufa  û 
fille  bâtarde,  fon  unique  héritière,  &  devînt 
général   de  fon  armée*    Philippe -Marie 

étant 
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&ant  mort ,  Sforçe  lui  fuccéda  au  duché 
de  Milan.  Tel  étoit  l'aïeul  de  Blanche  qui 
fut  impératrice.  Si  cçtte  princeife  eût  eu 
des  enfans,  en  s'appuyant  fur  les  rigou* 
reux  préjugés  de  la  noblefTe  Germanique  , 
on  peut  demander  s'ils  anroient  pafTé  en 
•  Allemagne  pour  plus  que  de  iimples  gentils- 
hommes î  Les  fils  de  l'empereur  n'auroient 
pu  Êdre  preuve  pour  entrer  dans  les  grands 
chapitres. 

En  moins  de  iix  mois ,  les  SuiiTes  ga- 
gnent fëpt  batailles  fur  les  Autrichiens* 
Le  comte  de  Furftemberg ,  un  des  géné*^ 
nftix  de  Maximiiien ,  fàifoit  le  fiége  de  Dor- 
neck  ,  entre  la  Byrfe-  &  lé  Rhin.  11  ne 
doutoit  point  du  fuccès  ;  &  Ta  fécurité  pa-- 
roiiToit  d-autant  mieux  JFondée ,  que  depuif 
qu'il  avoit  commencé  les  premières  atta- 
ques ,  il  ne  s'étoit  préfenté  aucun  ennemi. 
On  l'avertit  que  les  Suiffes  arrivent  &  vont 
fondre  fur  lui.  «  Eh  !  ventrebleu  !  répon- 
»  dit-il  en  colère,  penfez-vous  qu'il  pleut 
»  des  Suiffes  ?  »  Cependant  les  Suifles  fe 
montrent  Us  attaquent  &  emportent  les 
retrancheméns  de  Furftemberg ,  qui  refte 
mort  fur  la  place,  avec  quatre  mille  Au- 
trichiens. 

Un  aflfeuf ,  parlant  de  la  difcîpline  des 
Suiffes  de  ce  tems  ,   dit  :  «  C'eft  un  peu- 

Anui.  Gcrm.  C  c 
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f>ple  qtiî  femble  n'avoir  qu'un  érprît  9 
>r qu'un  cœur  &  qu'une  volonté  ,  &  qui  9 
M  ne  fongeant  qu  à  conferver  ia  liberté  9 
»  marche  toujours  à  b  viâoire  où  à.  la 
n  mort,  ff 

<^[  I  joo.  ]«4^" 

Cette  année  éft  célèbre  par  la  naîflance* 
du  fameux  empereur  Chatie^Quint  La  reine 
Ifabelle ,  en  étant  informée  ,  s'écria  :  «<  Le 
i>  fort  eft  tombé  fur  Mathias  ;  »  faifant  allu- 
fion  au  jour  &  à  la  fête  où  ce  prince  étoit 
Venu  au  monde.  On  a  remarqué  que  ,  par 
un  hazard  fingulier,  ce  jour  futconfiam- 
ment  heureux  a  Charle-Quint» 

L'archiduc  Philippe ,  père  de  Charle- 
Quint ,  étoit  éperdument  amoureux  d'une 
des  demoifelles  de  Jeanne  fon  épouie.  Les 
courtifens,  fuivantl'ufàge,  rapportèrent  à 
cette  princeffe  ce  qu'elle  auroit  dû  toujours 
Ignorer;  &  dès  lors  la  difcorde entra  dans 
le  palais  de  Gand.  Jeanne ,  fçàchant  que  ce 
qui  attachoit  le  plus  Philippe  à  fa  nouvelle 
Conquête,  étoient  (es  beaux  cheveux ,  la  fait 
enlever;.  &,  non  contente  de  lui  faire  rafer 

*  Charle-Quiat  naquit  à  Gand  enHandres, 
le  24  de  Février ,  jour  de  S.  Matthias.  U  por» 
cPabord  le  nom  ît  due  de  Luxembourg. 
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%k  tête ,  eQe  lui  fiât  inhuifiaînement  décfai* 

rer  le  vi&ge.  Ce  trait  barbare  de  jaloofie  fat 

une  iriduvâife  rec^e  pour  rendre  i  Jeanne 

ie  coeur  de  ion  époux,  ^ 

,  Charle-Quint  eut ,  dans  fa  jeuneite  y  une 
iacîlké  étonnante  à  apprendre  les  languei 
vivantes»  A  fept  ans ,  il  s'exptimoit  parfai* 
tementen italien,  en  anglois^  en  mmand 
&  en  françois.  11  difoit  quelquefois  :  ««  Jd 
fiyeux  me  fervir  de  la  langue  italienne 
H  pour  parler  au  pape  ;  de  l'efpagnole ,  pout 
»  parler  à  la  reine  Jeanne  ma  mère  ;  de  la 
»  langue  angloife,  pour  parler  à  la  reine  Ca- 
>>  therine ,  ma  tante  ;  de  la  flamande  ^  pout 
^  parler  à  mes  citoyens  &:  à  mes  amis^  &c  de 
nlafiançoife^pour  m^èntretenir  avec  tnûi^ 
^même.  )f 

Dès  Ifannée  1510  ,  Maximilien  avoit 
formé  le  deiTein  de  fe  Élire  élire  fouverain 
pontife.  Cette  année ,  il  envoya  Tévôque 
de  Giierck  en  ambailade  à  Rome.  Ce  pré* 
lat  étoit  chargé  d'engager  Jules  II  à  le  pren« 
dre  pour  coadjuteur,  .&  d^acheter  à  ce 
prix  les  voix  des  cardinaux.  Une  lettre ,  que 
ce  prince  écrivit ,  dans  le  mêmeiems,  à 

Ccij, 
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£i  fille  Marguerite  9  gouvernante  des  PâeySfi 
bas ,  conftate  la  vérité  de  cette  anecdote. 
wTrès-diière&  très-amée  fylle,  je  en- 
»»tendu  l'avis  que  vous  m'ayez  donné  par 
M  Guyllain  Pingun  notre  garde-robes  uy eis  , 
»^dont  nous  avons  encore  mius  penfé  def* 
^fiis. 

.  »  Et  ne  trouvons  pour  nulle  refun  bon  , 
H  que  nous  nous  devons  franchement  ma-r 
»  ner  ;  mai^  avons  plu$  avant  mys  notre  dé- 
>>  libération  &:  v(dunté  de  jamès  plus  hamec 
#>faemnue«  » 

r  h  £t  envoyons  demain  Monf.  iie  Guru  , 
#>évefque  à  Rome  devers  le  pape,  pour 
»  trouver  fàchon  que  nous  puyifions  accorr 
»  der  avec  ly  de  notre  prenre  pour  un§ 
»>coadjuteur  »  afin  qu'après  fa  mort  pour 
f^runseftreadfuré  deavoès  lepapae^  &.der 
n>  venir  preftre ,  &  après  eftre  faim  ,  &  que 
»yl  vous  fera  de  nécefEté,  que  après  m^ 
f>  mort  y  vous  contraint  die  me  adorer  ^ 
»  dont  je  me  trouveré  bien  gloryoès. 
^  »  Je  vous  envoyé  fur  ce  ung  pofte  de- 
>>  vers  le  roi  d'Aragon ,  pour  l'y  prier  qu'y 
>>nous  voulle  ayder  pour  à  ce  parvenir; 
»dontyl  efl  auffi  content ,  moynant  que 
>>refingne  VEmpir  à  notre  comun  fyl$ 
%>  Charl  De  fêla  offi  je  me  fuys  contenté. . 
,  »  Le  peupl  &  géntilhomes  de  Rom  ount 
^fait  u;ng  allyance  contre  UsFranchoks  6c 
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y^EJpaîngnos  &  font  XX  m.  combattans  , 
i»&c  nous  ount  mandé  queiWeolimt  eftre 
»)  pour  nous ,  pour  nous  faère  un  papa  à  mi 
»pofte  ,  &  du  TEmpire  d'Almaingne ,  & 
i#ne  voélunt  avoer  ne  Francosy  Arrego-^ 
^noès  9  ne  moins  null  Vintcitn.  - 

»Je  commence  ofli  à  praftiker  les  carr 
>tdinaulx9  dont  i)..  c.  ou  iij.  c.  myllç  ducas 
»»me  ferunt  un  grand  fervice ,  avequé  la 
»  partialité  oui  eu  déjia  entre  eos. 

»  Le  roi  aArs^on  a  mandé  à  fon  amba-' 
Mxadetir  que  ylVeult  commander  aux  cardi- 
j^naulx  ÉJpaingnos ,  que  yl  veulent  favo- 
^rifer  lepapat  à  nous. 

»  Je  vous  prie  tenès  cefte  matère  empu 
» fecret  ;  ora-bien  en  brieff  jours ,  je  creins 
»  que  yl  fâult  que  tout  le  monde  le  fâche  , 
»  car  bien  mal  efti  poffible  de  praftiker  ung 
H  tel  j(y  grand  matère  feçrètement ,  pour 
»laquell  ylfault  avoer  de  tant  de  gens  &  de 
»  argent  fuccurs  &  praéiike;  &  à  Dieu. 
»  Fuet  de  la  main  de  votre  bon  père  Maxi" 
»7nilianus  fatwrpàpa ,  te  xviij  jour  de  Se- 
>^tembre. 

nLe/wpa  aencore  lè^eveisdttbls,  & 
>»  ne  peult  longement  fyvre.  >^ 

La  fufcriptioa   : 

»  A  ma  bonne  fylle  rarchiducheffe  d'Of^ 
ntrice,  douériere  deSavoye,  &c.  en  fes 
I» mains.  >f      .     . 

Ce  iij: 
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Maxîmilien  échoua  dans  cette  n^ocîsi^ 
éon.  Le  pape  Jules  II  ne  voidut  jamaîs  le 
prendre  pour  coadjuteur. 

A  la  bataille  de  Marîgnan,  lorfque  îa 
mêlée  étoit  des  plus  fanglantes ,  un  jeune 
Suifle,  dont  THiftoire  ne  nous  a  pas  con- 
fervë  le  nom ,  ofa  pénétrer  à  travers  de  la 
cavalerie  Fran^oife  &  de  finfanterie  Alle- 
mande. Il  parvint  }u(qu'à  Partillerie;  &  îl 
sdloit  enclouer  la  principale  pièce  de  ca- 
non ,  lorsqu'il  reçut  dans  la  gorge  un 
coup  de  pique  y  qui  le  renverFa  mort. 

Le  maréchal  Trivufce,  qui  s'étoit  trouvé 
à  dix-huit  bat^Ues  ,  dit  que  celle  de  Mari- 

5nan  fot  un  combat  de  géants ,  &  les  autres 
es  jeux  d*enfans* 

Les  Suiffes ,  qui  faifoient  partie  de  Par- 
mée  de  Maximiliçh  en  Italie  ^  exigeoient 
leur  paye,  avec  une  audace  qui  faîfoît  crain- 
dre à  ce  prince  qu'ils  ne  Tabandonnaffent. 
Stafler ,  leur  colonel ,  va  trouver  un  jour 
l'empereur  qui  étoit  encore  couché,  & 
lui  parle  en  termes  fi  peu  mefutés  ,  que 
le  monarque  s'en  oflfenfe,  &  luifeit  de 
vifs  reproches  ;  mais  Stafter^  au  lieu  dV 
dowcir  fcs  expreffions ,  réplique  fièrement  ; 
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n  Sire  9  les  SuifTes  ont  befoin  de  florins,  6c 
M  non  pas  de  correâions.  » 

Maximilien  haîflbit  mortellement  Fran- 

Sois  I  y  roi  de  France ,  &  aimoît  l'or  paiv 
efliis  toutes  chofes.  U  cherche  à  fe  lier  avec 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  ennemi  dé-» 
claré  du  monarque  François ,  &  fê  flatte 
que  les  avances ,  qu'il  lui  fait ,  pourront  lui 
ouvrir  les  thrëfbrs  de  Londres.  Jamais  plus 
Êiufle  politique  ne  fot  mife  en  œuvre  pour 
donner  de  la  confiftaAce  à  un  projet  qu'on 
ne  prétendoit  pas  rëalifer.  Maximilien  of- 
fre à  Henri  de  lui  réfigner  l'Empire  ;  mais, 
voyant  que  le  roi  d'Angleterre  paroît  goû* 
ter  cette  idée ,  il  fe  bat  en  retraite ,  &  lui 
objeôe  qu'avant  de  céder  b  couronne  im- 
périale y  il  veut,  du  confentement  de  la 
diète  Germanique,  fe  conferver  le  titre  de 
roi  des  Romains ,  &c ,  s'il  efl  poflîble ,  le 
rendre  héréditaire  dans  ià  famille*  Cette 
batterie ,  mal  élevée ,  n'ayant  pas  eu  tout 
l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis ,  Maximilien 
écrit  à  Henri  VIII,  qu'il  travaille  à  faire 
élire  empereur  Charles ^  fon  petit- fils;  que, 
cette  éleâion  feite  ,  rien  ne  Fempêchera 
de  procurer  la  dignité  de  Roi  des  Romains, 
à  fon  bon  ami  le  roi  d'Angleterre  ;  d'éri- 
ger l'Autriche  en  royaume  pour  l'archi- 
duc Ferdinand ,  &  de  fe.  conferver  le  titre 
de  maréchal  de  CEmpire.  Toute  cette  ma- 
nœuvre, annonce  un  prince  faux  par  ca- 

Cc  iv 
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raôer e ,  politique  (ans  principes ,  &  troj^ 
borné  pour  conduire  une  intrigue  d'Etat. 
La  cour  de  Rome  n'avoit  fait  que  rire  de 
fon  projet  d'être  pape,  Henri  VIII  garda 
foigneufement  fes  richeffes  ;  &  Maximilien, 
toujours  ejnpereur  contre  fon  gré ,  tenta 
vainement  tous  les  moyens  de  remplir  fon 
épargne. 

-J^[i5i7.]t^ 

Charles  s'embarque  à  Oftende  ,    pour 
aller  prendre  poffeffioh  des  royaumes  aEf- 
pagne.  Ses  vaifleaux  abordent  dans  la  prin- 
cipauté d'Oviédo,  près  du  bourg  de  Villa- 
Viciofa,  pays   de  rochers  &  prefqu'in^c- 
ceffible.  A  la  vue  d'une  flotte  inconnue , 
les  habitans  des  montagnes  courent  aux 
armes.  Ils  ont  déjà  mis  en  fureté  leurs  vieil- 
lards ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Ils  ' 
s'avancent  enfuite  avec  courage  ;   s'empa- 
rent des  hauteurs  qui  dominent  la  plage , 
&  tirent  fur  les  vaifleaux,  pour  empêcher 
l'ennemi  d'effeftuer  fa  defcente.    Jamais 
peuple  n'avoit  montré  plus  d'ardeur  à  dé- 
fendre fa  patrie.  L'archiduc  Charles  en  ftit 
touché  jufqu'aux  larmes.  On  crie  :  Arrêtt:^  ! 
arrêtii  !  Efpagnz  !  Efpagnt  !   le  roi  Ca- 
tholique !  On  arbore  les  drapeaux ,  &  les 
montagnards   y  reconnoiflint  avec  trans- 
port les  lions  &  les  châteaux  ,  ,  anciennes 
armes  de  la  nation.  Ile  jettent  leurs  fuflls: 
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ils  fe  précipitent  à  genoux  fur  le  rivage; 
dans  cette  pofture ,  ils  attendent  le  débar-^ 
quement  de  Charles ,  qu'ils  conduifent  tu^ 
multu^irement ,  &  avec  des  cris  de  joie,  juf 
qu'à  Villa- Viciofa. 

Cette  année  offre  l'époque  la  plus  mémo- 
rable de  THiftoire  moderne.  Léon  X-^  pape 
depuis  cinq  ans ,  veut  achever  la  bafilique 
de  S.  Pierre ,  commencée  par  Jules  I[,  fon 
prédéceffeut.  Les  fondemens  en  étoient 
prodigieux  ;  &  la  chambre  apoftolique,épui- 
fée  par  les  dernières  guerres ,  ne  pouvoit 
fournir  à  une  dépenfe  auffi  confidjérable, 
Léon  X  a  recours  aux  indulgences;  ref- 
fource  immanquable  alors  dans  les  plus 
grandes  néceflïtés.  Mais  il  fàlloit  un  pré- 
texte pour  autorifer  la  vente  de  ces  indul- 
gences ,  c'eft-à-dire  pour  faire  acheter  aux 
peuples  de  la  Chrétienté  la  délivrance  des 
peines  d;u  purgatoire,  tant  pour  foi ,  que 
pour  fes  parens  &  fes  amis.  Le  pape  le 
trouva  dans  une  guerre  contre  les  Turcs. 
Tout  cependant  feroit  refté  tranquille  ;  & 
Léon  X  auroit  vu  réuffir  fon  projet,  fi, 
ail  lieu  de  confier  aux  Dominicains  cette 
diftribution  ,  il  Teût  laiffée  aux  Auguftins 
qui  toujours  en  avoient  été  chargés.  Cette 
pcéférence,  accordée  z\x\  enfans  de  S,  Do- 
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minique ,  cauâ  dei  malheurs  inouïs  ^  Se 
donna  lieu  à  la  réforme.   Parmi  ces  moi- 
nés  y  les  plus  éloquens  font  choifis  pour 
prêcher  les  indulgences  ;  les  plus  hardis  & 
les  plus  fins ,  pour  recueillir  les  fru^  de 
leurs  fermons.    On  ramaiTe  en  peu    de 
tems  des  fommes  coniidërables  :  on  état- 
h\it  des  bureaux;  on  nomipe  des  commis. 
L'inquifiteur  Tetzel  eft  à  leur  tête  ;  &  ce 
trafic  étrange,  ne  fè  fait  qu'au  miÛeu  des 
plusfcandaleuxdéfordres.  Staupitz,  vicaire 
général  des  Auguftins  ,  irrité  de  voir  fon 
ordre  privé  d'un  fi  beau  droit,  ordonne  à 
Marûn  Luther ,  un  de  fes  moines ,  de  pré* 
cher  cotitretes  indulgences.  Suivons  ce  fait 
intéreffarit  ;   &  qu'il  nous  foit  permis  de 
l'étendre  au-deià  des  bornes  d'une  fiinple 
anecdote. 

Martin  Luther  étoit  né,  en  14889  h 
Iflebe,  dans  le  Mansfeld,  comté  de  la  haute 
Saxe.  Son  père  étoit  forgferon.  Il  s'appli- 
qua d'abord  k  l'étude  du  droit.  11  y  faifoît 
des  progrès  fenfibles,  lorfqu'uii  coup  de 
tonnptre,  qui  tomba  affez  prés  de. lui,  le 
fît  jéfoudre  à  renoncer  au  monde.  Il  prit 
l'habit  d'Auguftin  ,  dans  un  couvent  dTSr- 
fort;  &,  lorfqu'îl  edt  feit  profeffîon ,  il  s'a- 
donna tout  entier  à  la  théologie.  A  un  eA 
prit  vif  &  pénétrant ,  Luther  )oignoit  la  plus 
confiante  application.  Il  fut  bientôt  l'aigle 
de  fon  ordre.  Re^u  doâeur  dans  l'univep* 
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lité  de  "Wittemberg  ,  il  prêcha  devant  Të- 
leâeur  de  Saxe ,  qui  fut  charmé  de  fes  fer- 
mons. Autorifé  par  Ton  vicaire  général,  le 
nouveau  doâeur  n'épargna  pas  en  chaire 
les    prédicateurs  Dombicains.  On  goûta 
(a  façon  de  dire ,  &  plus  aiiëment  encore 
fes  ianglantes  forties.  contre  les  indulgenr 
ces.  On  approuva  la  force  avec  laquelle 
il  s'éleva  contre  les  abus  qu  on  reproîchoit 
a  la  cour  de  Rome;  &tous  les  cdfprHs  fu- 
rent pour  lui  9  lorfqu  après  avoir  condam- 
né ces  abus ,  il  oùl  examiner  le  pouvoir 
du  Souverain  pontife  qui  les  autorÛbit*  la 
hardiefle  conduit  fouvent  à  Terreur.  Lur» 
ther,  foutenu  par  Téleôeur  de  Saxe,  eny- 
vré  des  louanges  qu'il  recevoit,  ne  garda 
plus  de  ménagemens.  11  avoit  attaqué  des 
abus  réels ,  ^  faciles  i  réformer  :  il  bazarda 
des  proportions  douteufes  ;   &  quoique 
doucement  averti  de  ia  faute,  il  ne  laiflà 
pas  de  les  foutenir  avec  opiniâtreté.  LéonX 
devoit  peut-être  encore  temporiier,  &  ti* 
cher  de  ramener  Luther  par  les  voies  de 
douceur  ;  mais  il  ^noroit  combien  il  avoit 
de  partiikns  en  Allemagtie ,  &  ne  le  regar- 
doit  que    comme  un  moine  audacieux  ^ 
qu'il  étoil  aifé  de  réprimer,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  trop  tôt  accabler  des  foudres  de 
FEglife.  Ce  fut,  en  15x0,  qu'il  lança  cou* 
tre  lui  fa  bulle  d'excommunication.  Luther, 
p^rdu  dans  l'efprit  des  vrais  C^atholiquesj^ 
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ne  croit  plus  dès-lors  devoir  garder  de  me* 
furesi  II  fait  paroître  fon  pernicieux  livre 
Ve  la  Captivité  de  Babylont.  Il  prétend  que 
tous  les  Souverains  doivent  brifer  les  fers 
qui  les  lient  à  la  cour  de  Rome ,  &  qu'il 
ne  doit' plus  yayoir  de  meffes  privées.  Il 
ofe  expliquer  le  facrement  de  l'EucharHKe, 
contre  le  fentiment  de  l'Eglife  univerfelle. 
Le  nonce  du  pape  fait  brmer  les  livres  de 
Luther  ;  &  le  j^ape  donne  une  nouvelle 
bulle  contre  lui.  Luther  fait  brûler  la  buUe> 
&  les  décrétales  du  pape.  Enfin ,  en  1 525, 
le  nouveau  réformateur  fe'livre  à  toute  Te^ 
fervefcence  de  fon  caraftere.  Il  quitte  le 
froc  ,  &  époufe  publiquement  Cadierine 
de  Bure.  A  fon  exemple,  les  prêtres  fe  ma- 
rient ;  &  les  moines  abandonnent  leurs 
cloîtres.  Les  Souverains  étoient  intéreflfés 
à  favorifer  les  progrès  de  la  réforme.  Ils 
trou  voient  dans  fon  avancement  de  nou- 
veaux citoyens ,  perdus  depuis  long-tems 
pour  la  patrie ,  &  des  biens  immenfes,  pof^ 
fédés  par  les  eccléfîafliques.  Ils  foutinrent 
Luther,  fans  trop  examiner  fî  la  caufe,  qu'H 
défendoit  avec. tant  de  violence,  étoitjufle 
pu  injufte. 

Des  erreurs  de. Luther  naquirent  cel- 
les de  Calvin  qui  alla  plus  loin  encore 
que  ce  fartieux  réformateur.  Un  vaude-? 
ville  fit  plus  d'effet  en  France,  que  tous  fes 
argumens.    Le  refrain  étoit,  dit-on:  ^O 
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Vinomes!  ô  moines  !  il  faut  vous  ma-* 
»  TÎer;  »  ce  qui  eut  un  fuccès  étonnant. 

Vers  ce  tems ,  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre j  à  qui  Léon  X  avoit  donné  le  glo* 
rieux  titre  de  Défenfeur  de  la  Foi ,  parce 
qu'il  avoit  écrit  contre  Luther,  Henri  VII^ 
devint  éperdibnent .  amoureux  d'Anne  de 
Boulen  ;  & ,  ne  pouvant  perfiiader  le  pape 
de  rompre  fbn  mariage  avec  Catherine 
d'Aiagon,  tante  de  CharlerQumt,  il  s'en 
fépara  de  fa  pleine  autorité.  Clément  Vll^ 
fuccefTeur  deLéonX,  excommunia,  peut- 
être  avec  trop  de  précipitation  ,  le  monar- 
que Anglois  y  qui,  dès  Tannée  15^9  Secoua 
le  joug  de  la  cour  de  Rome  ,^ôc  fraya,  par 
cette  aâion  ,  le  chemin  à  la  nouvelle  reli- 
gion qui  s'établit  bientôt  après  en  Angle- 
terre. 

Tous  ces  faits  ne  doivent  point  paroître 
étrangers  à  Luther,  Se  à  la  querelle  pour 
les  indulgences.  Si  les  Auguftins  eufTent  été 
chargés  de  cette  vente ,  Luther  n'auroitété 
qu'un  moine  obfcur ,  occupa,  au  fond  de 
fon  cloître ,  de  lourdes  difputes  fcholafti- 
ques.  Peu-à-peu  le  clergé  fe  feroit  inftruit; 
éc  la  réforme  des  mœurs ,  fans  aucun  ef- 
fort, auroit  feit  des  progrès  fenfîbles.  Mais 
Léon  X  vouloit  achever  la  bafilique  de 
S.  Pierre.  Il  fit  vendre  des  indulgences  ;  &ç 
les  moyens ,  qu'on  employa  ppur  extor- 
quer l'argent  des  peuples  ,  excitetent  des 
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fliuntiures  qui ,  dégénérés  bientôt  eil  tê^ 
mérité ,  firent  franchir  les  bornes  les  plus 
ffe(peAables. 

Si  donc  on  veut  jettet  les  yeux  fiir  ce 
Êuneux  événement,  on  fe  convaincra  qu'en 
Allemagne  il  fut  l'ouvrage  de  l'intérêt  *.; 
en  Angleterre,  celui  de  Tamour;  &  en 
France,  celui  de  la  nouveauté ,  ou  peut- 
être  d*un  vaudeville.  Mais,  malgré  fes  vi- 
ces, &  Tignorance  du  clergé  de  ce  tems^  la 


*  On  ne  fçauroît  difconvenir  que  Teiboir  de 
partager  les  immenfes  HchefTesdu  clergé  Germa- 
nique n'ait  engagé  les  princes  Allemands  à  favo« 
rifer  la  réforme  ;  mais  ont*ils  en  cela  parfaite* 
ment  connuleurs  véritables  intérêts  i  Cesdivifions 
ÎBteftinesont  porté  les  empereurs  de  k  maîfon 
d'Autriche  à  ce  degré  de  puiflance  ok  nous  lo 
voyons.  D'ailleurs  tous  ces  princes ,  qui  ont  em* 
braifé  la  réformation,  ont  privé  de  la  reflburce 
d'obtenir ,  par  Téleâion ,  les  grands  bénéfices  ec- 
défiafKques^tes  cadte  de  leur  familteiqui^feuvent 
devenus  riches  &puiiEms  Souverains,  aidoient 
leurs  aînés  à  foutenir  la  gloire  de  leur  maifbn* 
De  plus  y  quelle  leiOTource  ne  trouvoient  pas  les 
filles  dans  ^es  chapitres  nobles  ?  Difons^le  :  les 
princes  d'Allemagne ,  en  protégeant ,  en  em- 
braiTant  la  réforme  qu'introduifoit  Luther ,  ont 
commis  une  srande  faute  contre  la  rehsion  & 
contre  la  politique.  Ils  en  ont  fait  tacitement 
l'aveu ,  puuque  depuis ,  ils  ont  établi  des  cha« 
pitres  de  chanoineues  de  leur  communion ,  té- 
moin celui  de  Stéderbourg,  près  de*  Wolffemt 
buttel,  eni674. 
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réforme  n'auroit  point  eu  Seu ,  fi  la  politl-. 
cjtte  des  princes  ne  fe  fût  alors  revêtue  du 
fàcrë  manteau  de  la  religion,  pour  parve- 
nir à  fcs  fins.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  cjue 
les  apôtres  de  la  réformation  fuflent  des 
génies  fupérieurs.  Ils  faifirent  habilement 
des  circônftances  fevorables  ;  voilà  leur  plus 
grand  mérite.  Ouvrons  les  Fades  des  Etats  ; 
aous  y  trouverons  le  fanatifme  s'élever 
en  proportion  de  l'ignorance  du  fiéde. 
Aujourd'hui,  <|ue  feroient  Jean  Hus,  Jérôme 
de  Prague,  Luther,  Calvin  &  tant  d'autres 
réformateurs  ?  On  les  verroît  fe  courber, 
fims  force ,  fous  la  pouflîere  de  l'école. 
Les  .eQ)rits  plus  éclairés  aujourd'hui  fuient 
les  chicanes  de  la  controverfe  ;  &,  dans  les 
pays  Protefians,  les  eccléfiafHques  ne  pof^ 
féà^t  plus  de  richefTes ,  il  efl  certain  que 
des  chefs  de  nouvelles  fèftes  n'auroient  au- 
cun intérêt  de  s'y  montrer. 

Albert  de  Brandebourg ,  déjà  archevê- 
que de  Mayence,  efl  élu  archevêque  de 
Magdebourg.  Ainfi  ,  devenu  le  premier 
jprince  eccléfîaflique  de  l'Allemagne  ,  il 
s'en  trouvé  encore  le  plus  riche  bénéficier. 
Non  content  de  ces  dignités  éminentes , 
il  brigue  le  chapeau  de  cardinal  à  Rome. 
Léon  X  fe  trouvoit  dans  une  pofition  trop 
cmbarraflTante  ;  &  il  était  trop  politique 
pour  refùfeT  cette  légère  faveur  à  un  prince 
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puiflant  qui ,  après  l'empereur  ,i  tenoît  14 
premier  rang  dans  les  diètes  de  rEmpire, 
Jufqu'alors  d'ailleurs  le  corps  Germaniquç 
ayoit  conftamment  refufé  la  préfeance  aux 
cardinaux  ;  &  Léon  X  fe  âattoit   qu'Ai- . 
bert ,  une  fois  revêtu  de  la  pourpre  ,  ne 
trouveroit  point  d'obftacles  à  l'obtenir.  Au 
milieu  de  l.'affemblée  de  tous  les  menibres 
<le  l'Empire,  le  cardinal  Cajétan ,  légat  du 
pape ,  préfente  à  Albert  le  chapeau  de  car- 
di'nal ,  &  lui  ceint  au  côté  une  ppée  dont 
la  garde  eft  enrichie  de  diamans.    Voilà 
peut-être  une  des  principales  fources  des 
maux  dont  l'Allemagne  ft|t  fi  long-tems 
accabléei    Cette   cérémonie  inufitée   ré- 
volte toute  la  diète.  Le  vieux  duc  de  Saxe 
en  prend  occafion  de  fe  mettre  à  la  tête 
des  princes  mécontens.  Si  la  guerre  n'eft 
pas  déclarée  ;  au  moins  eft-ellé  intérieure- 
ment 'réfolue ,  &  déjà  l'on  fe  prépare  à 
déchirer  la  patrie.    On  relevé  la  hauteur 
,  avec  laquelle  les  papes  ont  toujours  traité 
les  princes  de  l'Empire  ;  les  abus  qu'ils  ont 
commis,  en  conférant  les  bénéfices  ;  &  l'on 
rappelle  les  réferves  *,  les  mandats  .&  les 


*  On  entend  par  mandats  des  Lettres  apoftoll- 
ques  9  par  lefquelles  les  papes  enjoignent  à  un  col- 
Jateur  de  contérer  le  premier  bén&ce  ,  qui  va- 
quera à  fa  collation ,  au  clerc  qui  eft  nommé 
'  autres 


Ce  iimàniques«      ^17. 

âuitres  grâces  expeâatives,  inventées  par  la 
cour  de  Rome ,  pour  dépouiller  les  coUa- 
teurs  légitimes  d'une  partie  eflentielle  de 
leurs  droits. 

ri  I  "      I         

dans  le  mandat*  Ceft  à  Adrien  IV  qu'il  faut  re- 
monter pour  trouver  l'origine  de  cette  coutume. 
Il  exigea  €[ue  certaines  prébendes  fuflent  confé- 
rées aux  fujets  qu'il  défignoit.  D'abord  ces  man- 
dats furent  reçus  à  titre  de  prières  ;  mais  ,  comme 
très-fbuvent  les  évêques  ne  s'y  conformoient  pas, 
la  cour  de  Romej^gea  à  propos  d'y  joindre  un 
mandement.  Pour  aiTurer  l'eftet  des  mandats  & 
4lu  mandement ,  les  papes  nommèrent  enfuite  des 
exécuteurs  chargés  de  conférer  les  bénéfices 
aux  mandataires ,  fi  le  coUateur  négligeoit  de 
remplir  les  volontés  de  la  cour  de  Rome.  A  l'é- 
gard des  réferves ,  e^les  font  d'une  origine  bien 
plus  récente  que  les  mandats.  Il  ne  faut ,  pour  la 
trouver,  que  remonter  au  pontificat  de  Clé- 
ment IV.  Ce  pape  réferva  au  faint  fiége  la  no- 
mination de  tous  les  bénéfices  qui  vaqueroient 
en  cour  de  Rome.  Ce  décret  eft  rapporté  dans 
leStxie,  Clément  IV  établit  pour  principe  fôr, 
dans  fa  bulle  ,  que  la  collation  de  tous  les  béné- 
fices appartient  au  pape ,  &  que  non  feulement 
il  a  le  droit  d'y  nommer,  lorfqu'ib  vaquent,  mais 
que  mênie  il  peut  en  donner  Texpeftative ,  quoi- 

2a*iU  ne  ibient  pas  encore  vacans.  Cette  déci-» 
on  ,  il  favorable  aux  immenfes  prétentions  des 
papes ,  ai,  en  même  tems/  û  contraire  aux  prin- 
cipes du  droit  commun  ,  fut  avidement  adoptée 
par  les  fucceflfeurs  de  Clément  IV  ;  &  ils  n'é- 
pargnèrent rien  pour  en  tirer  tous  les  avantages 
poffibl^  ;  de  là  les  réferves  générales,  les  ré- 
fervcs^articulieres;  &  Tabus  fut  porté  fi  loin  ,  ^ 
Anecd.  Gcrnu  D  d 
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Luther  fe  préfente  à  Augsbourg ,  levasse 
le  cardinal  Câjétan  ,  légat  du  pape.  *<Je  dé- 
wclare,  dit-il,  que  je  foumets  mesfenti— 
»  mens  à  la  déciuon  de  l'Eglife ,  &  même 
»  aux  avis  des  célèbres  univerfités  de  Bafle, 
»  deFribourg  ,  de  Louvain,  &  fur^tout  de 
»  celle  de  Paris,  qui  eft  là  mete  des  fciences, 
»  &  qui  a  été  de  tout  tems  la  plus  florif- 
»  faute  dans  les  études  de  théologie.  »  Le 
légat  ne  fe  contenta  pas  de  cette  déclara- 
tion de  Luther.  Il  préte§dit  quM  devoit 
retraiter  ce  qu*il  avoit  avancé  touchant 
Pautorité  du  pape.  Le  dofteur  Saxon  ne 
répondit  rien.  Mais  ayant  eu  vent  que  le 
légat  cherchpit  à  le  faire  arrêter,  il  fe  re- 
_  lira  brufquemcnt ,  &  fit  afficher  dans  toute 

qu'il  n'y  eut  bientôt  plus  aucun  bénéfice  que  le 
collateur  pût  conférer. 

Les  chofes  refterent  en  cet  état  jufqu'à  la  te- 
nue du  concile  de  Bafle ,  qui,  par  un  décret,  abo-. 
lit  entièrement  toutes  les  réserves  générales  & 
particulières,  &;  n*e^cepta  de  cette  loi  que  la' 
vacance  en  cour  de  Rome.  Les  pères  de  ce  concile 
portèrent  auffi  leur  attention  fur  Tabus  des  man- 
dats  Ils  réglèrent  que  chaque  pape ,  pendant  fon 
règne,  pourroit  faire  ufage  d'un  mandat,  feule- 
ment fur  les  coUateurs  qui  avoient  dix  bénéfices 
à  leur  nomination^  &  de  deux  mandats  fur  ceux 
qui  en  poiTédoient  cinquante  &  plus. 

Ce  hirent  ces  abus  énormes  que  Téleftéur  de 
Saxe,  &fon  parti  entreprirent  de  réformer  dans- 
la  diète  d'Augsbourg.  t 
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la  Vâle  un  écrit  apologétique ,  pafTé  par-^ 
devant  notaires,  par  lequel  il  appelloit  ^a 
pape  mal  informé  y  au  pape  mieux  informe^, 
La  pent^  de  l'erprit  humain  vers  Terreur 
eft  inconcevable.  Luther,  qui  ne  croyoit 
point  au  purgeltoire ,  admettoit  les  démons 
&  les  revenans  dans  fon  fyftôme.  Il  fou- 
tint  même  que  Satan  lui  étoit  apparu  à 
Wittemberg,  &  qu'il  1  avoit  eiorcilé,  en  lui 
jettant  ^m  cornet  d'encte  à  la  tête.  Ce  tè" 
formateur  ajoute  que  le  diable  lui  avoit 
reproché  de  dire  la  mefle  &  de  confa- 
crer,  &  qu'à  force  de  raifonnemens ,  \\ 
lui  avoit  prouvé  que  c'étoit  une  idolâtrie. 
Luther  ,  dans  le  récit  de  cette  abfurde  fic- 
tion ,  avoue  que  le  diable  avoit  raifoii , 
&  qu'il  Éilloit  l'en  croire*  Quelle  monl^ 
trueufe  fottiie  !  Et  comment  les  peuples 
pouYoient-ils  fe  laifler  prendre  à  ces  extra- 
vagances? 

^^[1519.]*^ 

L'empereur  Maximîlien  meurt,  après  un 
règne  de  vingt-cinq  ans  &  cinq  mois.  Il 
femble  que  ce  prince  fût  déplacé  fur  le 
thrône  impérial ,  &  qu'une  vie  privée  eût 
mieux  convenu  aux  qualités  de  fon  cœur  , 
&  de  fon  efprit.  Il  ne  fit  que  peu  de  pro- 
grès dans  les  fciences  :  cependant  on  con- 
ferve  de  lui  en  original ,  dans  la  bibliothè- 
que de  Vienne ,  fa  Vie  en  latin,  &  celle  de 

Ddij 
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l'empereur  Frédéric  III^  Ton  père.  Cet  oH^ 
yrage  a  pour  titre ,  Lefage  Roi.  On  le  dit 
bien  écrit ,  &  l'on  prétend  que  la  manière 
de  narrer  les  faits  eft  aiTez  naturelle.  Ma— 
ximilien  eut  quelques  conndifTances  dans 
la  fcience  de  Tattaque  &  de  la  défenfê  des 
places.  11  combla  de  biens  les  ingénieurs 
de  Ton  tems ,  &c  publia  divers  réglemens 
iiir  les  fortifications ,  (ur  les  évolutions  des 
troupes ,  &  fur  les  armes  *  ofTenfives,  dont 
on  devoit  fe  fervir  dans  les  exercices. 

*  Les  armes  de  ce  tems  confiftoient  en  de  lon- 

Kes  piques  9  &  de  gros  moufquets.  Pour  faciliter 
fage  leot  de  ces  moufquets  ^  on  les  faifoît  por- 
ter par  des  fantaf&ns  vigoureux.  Une  fourchette, 
foutenue  par  un  bâton  ferré  &  pointu ,  était  fichée 
en  terre;  &  là,  le  moufquet  repofoit  comme 
fur  un  afRit.^ 
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INTERRÈGNE. 

T  ^4^P^^^  ^  pendant  cet  interrègne ,  ne 
JL^  mt  troublée  que  par  une  guerre  pai^ 
Êgere  dans  le  "W^irteniberg.  Le  duc  Ulric  » 
prince  cruel,  avare  &  violent,  gouver-» 
noit  (es  fujets  avec  uii  fceptre  de  fer  :  fa  vo« 
lonté  étoit  fa  régie  ;  &c  fon  deQ)otifme  lui 
laiflfoit  croire  quM  tenoitfon  pouvoir  de  fa 
fouveraineté ,  &  que  rien  ne  poiivpit  Taf- 
fdjettiranxloix  du  corps  Germanique.  D'à* 
près  ces.  principes  ,  il  opprimoit  la  liberté 
de fes  fujets;  enlevoit  tyranniquement  leurs 
richefles ,  &  ne  reconnoiflbit  de  droits  que 
ceux  de  fon  caprice.  Les  nobles  abbaiflfes , 
les  citoyens  au  défefpoir ,  les  marchands 
ruinés  ,  les  fermiers  Ans  reffource ,  les 
veuves ,  les  orphelins  fans  afyle ,  tous  rem- 
pliilbient  les  rues  de  Stugard  ;  &Cy  fans  cefTe, 
aux  portes  du  palais,  ils  pouflbient  des 
cris  de  douleur,  que  le  duc  ne  daignoit 
pas  cntendre.Sabinede  Baviere,femme  d*Ul- 
ric,  auffi  compatiflante  que  le  duc  étoit  dur 
&  févere,  tenta  tous  les  moyens  de  {êcourtr 
efficacement  ces  malheureux.  D'abord  elle 

Ddiij 
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l^ur  diftribua  tout  fbn  argent  :  ^nfuîte  elf^ 
vendit  fes  pierreries ,  fes  meubles ,  fes  ha- 
bits même,  pour  les  foulager.  Lorsqu'elle  - 
n'eut  plus  rien  à  donner ,  elfe  k  jetta  aux 
pieds  du  duc  ;  & ,  les  yeux  baignés  de  lar-i 
mes ,  elle  le  cohfura  d'avoir  pitié  de  (es 
fujets,  Ulric  lui  répondit  févèrcment  :  «  Ma* 
ià  dame ,  nous  vous  avons  prife  poupt^Proir 
H  des  enÊins,  &  non  pour  nous  donner  des* 
H  avis.>>  Depuis,  il  traita  cette  princeffe  avec 
la  dernière  indignité.  Les  ducs  de  Bavière  , 
frères  de  Sabine ,  inftruits  de  la  mauvaise 
conduite  du  '  duc  de  Wirtemberg  envers 
iès  fujets  ,  &  de  fon  inhumanité  pour  leur 
fœur  5  fe  joignirent  àr  la  Ligue  du  bien  pu- 
blic ,  &  lui  firent  une  guerre  vive  &  opî-. 
niâtre.  Le  duc  fut  chaffé  du  Wirtcmberg  j 
&  la  ligue  vendit  cette  principauté  à  Char-. 
Içs  d'Efpagne.  Lorfque  ce  prince  fit  une 
ceffi(>n  de  fei  Etats  d'Allemagne  à  Ferdi- 
nand ,  fon  frère ,  il  y  comprit  ce  duché  qui 
reftaàla  malfon  d^Autriche ,  juftpi'en  i  Ç34, 
que  le  duc  Ulric  rentra  dans  les  Etats, 

Les  éleâeurs  affemblés  propofent  l'Em- 
pire à  Frédéric,  duc  de  Saxe ,  qui  lerefufe 
conftamment,  &  fe  range  du  parti  qui  vou- 
Joit  couronner  Charles  ,  en  donnant  Tex-r 
dufion  à  François  I ,  rôi  de  France.  Les 
ambaffadeurs  de  Charles ,  informés  de  ce 
fervice  fignalé,  qui  venoit  d'être  rendu  % 
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leur  maître,  envoyèrent  à  ce  prince  un 
préfent  de  trente  mille  florins  d*or.  Frédé- 
ric le  refiifa  froidement.  Ds  infifterent  pour 
Qu'il  leur  fût  au  moins  permis  de  diftribuer 
oix  mille  florins  à  fes  domeftiques.  «  Il  me 
>>feroit,  dit-il,  aflez  diflîcile  d'empêcher 
^  mes  domeftiques  de  recevoir  les  dix  mille 
»  florins  qu'on  veut  leur  donner  ;  mais,  fi 
>f  je  découvre  qu'aucun  d'eux  ait  reçu 
»  feulement  un  fchelin,  il  ne  reftera  pas  une 
ff  mmqte  dans  mon  palaû^*  » 
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*t^^isrig9^ — t* 

CHARLE- QUINT,  quarantième 
Empereur. 

GE  prince  étoît  en  Efpagne ,  lorfqul! 
reçut  la  nouvelle  de  fon  élévation  à 
l'Empire.  Son  premier  foin  fut  d'écrire  une 
lettre  de  remercimens  aux  élefteurs  ;  elle 
finiffoit  par  ces  termes:  w  Vous  avez  beau- 
9>  coup  fait  pour  moi  ;  mais^^  je  vous  prie 
»  de  croire  que ,  fi  vous  avez  été  pour  moi 
»  de  bons  élefteurs ,  démon  côté,  je  vous 
»  promets  que  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra 
»  de  moi,  pour  être  votre  bon  empereur.» 

J1K»[  1511. ]v^ 

Un  chymifte  Allemand  ayant  dédié  au 
pape  Léon  X  un  écrit  dans  lequel  il  fe 
,  vantoit  d'apprendre  la  manière  de  faire  de 
l'or,  s'attendoit  à  en  recevoir  unpréfent 
magnifique.  Léon  X  lui  envoya  une  très- 
grande  bourie,  toute  vuide,  &  lui  fit  dire 
»  que, puifqu'il  fçavoît  faire  de  l'or,  iln'a- 
»  voit  befoin  que  d'un  endroit ,  où  il  pût  le 
»  ferrer.  » 
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Depuis    le  couronnement  de  Charle- 
Quint ,  cet  empereur  avoit  fouvent  preffé  le 
nonce  du  pape,  qui  étoit  à  fa  cour,  d'é- 
crire à  I^on  X,  pour  le  prier  d'agréer  une 
ambaflàde  de  fa  part,  qui  reçût  en  (on 
nom      folemnellement     l'inveftiture    du 
royaume  de  Naples.  Le  nonce  éioignoit 
toujours  la  difcumon  de  cette  affaire  ;  mais 
un  jour  qu'il  étoit  plus  preffé  qu'à  l'ordi- 
naire,   il  répondit  qu'en  vain  l'on  atten- 
doit  cette  condefcendance  du  pape.   Se 
que    Léon  X  n'étoit  pas  dans  la  difpofi* 
tion  de  donner  l'inveftiture  de  Naples  k 
l'empereur*  «  Eh  bien  !  dit  ce  prince ,  avec 
M  la   plus   grande   tranquillité,  j'irai  moi- 
>»méme  la  demander  au  fàint  père;  6c  je 
H  me  ferai  accompagner  de  quarante  mîlle^ 
)» hommes,  pour  offrir  mes  fervices  à  Sa 
»  Sainteté.»» 

Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  au 
pape,  il  fe  hâta  d'envoyer  l'inveftiture 
qu'on  lui  demandoit,  &  ajouta  même  de 
nouveaux  privilèges. 

Quelques  troubles,  qui s'étoient élevés 
en  Efpagne ,  avoient  obligé  Charles-Quint 
de  faire  un  voyage  dans  cette  partie  de  fts 
Etats.  Un  Efpagnol ,  grand  flatteur ,  étant 
venu  lui  découvrir  la  retraite  d'un  gentil- 
iiomme  de  Tolède  y  qui  avoit  eu  part  au 
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dernier  foulevement ,  ce  prince  dît  au  de^ 
lateur:  «Vous  auriez  mieux  fait  d'averdr 
>»  ce  gentilhomme  que  je  fiûs  ici ,  que  de 
n  me  découvrir  où  il  eft.  » 

Avant  gue  de  partir  pour  TAllemagne  , 
Charies  établit  par  une  loi  la  qualité  de 
grands  qu'on  appelle  en  E<pagne/<i5/^r/- 
mos y  c'eft- à-dire  les  coufins  germains;  ce 
qui  lui  acquit  de  plus  en  plus  TafFeôion 
de  la  noblefle.  11  eft  vrai  que  Ferdinand 
le  Catholique  avoit  fiipprime  la  qualité  de 
Riches  HoMM£$9  I^ccos Èfo/iéres , 
pour  la  changer  en  celle  de  Grands  ;  mais 
étant  mort,  le  13  de  Janvier  1516^11 
laiflà  ce  deffein  imparfait;  ce  qui  donna 
occafion  à  Charle-Qiint  d'y  mettre  la  der- 
nière main. 

Sickinge,  un  des  premiers  feîgneurs  de 
TAlface  ,  feifoit  la  guerre  à  Tarchevêquc 
de  Trêves,  pour  un  motif  affez  léger.  La 
diète  de  Nuremberg  lui  ordonna  dé  ceffer 
toute  hoftilité  ;  mais  Sickinge  ne  répondit 
à  cette  défenfe  que  par  ce  proverbe  alle- 
mand .  :  «  Cette  lyre  ne  chante  que  foa 
>♦  ancienne  chanfon  ;  »  voulant  faire  enten- 
dre par-là,  que  la  diète  fçavoit  bien  com- 
isnahder ,  mais  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de 
fe  faire  obéir. 

-J^-[  1513.  ]e^ 

•  Les  Etats  de  l'Empire  prefToientlepape 
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Adrien  VI ,  qui  venoît  d'être  élevé  au  pon-^ 
tificat ,  de  réformer  les  abus  fans  nombre  , 
dont  (e  plaignoient  les  Catholiques  &c  les 
feélateurs  de  la  nouvelle  doftrine.  Adrien 
ré{>ondit  qu'il  ne  falloitpas  tenter  de  remé-r 
dier  à  tout  en  même  tems ,  mais  zller pas 
À  pas.  La  diète  répliqua,  qu'en  pfFet,  on 
iroit  bien  pas  â  pas ,  &  qu'entre  un  pas 
&  l'autre  on  mettroit  (ans  doute  VtC* 
pace  d'un  (lécle. 

Le  connétable  de  Bourbon ,  mécontent 
de  la  France ,  fe  jette  dans  le  parti  de  l'em-» 
pereur  qui  lui  donne  toute  fa  confiance. 
Auffi-tât  il  paraît  une  pafquinade  à  ce  fujet. 
On  repréfente  Charle- Quint  donnant  des 
lettres  patentes  au  connétable  qui  les  re- 
çoit avec  foumiffion  ,  &  Pafquin  derrière  , 
qui  fait  figne  à  l'empereur,  avec  le  doigt,  &C 
lui  dit  :  «  Charles,  prenez  garde.  >> 

Le  duc  de  Bourbon,  pour  fe  bien  met^ 
tre  dans  l'efprit  de  fon  nouveau  maître ,  lui 
<:onfeiile,  quelque  tems  après ,  de  tenter  le 
iîége  de  Marfeille  *.  Cette  entreprife  n^ 
pas  un  heureux  fuccès  ;  &  Pafquin  dit  à 
cette  occafion  :  «  Le  duc  de  Bourbon ,  qui 

»—JI   III    ■!■■■■  <     III «Ill»       -  ■■«■I  I  ^  ' 

-    *  Voj^ez  les  Anecdotes  Francoifes  m^me  ^n-; 
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•#  a  été  bon  François ,  s'eft  jette  dans  le  par§ 
»  de  l'empereur ,  pour  aller  feire  une  ro-* 
n  domontade  Efpagnole  fur  les  terres  de 
H  France,  ^ 

On  fçait  les  malheureufes  fuites  de  la 
bataille  de  Pavie ,  malgré  les  efforts  que  fit 
François  1 ,  pour  arracher  la  viftoire  aux 
Impériaux.  Ce  prince  bleffé ,  &  près  de  (uc* 
comber  fous  le  nombre  des  foldats  qui 
vouloient  avoir  part  à  fa  prife ,  dit  à  Pom- 
perant,  fidèle  ferviteur  du  duc  de  Bour- 
bon ,  &  qu'il  feifoit  appeller  pour  recevoir 
le  roi  prifonnier.  «  Faites  venir  Lannoy 
»  viceroi  de  Naples  ;  c'eft  à  lui  feul  que  je 
>»veux  remettre  mon  épée.  >>  Lannoy 
s'étant  approché  refpeftueufement  du  roi , 
François  I  lui  dit  en  italien  :  «  Monfieur  de 
H  Lannoy ,  voilà  Tépée  d\in'roi  qui  mérite 
H  d'être  loué,  puifqu'avant  de  la  perdre ,  il 
»  s'en  eft  fervi  pour  répandre  le  fàng  de 
#>  plufieurs  des  vôtres ,-  &  qu'il  n'eft  pas 
^  prifonnier  par  lâcheté  ,  rmis  par  un  re- 
»  vers  de  fortune,  n  Lannoy  fe  mit  à  ge- 
noux ;  reçut  l'épée  du  roi ,  avec  beaucoup 
de  refpeft  ;  lui  baifa  la  main  ;  tira  fon  épée 
de  fou  côté ,  &  la  préfenta  au  roi  en  di6nt  : 
»Je  prie  humblement  Votre  Majeflé  d'a- 
»  gréer  que  je  lui  donne  la  mienne  qui  a 
»  épargné  le  fang  des  vôtres*  Il  n'eft  p» 
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il  convenable  à  un  ofBcier  de  Tempereur 
>>  de  voir  un  roi  déùimé  y  quoique  prifon- 
^  nier.  » 

Charle  -  Quint  ëtoit  à  Madrid  ,  lorfqu'il 
reçut  la  nouvelle  du  fuccès  de  la  bataille 
de  Pavie.U  f^ut  bien  difllmuler  fa  joie  ;  &, 
lorfque  Tes  courtiiàns  vinrent  prendre  Tes 
ordres  pour  préparer  des  réjouiilànces^  il 
leur  fit  cette  réponfe  :«  Les  Chrétiens  ne 
p>  doivent  fe  réjouir  que  des  viâoires  qu'ils 
h  remportent  fur  les  infidèles.  ^ 

Il  y  avoit  à  Valladolid  en  Efpagne ,  une 
veuve  9  nommée  dona  Antonia  CodïUa  , 
qui  avoit  une  fille  d'environ  vingt  ans, 
qu'on    regardoit    comme  un  prodige  de 
beauté.  Cette  femme ,  croyant  faire  toùt-à- 
la-fois  ià  fortune ,  celle  de  fa  fille,&c  d'un 
fils  qu'elle  avoit,  fi  elle  pouvoit  faire  voir  à 
l'empereur  cette  jeune  perfonne,  trouva 
adroitement  plufieurs  occafions  de  la  lui 
préfenter  fur  fon  pailàge.  Un  jour  que  Chan* 
le-Quint  avoit  regardé  la  Jeune  Cpdilla, 
plus  attentivement  qu'à  l'ordinaire;  la  mère 
alla  l'après-midi  avec  elle  demander  à  l'em- 
pereur une  grâce  qu'elle  obtint  fur  le  champ* 
Mais ,  voyant  que  fon  deffein  ne  réuffiffoit 
pas  en  entier ,  elle  s'ouvrit  davantage ,  & 
fupplia  Sa  Majefté  d'avoir  foin  de  fa  fille 
qui  n'avoit  que  de  la  beauté,  des  grâces ,  & 
point  de  bien.  L'empereur  lui  répondit  en 
riant  :  «  Madame ,  j'admire  la  beauté  de  vo- 
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H  tre  fille*;  vous  m'apprenefz  ce  qui  Itff  manP 
9f  que.  Mais  maintenant  mon  efprit  eft  trop 
»  occupé  des  afiàires  publiques  ,  pour  que 
»]€  puifle  penfer  à  fes  befoins.  » 

François  I  eft  conduit  en  Efpagne    oh 
l'on  prétend  que  Charle-Quint  refife  de  le 
voir.  Ce  prince  en  eft  fi  piqué  ,  que  ,  dans 
Une  fièvre  violente ,  il  lui  échappe  de  dire  : 
«Uempereur  aura  le  plaxfir  de  liie   laiffer 
>»  mourir  dans  ma  prkbn ,  fans  que  je  le 
wvoie.  >>  Ce  difcours,  rapporté  à  Gbarle- 
Quint,  lui  fit  appréhender  de  perdre  tout  le 
fruit  de  fa  viâoire  ^  fi  le  roi  de  France  ve- 
noit  à  mourir,  fims  avoir  conclu  aucun  traité 
'avec  lui.  il  fe  hâta  de  l'aller  vifiten  LorA 
que  François  I  l'apperçut  :  «  Je  fuis  votre 
f>  prifonnier ,  dit-il  ;  je  ne  vous  demantle 
»pas  la  liberté ,  mais  la  vie.  »  Charles  lui 
répondit  obligeamment  :  «  Vous  n'êt€s  pas 
»  mon  prifonnier ,  mais  mon  fi-ere  &  mon 
»  ami  ;  je  n'ai  d'autre  deffein  que  de  vous 
»  donner  la  liberté  &.  tous  les  agrémens  que 
>^  vous  pouvez  defirer,  »  11  ajouta  :  w  Mon 
»»  frère  y  tâchez  de  rétablir  votre  ûnté  ;  vos 
»  affaires  iront  biçn ,  Se  le  fuccès  en  fefaà 
»  votre  choix.  »> 

La  moitié  de  l'Allemagne  embraffe  laf 
réforme  de  Luther.  Le  Dani^emarck,  la 
Suède,  la  Saxe,  les  Etats  de  Brurffwick, 
de  Heffe ,  &  les  vfHes  de  Strasbourg  &  de 
Francfort  fe.  déclarent  pour  la.  nouvelle 
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Sodnne.  Qu'on  ne  croie  cependant  pas 
que  Luther  fût  un  fçavant  du  premier  ordre, 
ni  qu'il  eût  une  éloquence  perfuafîve. 
Si  l'on  veut  connoître  fon  ftyle ,  &  appren- 
dre avec  quelle  groffière  brutalité  il  traite 
fes  adver&ires,  &  fiir-tout  le  pape ,  on  n'a 
qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  phrafes  Vivan- 
tes. «  Petit  pape,  petit  papelin  ,  vous  êtes 
>funâne,  un  ânon;  allez  doucement;  il 
»  fait  glacé  ;  vous  vous  rompriezles  jambes  ; 
»  &  on  diroit  :  Que  diableeft-ce-là  ?  Le  petit 
»  ânon  de  papelin  eft  eflropié  :  un  âne  fçait 
>>  qu'il  eft  âne  ;  une  pierre  fçait  qu'elle  eft 
»  pierre.  Mais  ces  petits  ânons  de  papes  ne 
»  fçaventpas  qu'ils  font  ânes.  » 

On  afture  que  le  nonce  Alexandre  folli*- 
cîta  vivement  Charje-Quint  de  faire  arrêter 
Luther ,  nonobftant  fon  feuf-condùit  ;  mais 
l'empereur  lui  répondit  :  «  Je  fçais  que  Si- 
Mgifinohd  ,  fans  égard  à  la  foi  publique  ,  a 
»  livré  Jean  Hus  aux  bûchers  qu'ont  allumés 
»les  pères  <lô  Confiance^  je  ne  veux  pas 
savoir  à  rougir  comme  Sigifmond.  f> 

Le  Luthéranifme ,  en  jettant  fes  profon- 
des racines  ,  étendoit  au  loin  fes  rameaux. 
Déjà  les  partifans  de  la  nouvelle  doftrine 
étoieflt  divifés  entr'eux ,  &  incertains  fur 
ce  qu'ils  vôuloient  croire.  Us  ne  s'accor- 
doient  que  dans  leur  haine  pour  la  cour  de 
Rome.  À  la  place  des  abus  qu'ils  condam- 
naient y    ils   fubftitudient    d'autres   abus. 
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Storck,  né  en  Siléfie,  coupe  encore  plt» 
dans  le  vif,  que  le  moine  Luther.  11  eft  le 
fondateur  de  la  feâe  des  Anabaptiftes.  Un 
certain   Muncer  en.  eft  Tapôtre  :  Tun  &C 
l'autre  font  des  profélytes  avec  le  fer.  Luther 
a  voit  flatté  l'avarice  des  princes ,  pour  les 
attirer  dans  fon  parti.  Storck  ofe  prêcher 
l'égalité  aux  habitans  de  la  campagne.    U 
peint  les  feigneurs  comme  des  tyrans  :  il 
ramené  tout  à  la  loi  primitive  de  nature  ;  & 
les  payfans/e  rangent  fous  {ss  drapeaux. 
Ces  deux  enthoufiaftés  ravagent  laSouabe  : 
Storck  y  refte  ;   &  Muncer  paffe  en  Thu* 
ringe    où  bientôt    il  force  Mulhaufen  à 
fe  rendre.   Ce  prédicateur  défintereflé  ne 
laiffe  pas  de  tirer  à  luitout  l'or  des  citoyens. 
On  frémit  des  brigandages  que  commirent 
ces  tigres  déchaînés  ;  &  l'on  ne  fçait  com- 
ment concilier  cette  fiireur  aveugle ,  qui  les 
fàifoit  agir ,  avec  les  juftes  demandes  in- 
férées dans  un  manifefte  qu'ils  publièrent. 
Ils  y  exigeoient  Amplement  ,  <^  «  qu'on  ne 
»  levât  fur  eux  que  les  dîmes  des  bleds,  & 
«qu'elles  fuffent  employées  à  foulagerles 
«pauvres;  qu^  la  chaffe  &  la  pêche  lewc 
»  fuffent  permifes  ;    qu^ils  euffent;^  du  bois 
»pour  fe  bâtir  des  cabanes  &  pour  fe  ga- 
Mrantir  du  froid;  qu'on  modérât  leurs  cor- 
>»vées  ,  &c.  »  Quel  légiflateur  n'eut  ap* 
prouvé  ces  articles  ? 

Ces  payfans  murent  à  leur  tête  un  gea- 

tilhomme. 
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Ahomme.  lis  furent  battus  par  le  vieux  Fré- 
déric ,  duc  de  Saxe.  Muncer,  pris,  abjura 
fes  erreurs ,  &  perdit  la  tête.  Un  feux  zèle 
de  religion  ne  l'avoit  point  animé.  En  con- 
duifant  des  enthoufiaftes  ,  il  ne  chcrchoit 
que  la  fortune  &  l'autorité.  Fiffler,  fon  dif- 
ciple  9  pris  comme  lui,  &c  exécuté ,  mourut 
perfuadé;  &  Storck  alla  prêcher  en  Siléfie, 
d'où  il  envoya  des  apôtres  jufqu'en  Po- 
logne. 

Philippe  ,•  landgrave  de  Heffe ,  un  des 
zélés  protefteurs  de  la  nouvelle  doârine  , 
prétend  ,  du  vivant  de  fa  femme ,  Chrif- 
rine  de  Saxe  ,    époufer  une  demoifelle , 
nommée  Catherine  de  SaaL  Le  fiût  n'eft 
pas  difficile  à  croire;  mais  s'imaginera-t-on 
que  ce  projet  avoit  pour  principe  la  délica- 
teffe  de  fa  confcience  ?  Philippe  penfoit 
qu'avec  la  permiffion  de  Luther ,  il  pou- 
voit  tranfgreffer  une  loi  dont  il  reconnoif- 
foit  l'autorité.  Il  préfente  une  requête  à  fon 
églife  ;  &  tels  font  les  motifs  dont  il  ap- 
puie fa  demande  :  «  Ma  femme  efl  laide  ; 
»  elle  fent  mauvais  ;  elle  s'ennyvre  :  mon 
»  tempérament  me  rend  le  plaifir  abfolu- 
»mentnéceflaire;  &,  par  cette  raifon ,  je 
wfuis  fouvent  tombé  dans  la  fornication.  » 
Ce  fingulier  expofé  n'auroit  peut-être  pas 
réuffi  auprès  des  miniflres  Luthériens ,  fi 
le  landgrave  n'eût  ajouté  plus  politique* 
jnent,  qu'au  défaut  de  laoifpenfe  de  Lu-. 
Anecd.  Germ.  E  e 
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ther ,  U  pourroit  bien  s'adrcffér  k  la  co 
de  Rome;  qui  ne  la  lui  refuferoit pas.  I 
iynôde  réformé ,  convaincu  du  befbin  < 
la  diipenfe  par   cet  amiment  (ans   repj 

3ue  ^  fignë  la  permimon  fi  humblemei 
emandee.  Philippe ,  de  Tavis  môme  < 
fa  femme ,  époufe  fa  concubine;  8c  Luthi 
ofe  ce  que  le  defpotifme  des  papes  les  pli 
tutbulens  auroit  cfaint  de  fe  pètniettri 
C'étoit  pourtant  ce  Luther  qui  attaquoit  ei 
frorttément  Tabus  que  la  cour  de  Rom 
faifoit  de  fon  autorité. 

La  mort  de  Frédéric ,  ëletfteur  de  Saxe 
auquel  fuccede  Jean  fon  frefe ,  (iirnommi 
It  àenfianty  aflfermit  le  Luthéranifme  dan 
cette  partie  de  TAlIemagne.  Jean  feiit  pu 
blief"  la  réforme  dans  tous  fes  Etats,  il  abo 
ÎBt  à  Jamais  Tautorité  des  papes  for  fes  fu^ 
jets  :  j  câfle  tous  les  ordres  inonaffiques , 
&  permet  à  tous  les  moines  d«  fc  marier. 

Tandis  que  la  diète  de  FEmpîre  délibère 
fi  feUê  actordera  dès  (fecburs  à  Louis ,  roi 
dé  Hotigrie  &  de  Bohême,  attaqué  par 
tes  Turcs,  Sotfman  entre  dans  dte  royaume , 
&  fe  rend  maître  de  plufieurS  Villes.  L'ar- 
ittée  dé  Louis  Joint  celle  du  Sultan  dans  la 
plaine  de  Mohats.  En  moins  d'une  heure , 
la  bataille  s'iengagt.   L^  Hongrois  >  ac* 
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très  Se.  mis  en  6iite.  Louis  périt  dans  un 
marais.   Cette  viftoire  de  1  armée  Otto- 
mane lui  ouvre  les  portes  de  Bude   qin 
éft  mife  au  pillage.  Ceft  dans  ce  déplora- 
ble moment  qu  eft  bfâlée  la  &meu(e  bi- 
bliothèque rauemblée  avec  tant  de  frais 
&  de  foins  par  Mathias.  Soliman  fauve  des 
flammes  quelques  omemens  du  palais  des 
rois  de  Hongrie ,  entr^autres ,  deux  fuper- 
bescolomnesy  &c  trois  ftatues  d'Apollon  » 
de  Diane  &  d'Hercule.  Nous  ne  rappor- 
terons pas  ce  que  prétendent  quelques  hif- 
toriens ,  qu'après  la  bataille  ,  Soliman  fit  ^ 
de  (kng  froid ,  trancher  la  têtt  à  quinze 
cens  gentilshommes  :  nous  omettrons  aufll 
qu'il  pleura  quelques  minutes  après ,  en 
voyant  les  portraits  du  roi  Louis,  &  de  Ma- 
rie d'Autriche ,  fon  époufe.  Deux  faits  auffii 
contradiâoires    ne  forcent  pas  la  crédu- 
lité. Soliman  voulait  rendre  la  Hongrie 
tributaire  ,  ou  s'ouvrir,  par  la  conquête 
de  ce  royaume ,  un  chemin  libre  au  cœur 
de  l'Allemagne.  Il  étoit  généreux  :  il  ne 
fit  certainement  pomt  couper  quinze  cens 
têtes  pour  le  plaifir  de  voir  couler  du  Êing , 
&  ne  verla  pas  des  larmes  fur  des  peintu- 
res ,  lorfque  la  mort  de  Louis  fembloit  lui 
atTurer  le  fuccès  de  fon  entreprife. 
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La  fortune  de  Charle-Qmnt  feît  prendre 
9U  pape  Qément  VII  le  parti  de  la  France» 
Le  connétable  de  Bourbon  y  qui  comman* 
doit  en  Italie  une  armée  d'Efpagnols ,  d'I- 
taliens &  d'Allemands ,  mal  difciplinée  &C 
encore  plus  mal  payée ,  vole  à  Rome  , 
malgré  une  trêve  fignée  entre  le  pape  &  le 
vice-roi  de  Naples.  On  efcalade  les  murs 
de  cette  capitale  du  Monde  Chrétien  : 
Bourbon  eft  tué,  en  montant  fur  la  muraille  ; 
mais  Rome  eft  prife,  livrée  au  pillage,  fâc- 
cagée  ;  &  le  pape,  réfiigié  dans  le  château 
$aint  -  Ange ,  s'y  trouve  prifonnier.  Tous 
les  excès  que  peut  commettre  une  folda- 
tefque  furieufe ,  les  habitans  de  Rome  les 
éprouvèrent.  Les  femmes ,  les  filles  furent 
violées ,  les  temples  profanés ,  les  tom- 
beaux de  la  bafilique  de  S.  Pierre  ouverts^ 
Çc  la  chapelle  pontificale  convertie  en  écu- 
rie. Ce  fac  dura  neuf  mois,  &  le  pillage 
fiit  eftimé  au-delà  de  dix-fept  millions 
d'écus.  Les  Allemands  s'enrichirent  ;  mais 
prefque  tous  y  crevèrent  de  débauche. 

Tandis  que  Rome  étoit  dans  la  défola- 
tîon  ,  &  que  le  pape  fe  trouvoit  prifonnier 
dans  le  château  Saint  -  Ange  ,  Charle- 
Quint ,  croyant  tromper  l'Europe,  &  faire 
croire  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  ces  ^o- 
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inifiatîons,  ordonnoit  des  prières  &  dés 
proceffions  en  Eipagne ,  pour  rëlargHTe» 
ment  du  faînt  père.  Il  affiftoit  dévotement 
à  ces  pîeufes  cérémonies ,  un  gros  chapelet 
à  la  main. 

Les  Efpagnols,  qui  ie  trou^gsient  k  Rome^ 
firent  imprudemment ,  devant  le  pontife  ^ 
Féloge  de  ces  procédés  captieux  ;  mais  on 
prétend  qu^il  leur  répohdit  : 

*    •     •    •     Quld  vota  furentem  ^ 

Quid  ddubra  juvant  ?  £neid.  4. 

w  Que  fert  d'adreffer  au  ciel  des  vœux  & 
>>des  prières  en  faveur  de  celui  qu'on  fe 
n  plaît  d'accabler  du  poids  de  fa  fureur  ?  >> 

Lorfque  le  pape  Clément  VU  fut  en  îî- 
berté,  le  vice-roi  de  Sicile,  &  les  autres  mî- 
niftres  de  l'empereur  vinrent  fe  jetter  k 
fes  pîeds,  pour  lui  demander  l'c^folution. 
Clément  leur  fit  cette  réponfe  :  »Av€^  rcx 
)»  Judaorum  ^  &  dabant  ci  alapas.  Nous 
^  vous  faluons ,  roi  des  Juiis;  6(  ils  lui  don- 
»  noient  des  fouflets.  >^ 

Après  une  cKfpute  publique ,  la  Meffe  eft 
abolie  à  Strasbcwrg.  Les  villes  impériales^ 
d'Ulm  ,  d'Aug5bourg^,_&  quelqu'autres  fe 
déparent  Luthériennes.  Berne ,  Genève  ^ 
C<mâanceah)urent  la  Religion  Catholiques 
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Chaque  Etat  mçt  quelq^  modificatiofl  f»^ 
ticuUeredans  f^  croy^ice.  Âînii  le;speuplefi 
les  moins  policés  de  l^urope,daiis  cq  tems^. 
les  Bohèmes,  les  Allemands  ^  les  Suifles 
cachent  la  moitié  du  Mondç  Catholî^e  à 
l'Eglife  de  Romef 

ta  France  *&  TAngleterrei  paîoiflToiene 
fouhaiter  la  paîx;  mais  Charle-Quiitt  i^mbloît 
y  6ire  nçiitre ,  ^  chaque  ûriftant»  de»  nou- 
veaux obflacles.  Lesminiftr^  de  France  Se 
d'Angleterre  9  ne  pouvant  réuifir  dans  leur 
mifiîon  auprès  de  l'empereur ,  annonce-^ 
f  ent  leur  départ ,  après  qu'ils  fe  fiirent  aP 
furés  dSiniauf-conduit ,  tant  qu'ils  ièroieni 
furies  terr^  de  fa  domination.  Ces  fxicK^ 
tions  prifes,  ils  turent  chacun  un  Mémoire 
iëparé  qui  contenoit  unç  déclaration  de 
guerre  à  ce  prince.  Charle-Quint  répondit 
en  particulier  aux  deux  Mémoires.  11  âatt<i 
Hçpri  VIII ,  &;  fe  répandit  en  inveâives 
çofitre  François  h  II  l'accufà  de  n'avoir  pas 
îépondu  à  un  cîirtel  qu'il  lui  avoit  envoyé 
di^ux  ans  aiq>aravant>  Le  roi  de  France  y  i^ 
^m  l'on  rendit  ce  reproche ,  en  iut  indigné. 
Pour  fe  îuftifier  »  il  6t  appeller  Fambaâa*. 
deur  de  Charles ,  &  voulut  lui  remettre  uii 
^rteî  de  défi  ,  par  lequel  il  appelloit  l'em-. 
pçreur  en  duel  ;  mais ,  rambaiTadeur  |:eflin 
iànt  de  s'en  charger ,  il  l'envoya  par  un  hé* 
rauk  d'armes  9  quileremitàCharle^uintà 
y9U^doIi4«  X'çmpereur  reçi^t  çs  çuté^ 
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&  en  renvoyaunde  (à  paitau  roi  de  France, 
par  un  nommé  Bourgagne ,  &  marqua  pogr 
le  lieu  du  combat  une  petite  iile  que 
Ibrme  la  rivière  q\iî  paiTe  à  Fontarabie. 

Le  hérau^t  d*arines  4q  Tempérer  n'ob- 
tint qu'avec  beaucoup  de  diffiçiilié  h  p^r-» 
miiHon  d'entrer  à  Paris  ,Vecià  cotte  d'ar* 
mes.  Le  roi ,  environné  de  toute  (^  cQur  n 
l'attendoit  fur  fon  thrône.  Pès  que  Bour- 
gogne parut  9  &  qu'il  voulut  commencer 
Ion  di(cours,  François  I  l'interrompit,  & 
lui  dit  qu'il  lui  donnât  feulement  La  sûreté 
du  champ  de  bataille.  Le  bérault  voulut 
înfifter  &  remettre  un  écrit.  Le  roi  refufà  de 
l'entendre.  On  prétend  qu'on  lut  infinu4 
que,  s'il  paiToit  outre,  on  le  feroit  pendre# 
Âinfi  finit  cette  affaire  qui  tient  beaucoup 
à  l'ancienne  chevalerie  ;  &  les  deux  prin^ 
ces  fe  contentèrent  de  s'être  envoyé  mu« 
tuellement  des  défis  réciproques. 

Henri  VIII  envoie  complimenter  le  pape 
Clément  VII  fur  la  liberté  que  Temp^reur 
vient  de  lui  rendre ,  & ,  en  méaae  tems  ^ 
lui  offrir  quatre  mille  Ânglois  pour  la  garda 
de  iaperfonne.  Lefaint  père  ne  put?em« 
pécher  de  répondre  à  ce  compliment  tar-* 
dif  :  «  Il  auroit  été  à  fouhaker  que  les  alliés 
y^eutknt  f^t  leurs  efforts  pour  me  tirer  de, 
^prifbn,  lorfquej'y  étois.  Us  neferoient 
i#  pas  à  la  peine  d'o£ir  de  me  garder  ^  maiii»« 
nienant  que  je  fuis  en  Ubertét  n 
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Cette  année  eft  remarquable  par  la  paix 
Condue  à  Cambrai,  entre  l'empereur  &  le 
roi  de  France,  parFentremife  de  Marguerite 
de  Savoye ,  oc  de  Marguerite  d'Autriche  , 
gouvernante  des  Pays-bas.  Ce  traité,par  cette 
raifoh ,  fut  appelle  là  paix  des  dames. 

Dans  ce  traité  ,  il  eft  dit ,  Article  IV  , 

Su'on  fera  le  mariage  du  prince  Alexandre 
e  Medicis ,  avec  Marguerite  ,  fille  n^tu-- 
relie  de  l'empereur  ,   dès  quelle  fera  en 

Marguerite ,  dont  il  eft  parlé ,  éloit  le 
fruit  de  la  première  inclination  de  Charle- 
Quint.  Sa  mère  étoît  fille  de  Jean  Vangeft> 
&  de  Marie  Coquamba,  tous  deux  fortis 
de  deux  fajtyiilles  nobles  d'Oudenarde.  En 
1 5  lo ,  ces  deux  perfonnes  moururent  de  la 
pefte,   &  laifferent   Marguerite   âgée  de 
cinq  ans  ,  fous  la  conduite  d'Antoine  De- 
lalin,  marquis  d'Hoëftrat ,  &  d'Elizabeth 
Culembourg  fon  époufe.    A  peine  Mar- 
guerite eut-elle  atteint  (à  treizième  année, 
qu'elle  fut  recherchée  en  mariage ,  à  caufe 
de  fa  beauté ,  par  un  gentilhomme  nommé 
Vàngel  ;  mais  elle  le  refufa.  Charles ,   à 
fon  retour  d'Efpagne,  en  1521 ,   vit  Mar- 
guerite, &  en  devint  éperdûment  amou- 
l^fix,  (  Les  hiftoriens  prétendent  que  k$ 
courtiiàns  ia  lui  firent  remarquer  dans  un. 
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ï>al.  )  L'empereur  s'ouvrit  de  (à  paffion  au 
comte  de  Culembourg ,  en  lui  difant  «  qu'il 
>^avoit  eu  beaucoup  de  plaifir  à  penTer, 
»  toute  la  nuit,  à  la  belle  Vangeft;  mais  qu'il 
»  en  auroit  bien  eu  davantage  ,  s'il  l'avoit 
»  tenue  entre  fes  bras.  »  Ce  bon  feigneur  lui 
répondit  «  qu'il  s'offroit  à  lui  feire  ce  plai- 
»>  nr ,  s'il  le  vouloit.  »  L'empereur  reçut 
cette  offre  avec  joie  ,  &  lui  recommanda 
feulement  «  de  le  faire  fecrettemént ,  tant 
Mpour  l'honneur  de  fa  fille  que  pour  lefien,  » 
Marguerite  refta  enceinte  ;  &  fa  groffeflTe 
fiit  tenue  fecrette.  Charles  exigea  du  comte 
&  de  la  comteife  d'Hoëftrat,  qu'ils  décla- 
reroient  publiquement  devant  un  notaire  , 
qu'ils  avoient  élevé  cette  fille  dans  leur 
maifon ,  pour  en  faire  leur  unique  héritière, 
X  Cependant  Marguerite  accoijcha  d'une 
fille ,  qui  recrut  au  baptême  le  nom  de 
Marguedte^  comme  fà  mère.  Quelque  tems 
après  ,  l'empereur  revint  en  Flandres ,  & 
voulut  voir  la  mère  &  l'enfant.  Marguerite 
lui  parut  toujours  charmante.  Elle  étoit 
fage,  &  lui  jura  «  qu'elle  s'eftimoit  heu- 
9f  reufe  d'être  la  mère  du  premier  ftuit  des 
»  amours  d'un  fi  grand  empereur.  »  L'Hif- 
toire  nous  a  confervé  les  termes  de  la  ré- 
ponfe  de  Charles.  «  Et  moi,  dit-il,  j'ai 
y>  tant  de  joie  de  la  naiffance  de  ce  fruit  corn* 
»mun  de  notre  amour  ,  que  je  vous  aime- 
»rai  comme  lapins  chère  favorite  de  mon. 
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H  cœur  ;  &  je  vous  promets  d'aimer  notire 
t»6ile  commune,  autant  qu'un  père  pèm 
f^mmet  fes  enians.  »»  L'empereur  mît  la 
jeune  Marguerite  entre  les  mains  de  la  prin'- 
ccffc  Marguerite  <a  tante,  fille  de  l'empe- 
ireur  Maximilien,  qu'il  ayoit  déjà  fait  gou- 
vernante des  Pays-bas,  en  i  ^%4,  Elle  fat  fiir 
le  point  d'épojifer  Alphoniê  d'Efte ,  duc  de 
Fertare  ;  mais  ce  mariage  n'eut  pas  lieu. 

L'empereur  affemble  une  diète  à  Spire. 
II Y  f^it  publier  un  décret  qui  impofe  filençe 
MX  novateurs  ,  jufqu'à  la  tenue  d'un  con- 
cile général.  Les  princes  &  les  viMes ,  qui 
fcvorifent  la  nouvelle  doôrine  ,  protêt* 
font  contre  ce  décret,  &  déclarent  authert* 
tiqitement  qu'elles  ne  changeront  rien  dans 
kurs  opinions,  îufqu'à  la  tenue  d'un  concile^ 
ov^  d'un  fynode  national  d'Allemagne,  G'eft 
de  cette  célèbre  proteftation  qu'eft  venu  le 
Éimeux  noni  de  ProteJianSj  qui  firt  donné 
aux  hérétiques  de  TEmpire,  &  qu'ont  adopté 
depuis  les  feftateurs  de  Calvin ,  trop  humi» 
liés  des  titres  qui  leur  étoîent  donnés,  tant 
en  France  qu'en  Allemagne. 

Soliman,  avec  une  armée  forte  décent 
cinquante  mille  hommes  ,  vient  fe  préfen- 
ter  devant  Bude.  Le  comte  Nadafti,  trop 
foible  pour  défendre  la  place,  fe  retire 
dans  la  citadelle  avec  fept  cens  Allemands  ; 
&  les  magiftrats  apportent  au  Sultan  les 
<^S'de  leur  ville.  Les  Turcs  battent  la  ci? 
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tàd^e  avec  furie  ;  rartillerie  foudroie  les 
remparts^  &  une  mine  fait  écrouler  une  par- 
tie des  fortificationa.il  fallut  fe  foumettre^ux 
feules  conditions  d'avoir  vie  Se  bagues  (au* 
ves«  Nadafti^que  les  fiens  avoient  )etté  dans 
un  cachot^parcequ^il  vouloit  s*enfevelirfous  - 
les  ruines  de  ùl  place ,  eft  conduit  à  Soli<* 
man  qui  le  remet  à  la  difcrétion  de  Jean  » 
vaivode  de  Tianfilvanie.  Jean  étoit  géné- 
reux. Il  traita  Ton  prifonnier  avec  bonté  ; 
êCy  plein  d'eftime  pour  fk  valeur,il  lui  donna 
le  choix,  ou  de  refter  à  Ton  fervice,  ou  de 
retourner  à  celui  de  Ferdinand.  «  Un  homme 
H  de  cœur ,  répondit  Nadafti ,  ne  fait  qu*un 
^ferment  de  fidélité  dans  fa  vie.  J'ai  fait  le 
>»mien  à  Ferdinand  ;  &  )e  mourrai  9  avant 
nque  d'y  manquer.  »  Le  vaivode  ne  le 
preifa  plus  ;  Teflima  davantage  ,  &  le  ren- 
voya comblé  d'honneurs  &  de  préfens. 

Soliman  vient  afïïéger  Vienne  ;  mab 
Vienne  eft  toujours  Técueil  des  Turcs.  Les 
bourgeois  fe  joignent  à  la  gamifon  pour  la 
défenfe  commune.  Ils  rendent  inutiles  toiu 
les.efForts  de  l'ennemi.  Le  fuperbe  Soliman» 
après  trente  jours  de  tranchée  ouverte,  eft 
forcé  de  fe  retirer  avec  perte  ;  &  c'eft  Fré- 
déric le  Belliqueux,  frère  de  l'éleâeur  pa-» 
latin ,  dernier  éleâeur  de  la  première  bran- 
che palatine,  qui  a  la  gloire  de  rétablir  les 
^M^^.  de  lajnaifon  d'Autrichç;  de  fauvef 
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r  Allemagne ,  &  d'humilier  le  vainqueur  dfc 

la  Hongrie. 

Antoine  de  Levé  fe  rend  à  Plaifancé  ^ 
pour  faire  fa  cour  à  l'empereur  Charle- 
Quint.  Ce  prince  lui  fait  Taccueil  le  plus  ho- 
norable. De  Levé  étoit  plus  que  feptuagér 
naire.  Charles  le  fait  affeoir  près  de  fa 
perfonne ,  &  veut  abfolument  qu'il  fe  cou- 
vre; &,  comme  ce  grand  général  marquoit 
quelque  répugnance  à  mettre  fon  chapeau , 
l'empereur  le  pofe  lui-même  fur  fa  tête , 
en  difant  :  w  Un  capitaine  Italien-,  qui  a  fervî 
»  glorieufement  pendant  foixante  campa- 
»gnes  ,♦  mérite  bien  de  jouir  des  privilèges 
»  des  grands  d'Efpagne ,  &  d'être  affis  & 
>> couvert ,  à  l'âge  de  foixante  &  treize  ans, 
»  en  préfence  d'un  empereur  qui  n'en  a  quc^ 
»  trente.  » 

Charles  fe  fait  couronner  empereur  a 
Boulogne  par  le  pape  Clément  VIF.  Il 
prend  le  furplis  &  l'aumufTe ,  &  eft  reçu 
chanoine  de  S.  Pierre  &  de  S.  Jean  de 
Latran.  Il  fait  diacre  à  la  Meffe  que 
chante  le  pontife  ;  lui  donne  à  laver ,  & 
communie  de  fa  main.  On  procède  enfuite 
au  couronnement.  Charles^  revêtu  du  man- 
teau impérial ,  s'agenouille  devant  le  pape 
affis  ,  qui  lui  préfente  le  fceptre  d'or ,  en 


prononçant  ces  paroles  :  «Empereur,  notre 
>»  fils  )  prenez  ce  fceptre,  &  fervez-vous 
»  en  pour  régner  fur  les  peuples  de  TEm- 
Mpire ,  auxquels  Dieu ,  nous ,  &  les  élec- 
»teurs,  nous  vous  avons  trouvé  cligne  de 
»  commander.  »  Puis  lui  donnant  Tépée  , 
le  pape  lui  dit  :  «  Prenez  cette  épée ,  de 
»  laquelle  vous  devez  vous  fervir  pour  la 
»  défenfe  de  l'églife  contre  les  ennemis  de 
»la  foi  ;  ».  &  lui  remettant   le  globe  : 
»Ce  globe  ,  dit- il,  que  nous  vous  don- 
»nons ,  repréfentele  monde  que  vous  de- 
»  vez  gouverner  avec  beaucoup  de  vertu  , 
»de  religion  &  de  fermeté;  »  puis  lui  po- 
iint  fur  la  tête  une  couronne  d'or  enrichie 
de  pierreries,  eftimée  cent  mille  ducats  : 
»  Charles,  ajouta-t-il,  recevez  cette  cou- 
»  tonne  ,  qui  doit  fervir  de  témoignage  à 
»  toute  la  terre  ,  de  l'autorité  qui  vous  eft 
»  conférée,  pour  vous  faire  honorer,  fervir 
»  &  obéir  de  tous  les  peuples  qui  font  fou- 
>^mîs  à  votre  puifTance.  »  On  ne  trouve 
aucun  document  authentique   qui  attefle 
que  ,  dans  cette  cérémonie  ,  il  y  ait  eu  ni 
baifement  de  pieds ,  ni  mule  à  conduire , 
quoique    quelques  auteurs  Ultramontains 
l'aient  avancé. 

.  Deux  jours  après  ce  couronnement,  un 
accident  imprévu  penfa  changer  cette  fête 
en  deuil.  Pendant  que  l'empereur  traver- 
foit  une  galerie  pour  fe  rendre  à  l'églife  ^ 
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'  une  poutre  tomba  prefqu'aux  pieds  de  cè( 
prince  I  &:  blefla  quelques  feigneurs  de  f^ 
fiiîte.  Quelle  heure ufe  cîrconftance  pour, 
ces  efprits  foibles  &  bornés,  qui  voient  dâirs 
les  moindres  événemens  préfens  des  rap- 
ports  avec  ce  qui   doit  arriver    dans    l^ 
.  fuite  !  Ils  décidèrent  que  Charles  feroît,le 
dernier  roi  des  Romains  ^  couronné  en  Ita- 
lie. Leur  prédiction  a  eu  lieu.   Mais  quel 
rapport  direét  peut  avôit"  k  chute  d'une 
poutre  avec  des  taifons  politiques ,  qui  ont 
fait  négliger  aux  empereurs  d'aller  prendre 
à  Rome  la  couronné  impériale  ?  L'Hiftoire 
eft  cependant  déshonorée  par  ces  fiiufles 
idées  ;  &  il  n'y  a  pas  long-tems  que  la  plus 
faine  partie  des  lefteurs  méprife  ces  exira-^ 
vagances» 

Clément  VII  aimoit  Ùl  famille,  &  la 
paffion  dominante  dé  ce  pape  étoit  dé  pro* 
curer  Ton  illuftration  &  Ton  avancement 
li  obtint  de  Charle-Quint  que  fon  neveu 
Alexandre  de  Médicis ,  feroit,^i  perpétuité  , 
reconnu  Souverain  de  Florence,  ûl  patrie, 
aux  conditions  qu'il  tiendroit  cet  Etat  à  d*- 
tre  de  Fief  de  l'Empire.  Telle  eft  l'origine 
de  la  puii&nce  des  grands  ducs  dé  Fb-* 
rence  ,  qui  doivent  toute  leur  grandeur  à 
l'ambition  de  Clément  VU,  6c  à  la  libé- 
ralité de  Charle-Quint.  Après  les  réjôuiflàft^ 
ces  qui  accompagnèrent  l'inftallation  d'A- 
lexandre de  M^icis  dans  Florence ,  h 
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pfkft  revint  à  Rome,  &  il  y  fut  reçu  avec 
la  plus  grande  magnificence;  mais,au  milieu 
de  ùl  joie  ,  il  ne  put  échapper  aux  railleries 
ianglantes  de  Pafquin  ^  qui  dit  :  Pafia  CU* 
>♦  mifite  vuoUfar  lafua  cafa  ricca  ,  c  Roma 
y>pc[[entek  Le  pape  Clément  veut  enrichir 
>f{dL  famille  9  &C  réduire  Rome  à  la  mendi- 
n  cité.  » 

A  Touverture  de  raflTemblée  d'Âugsbourg^ 
Charle^Quint  ordonne  à  Téleâeur  de  Saxe 
de  faire  9  à  la  MefTe  du  S.  Efprit ,  les  fonc- 
tions de  grand^maréchal  de  l'Empire,  c'eft* 
à-dire  de  porter  Tépée  impériale.  Si  c'é- 
toit  un  piège  pour  embarralTer  l'éleâeur^ 
il  étoit  adroit  En  obéifTant ,  il  contreve* 
noit  à  la  nouvelle  doârine  dont  il  faiibit 
profeilion  :  en  refufant ,  il  fè  mettoit  dans 
le  cas  de  perdre  cette  émineiite  dignité.  Il 
confulta  fes  théologiens,  qui  tous  déci- 
dèrent «  que,  dans  cette  occafîon,  laMeiTe 
»  du  S.  Efpf  ît  devoit  être  regardée  comme 
»  une  double  cérémonie  religieufc  &  civile  ^ 
n  &  que, la  considérant  fimplèment  fous  ce 
»  dernier  rapport ,  Télefteur  pouvoir ,  en 
)^ sûreté  de  conscience,  aflifler  à  la  Meiïe, 
»  comme  à  une  cérémonie  civile ,  dont  il 
y>ne  lui  étoit  pas  plus  poffible  de  s'abfentcr, 
n  que  de  la  convocation  de  la  diète ,  dont 
»  elle  faiiCoilt  partie.  Us  ajoutèrent  que 
>»  leur  décifiôn  étoit  fondée  fur  le  conlèil 
>»  du  prophète  Ellfée  qui  àe  dé&pprouva 
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»pas  que  le  général  des  années  de  Syrj 
»slnclinât  dans  un  temple  d'idoles,  loi 
»  que  fon  roi ,  appuyé  fur  fon  bras  ,  s'inc: 
M  noit  devant  elles.  >» 

-^?»o[l5JI.]c^ 

L'empereur  fait  élire  roi  des  Romaii 
Ferdinand  d'Autriche  ,  fon  frère,  déjà  r< 
de  Hongrie  &  de  Bohême,  Mais ,  s^l  goûl 
quelque  fatisfaftion  à  le  voir  revêtu  de  ceti 
ëminente  dignité,  la  perte,  qu'il  fit  de  i 
tante  Marguerite  d'Autriche,  le  toucha  fer 
iiblement. 

Cette  princefle  n'avoît  encore  que  deuj 
ans ,  lorfqu'elle  fut  accordée  avec  Charles 
dauphin  de  France,  depuis  roi,  fous  le  non 
de  Charles  VIIL  L'archiduc  Maximilie^ 
fon  père  lui  avoit  donné  pour  dot  lei 
comtés  d'Artois  ,  de  Bourgogne ,  d'Au^ 
xerre ,  de  Charolois  &  de  Boulogne.  J 
avoit  joint  à  ces  riches  poffeflions  les  iei^ 
gneuries  de  Salins  ,  de  Bar-fur-Seine,  &  dci 
Roye.  Conduite  en  France,  elle  avoit  et ti 
élevée  dans  le  château  d'Amboife ,  auprès 
de  la  reine  Charlote  de  Savoye ,  avec  le^ 
cnfans  de  France;  mais  Charles  VIII,  ayant 
réfolu  d'époufer  Anne ,  héritière  de  Bre^ 
tagne ,  renvoya  Marguerite  aux  Pays-bas. 

Cette  princeflTe  fut  enfuite  demandée  en 
mariage,  par  J^n,  prince  de  Caflille,  hé- 
ritier 
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tîtîer  préfomptif  du  royaume    d'Aragon. 

Elle  s'embarque  à  Fleffingue^pour  paffef 

en  Efpagne  :  une  horrible  tempête  furprend 

la  flotte,  à  la  vue  des  côtes  de  FAùgle- 

terre.1   La  grandeur  du  péril  n'accable  pas 

Marguerite  :  elle  montre  un  courage  au- 

defliis  de  fon  fexe  ;  & ,  tandis  que  chacun 

ie  préparc  à  la  mort^  tranquille  au  pfeis  fort 

du  danger  ^  elle  écrit  les  vers  fuivans  dans 

un  biUet  : 

Cy  ^t  Margot  la  gentil'  damoifelle , 
.  Qu'a  deux  maris  »  &  û  moumt  pûcelle. 

Elle    enveloppe  ce  papier  dans  de  la 
toile,  &c  l'attache  à  Ton  bras ,  avec  fes  plus 
précieux  damans  ,  espérant  que,  par-là^ 
elle  fe  fera  reconndîfr e  ,   &  qu'on  Tenter- 
rera  ^ec  les  hdnneurs  dûs  à  fa  (qualité.  Ce- 
.  pejidant  le  foleil  commence  à  percer  les 
nuages  ^^i  le  couvrent.  Le  ciel  reprend  & 
iëréndté,  la  mer  fon  calme;  &  la  flotte  cin'« 
gle  auffi-tôt  vers  le  port  d'Hampton  en 
Angletefre.  Après. Vy  être  rafraîchie  pen* 
dant  quelques  jours  ^  elle  remet  à  là  voile  ^ 
&:  arrive  heureufement  à  Burgos  où  le 
mariage  de  Marguerite  fut   célébré  avec 
magnificence  ;  ma^  qes  liens  durèrent  peu. 
Le  pfirince  Jean  mourut  le  4  d'Oôobr^  1 49^» 
&  laiflfo  f€^n  époufe  enceinte  d'un  fils»  dont 
elle  accoucha  avant  t^me. 
Marguerite  quitta  bientôt  l'Efpagne,  $c 
Anccd.  Germ.  F  f 
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revint  à  Bruxelles  où  elle  fixa  (on  fejoiif* 
Son  veuvage  ne  fut  pas  de  longue  duîée. 
Dès  le  26  de  Septembre  i  501  ,  elle  époufa 
Philibert  de  Savoye ,  &  lui  apporta  en  dot 
trois  cens  mille  écus  d'or  ;  &  on  lui  établit 
un  douaire  de  douze  mille  écus  àffignés 
iur  le  comté  de  RomDnt,  au  pays  de  Vaud. 
Elle  ne  vécut  que  trois  années  avec  ce  nou- 
vel époux.  Après  fa  mort,  Marguerite  paffa 
en  Allemagne ,  auprès  de  Tempereur  Ma- 
ximilien  fon  père.  Elle  fut  enfuite  gouver- 
nante des  Pays-bas ,  &  négocia  le  fameux 
traité  de  Cambrai,  avecLouife  de  Savoye, 
mère  dé  François  I ,  roi  de  France. 
^  Cette  année,  on  brûle  à  Ihfpruck  un  Fa- 
natique nommé  Huter:  C'étoit  un  de  ces 
malheureux  Anabaptift es,  qui,  pourfuivis 

£ar-tout,  s'étoîem  réfugiés  dans  la  Moravie, 
[uter  ;  homme  fimple,  &  infatué  ûqs  prin- 
cipes de  l'égalité  primitive ,  la  prêqhoit  pu- 
bliquement. Il  ne  traînôit  point  après  lui  le 
carnage,  comme  avoientfait  les  difdples. 
deStorck  &  de  Muncer.  Ennemi  du  ftng, 
il  ne  permettoit  pas  même  à  (es  Iprôfélj'tes 
de  porter  des  armes.  Il  regardoit  tous  les 
hommes  comme  fes  frères,  &  tous  les  biefns 
comme- un  unique  bien  appartenant  â  la 
fociété  commune.  Les'tônféquencés  d*une 
telle  doftrine  prononcèrent  fon  arrêt. 

Le  landgrave  de  Hefle  tente  vainement 
de  rapprocher  les  fèntim^ens  &  les  ëfprits. 
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Luther  &  le  fameux  Melanfthon  ,  autre  fec* 
taire  ,  qui  s'accordoit  dans  plufieiirs  points 
ayee Luther,  mais  qui  le  contrecarroit  dans 
d'autres ,  auroient  trop  perdu  à  fe  prêter 
à  aucun  arrangement  raifonnable.  S'il  n'eût 
été  queftion  purement  &  Amplement  que 
de  i'eligion  dans  la  querelle ,  il  n'eft  guè-^ 
res  douteux  que  la  paix  n'eût  été  bientôt 
conclue  ;  mais  .  la  politique  &  l'intérêt 
voyoient  les  chofes  avec  d'autres  yeux.  H 
s'agîflbit  de  s'enrichir  aux  dépens  des  grands 
biens  eccléfiaftiques  ,  &  fur^toutde  retenir 
la  puiffance  impériale  dans  des  bornes  étroi- 
tes. On  aima  bien  mieux  envifager  une 
guerre  civile,  que  de  renoncer  à  l'avan- 
tage de  dépouiller  les  riches  bénéficîefs. 

Rhodes  ,  ce  fameux  boulevafd  de  la 
Chrétienté  ,  venoit  de  tomber  au  pouvait 
(àe  Soliman.  L'année  1513  avoit  été  •  l'é- 
poque de  la  gloire  du  Croiifant.  Lors  de  la 
reddition  de  cette  ifle ,  le  grand-maître,  Vil- 
liers  de  l'Ifle-Adam ,  s'étoit  fait  préfbnter 
au  Sultan  ,  avec  ce  qui  kii  refloitde  che- 
valiers. Solinian  les  reçut  avec  cette  bonté 
que  le  vulgaire  ignorant  .ne  fuppbfe 
pas  dans  un  infidèle;  &,  dès  le  lendemain, 
îans .  efcorte  ,  accompagné  d'un  fimple 
domeftique ,  il  alla  rendre  au  grand-maître 
la  viiîte  qu'il  en  avoit  reçue ,  &  lui  dit', 
en  le  quittant  :  «  Quoique  je  fois  venu  fèul 
»ici,  îne  croyez  pas  que  je  manque' d'un« 

Ffij 
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u  bonne  efcorte;  car  )'ai  avec  moi  ce  qtid. 
jÉj'çftime  mieux  quVne  ^rmée  entière, 
>iU  parole  &  la  foi  d'nafi  illuftre  grand* 
>i  maître  &  de  tant  d.j?  braves  chevaliers.  >* 

Lç5  chevaliers,  chaffés  deUhodes,  fe 
retirèrent  à  Candie ,  &  de^là  à  Mefline  ;  & 
Tempereur  Charle-Quint  leur  fit  la  concef- 
ûon  de  rifle  ,  ou  plutôt  du  rocher  de 
Malte.  Cet  événement  fit  dire  à  un  obfer- 
vateur  de  ce  fi^çle  :  ♦<  Le  préfent,que  Char- 
>»  les  feit  aux  chevaliers  de  Rhodes ,  ne  vaut 
»  p^s  le  papier  qu\)n  a  employé  à  en  écrire 
»  fafte  de  donation.  » 

Çîiarle-Quint  vo.yoit  avec  une  vérita- 
ble dpuleiir  les  progrès  des  Turcs  dans 
la  Hongrie.  Il  en  écrit  à  François  I ,  dans 
les  ternies  les  plus  forts ,  &  n'épargne  rien 
pour  Teng^iger  à  joindre  fes  forces  avec  cel- 
Wde  l'Empire,  dans  une  circonftance  auffi 
critique.  Il  lui  propôfe  de  lui  envoyer  un« 
patrie  de  la  cavalerie  de  France,  fes  galè- 
res ,  §c  une  fomme  çonfidérable  d'argent. 
Fr9,i;)çpis  I  répond  à  l'ambaffadeur  qui  lui 
feifoit  ces  demandes  :  «  Je  ne  fuis  pas  ban- 
«quier;  ^,  par  conféquent,  je  ne  prête 
>>  point  d'argent.  D'ailleurs  ,  quelle  appa-^ 
>>  rençe  qu'un  monarque  auffi  puiffant 
H  qu'eft  l'empereur ,  qui  tire  tant  d  or  des 
>>  Indes ,  demande  fërieufement  desiecoun 
»  pipçuniaires  à  un  roi  voifin  ,  dont^il  a 
f>  epuifé  les  finances,  en  exigeant  de  lui  une 
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i>raàçon  exorbitante  ?  Si  l'empereur  abe* 
pf  foin  d'argent ,  il  peut  prendre  fur  le  maf- 
y>  qtiis  de  Brandebourg  les  cinqusinte  mille 
»  ëdus  que  cet  éleâieur  a  reçu  de  mes  mî^ 
»niftres  ,  pour  me  vendre  fon  fumage  ^ 
f>  lors  de  la:  diète  d'ëleâidn  ;  6c  rtioi  je  gar* 
»derai  ma  cavalerie  &  mes  galères  poiir 
»  couvrir  mes  provinces,  n 

Charle*  Quint  ne  vouloit  être  loiié  m 
blâmé.  Il  appelloit  Tes  hiftotiens,  Paul-^ 
Jove  &  S!ëidan,yJj  mcnuurs^  parce  que  le 
premier  avoit  dit  trop  de  bien  de  ki^  6c 
le  fécond  trop  de  mal. 

L'ëyéché  de  Malte  eft  à  la  nomination 
^Qs  rois  de  Sicile.  Ce  fiége  étant  venu  à 
vaquer,-  les  chevaliers  pfopoferem  à  Tem* 
pereur  Charle-Quint  phifieurs  perfonnagès 
refpeftables  pour  le  remplir  ,  &  eurent 
l'attention  de  ne  défigncr  ,  dans  leur  lifte  , 
que  ,des  fujets  de  fa  Majefté ,  excepté  un 
nommé  Bojîus,  Le  pape  Clément  VII  re- 
commanda Bofius  avec  inftance  ,  &  écri- 
vit en  fa  faveur  à  Charles.  L'empereur  , 
au  lieu  de  choifir  un  de  fes  fujets  pour  rem^ 
plir  cet  évêché  vacant ,  fit  choix  de  Bofius , 
prélat  du  premier  mérite  ,  &c  crut ,  par  cette 
nomination  ,  faire  fa  cour  au  fouveraifl 
pontife.  Il  l'en  6t  informer  par  fom  ambat- 

F  f  iij 
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fadeur.  L'incertain  Clément  VII  répon- 
dir  au  miniftre  qui  lui  annonça  cette  novt*  . 
velle  :  «  C'eft-à  nous ,  &  non  à  Charles, 
»  qu'il  appartient  de  pourvoir  à  cette  églife, 
»  vu  que  le  gouvernement  a  changé  de 
»  face.  »  Cependant  l'empereur,  dans  la 
donation  qu'il  avoit  faite  de  Tifle  de  Malte 
aux  chevaliers  de  Rhodes  ,  s'étoit  ex-' 
preffément  réfervé  tous  les  droits  de  la 
couronne  dé  Sicile.  Charles ,  ayant  appris 
cette  réponfe  du  pape  ,  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  en.  plein  eonfeil  :  «  Je  ne  me 
>>  fuis  jamais  fié  à  ce  pape  ,  parce  que  j'ai 
n  vu  que ,  dans  toutes  (es  aftions  ,  il  y 
»  avoit  quelque  fourbe  fecrette  &  cachée  ; 
wmais,  pour  cette  fois ,  j'avoue  que  j'y  ai 
»  été  trompé.  »  Le  pape  ne  prétexta  d'autre 
raifon  de  fbn  inconfiance ,  que  Fintetvalle 
écsoulé  entre  la  demande  qu'il  avoit  faite 
de  Bofîus ,  &  la  nomination  de  Charle-i 
Quint,  ajoutant  que,  dans  ces  occafîons, 
«lorfqu'un  pape  prie.,  il  commande.» 

'«îï^[i53j.]c>fU 

Trop  d'intérêts  divers  défunifToient  Fran- 
Hjois  I  &  Charle-Quint ,  pour  efpérer  une 
réconciliation  fîncere  entre  ces  deux  prln-r 
ces.  Un  nouveau  fujet  de  querelle  les 
brouille  plus  que  jamais.  Jacques  Maravin 
gUfi ,  Lpmibarcl  de  nation ,  ayant  gagné  dç  . 
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grands  biens  en  France  ^  brûloit  d'en  aller 
faire  parade 'dans  fa  patrie.  II  fait  fiipplier 
François  I  de  lui  permettre  de  ,  retourner 
à  Milan.  Ce  prince  y  confent  6c  le  charge^ 
en  même  tems,  de  s'informer  des  difpofi- 
tions  du  duc,  par  rapport  à  l'empereur. 
Maraviglia,  financier  plus  faftueuxquefin 
négociateur,  arrive  à  Milw  avec  le  cortège 
d'un  prince.'  Il  répand  l'or  de  tous  côtés  : 
il  en  accable  les  courtifans  du  «duc  Sforce, 
&  lui  fait  à  lui-même  des  préfens  d'un 
prix  confidérable.  Sforce,loin  d'être  flatté 
de  la  fâiliieufe  prodigalité  de  Ton  Aijet^ 
s'en  trouve  humilié.  Il  cherche  à  pénétrer 
Maraviglia;  &,  bientôt,  le  gauche  négocia- 
teur lui  déclare  ce  dont  il  eft  chargé.  Le 
duc  de  Milan  n'étoit  pas  éloigné  de  pren- 
dre les  intérêts  de  la  France  ;  mais  l'em- 
pereur avoit  les  yeux  ouverts  fur  ce  qui 
fe  pafToit.  Soupçonnant  une  partie  de  la 
vérité ,  il  écrit  au  duc  une  lettre  fou- 
droyante ,  dans  laquelle  il  lui  reproche 
une  correfpondançe  criminelle  avec  Fran- 
çois I.  Sforce ,  ^terrailé  par  ce  billet ,  fè 
difculpe  mal.  Il  a  perdu  les  bonnes  grâces 
de  Charle-Quint  par  une  infidélité  :  il  veut 
les  regagner  par  un  crime.  Par  fon  ordre, 
des  gens  apoftés  infultent,  dans  les  rues  de 
Milan  ,  Maraviglia ,  dont  une  partie  de  la 
populace  prend  la  défenfe.  Le  défordre 
augmente  ;  un  des  gens  du  duc  y  périt. 

Ffiv 
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Là-deâus,  on  intente  un  procès  criminel  air 
financier.  11  eft  arrête ,  mis  en  prifon,  jugé 
&  condamné  à  perdre  la  tête.  Sforce  ne 
fe  fouvient  plus  que  cet  homme  a  été 
chargé  de  proportions  de  la  part  du  roi 
de  France ,  &  qu'il  a  du  crédit  auprès  de 
ce  prince.  Il  n'entend  que  les  menaces 
de  l'empereur.  Il  oublie  le  droit  des  gens, 
&  les  loix  des  nations  ,  &  ligne  cette  in- 
jufte  fentence.  L'exécution  de  Maraviglia 
fut  pour  les  peuples  le  fignal  de  nouvel- 
les miferes. 

La   magnificence  avec  laquelle  Dorîa 
ïeçut  à  Gènes  l'empereur  Charle-  Quint, 
lit  dire  à  quelques-uns  qu'il  fellôit  qu'il 
eût  emprunté   toute  la  vaiffelle  d^or  & 
d'argent  dd  la  république  &  du  duché  de 
Milan.  Ce  difcours  fut  rendu  à  Poria,  fe- 
Ion   Tuiàge.    Piqué  au  vif  de  cette  malr 
adroite  raillerie ,  il  fit  écrire  ces  mots,  en 
très'gros  '  caraftères  ^  fur  la  porte  de  fon 
palais  :    «  Toiit  ce  qu'il  y  a  ici  de  raeu- 
n  blés  eft  à  moi ,  par  la  grâce  de  Dieu,  & 
»  au  fervice  de  Pempcrcur.  »  Charles^  en 
revenant  d'une  promenade  ,  lut  cette  Jnf- 
cription  :    «  Je  vous  ai ,  lui  dit-il ,  feule- 
»  ment  fait  prince  ;  mais  vous  m'avez  fait 
»  voir ,  par  la  magnificence  avec  laquelle 
»»  vous  m'avez  reçu  ,  que  vous  n'êtes  pas 
»  moins  puiflant  qu'un  roi.  » 
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Cette  année ,  ^  mourut  à  Lyon  ,  dans  U 
plus  afTreufe  mifere  ,  Corneille  Agrippa , 
lié  à  Cologne,  de  Kllwftre  maifon  de 
Nettes-Heim  ,  &  Tun  de$  plus  fça\^ns 
hommes  de  TAUemagne.  Il  avoit  un  efprit 
cultivé  &  profond  :  nulle  fcience  ne  lui 
€toit  étrangère  ;  mais  rinconftance  de  fon 
caraftere  lui  fit  fouvent  changer  de  patrie 
&'dc  profeffion.  D'abord  il  enfeigna  la 
théologie  àPavie;  &des  opinions  extraor- 
dinaires^ qu'il  s'appliquoit  à  répandre,  ne 
lui  laifferent  pas  la  liberté  d'y  fixer  fon  fé- 
jour.  Il  voulut  quitter  les  difputes  de  l'é- 
cole ,  &  fe  jetter  dans  la  politique  ;  ce 
qui  l'engagea  à  folliciter  une  place  de  fe- 
crétaire  auprès  de  l'empereur  Mâximilien. 
L'ayaîU  obtenue  ,  il  s'en  dégoûta  bientôt , 
&  voulut  embraffer  le  parti  des  armés. 
Plein'  de  courage  &  d'adreffe,  i!  fervit 
avec  diftinftîon,  fept  années  confécutives, 
dans  les  armées  de  Maximilien,  pendant 
les  guerres  d'Italie.  Agrippa  s'étant  fignalé 
dans  plufieurs  circonftances  périlleufes, 
l'empereur  lui  accorda  le  ritre  de  chevalier; 
mais  ,  ennuyé  de  cette  profeffion  honora- 
blé  ,"  &  devenu-  indifférent  fiir  la  gloire 
qu'il  venoit  d'acquérir,  cet  inconftânt  mili- 
taire fe  fit  fiicceffivement  orateur  du  con- 
cile de  Pife ,  iyndic  de  la  vilfe  de  Metz  , 
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médecin  de  la  princefle  Louife ,  mère  dé 
François  I,  &  enfin  hiftoriographe  de 
Tempereur  Charle- Quint,  Né  avec  un  ca- 
raftere  peu  liant ,  toujours  mal  où  il  fe 
trouvoit ,  &  ,  iàns  contredit ,  fupérieur  à 
ceux  qui  Tentretenoient ,  il  ne  put  jamais 
fe  maintenir  chez  les  princes ,  qui  le  pri- 
rent à  leur  fervice.  Un  Traité  des  fciences 
occultes  lui  valut  Tacculation  ridicule  d'être 
magicien.  Un  autre  Traité  contre  les  moi- 
nes mendians  lailTa  croire  qu'il  favorifoit 
le  Luthéranifme.  Il  parla,  fans  doute,  avec 
trop  de  liberté ,  fur  toutes  fortes  de  fujets  ; 
fut  malheureux  dans  tous  les  états  qu'il 
émbraiTa  ,  &  mourut ,  dit-on ,  pauvre  & 
catholique. 

Nous  avons  vu  le  paifible  Huter  fe  ren- 
dre le  chef  d'une  troupe  de  doux  Anabap- 
tiftes  y  &c  périr  à  Infpruck ,   au  milieu  des 
flammes ,  pour  avoir  prêché  inodeflement 
l'égalité  entre  les  hommes.    Voyons  une 
autre  troupe  de  furieux  Fanatiques  défoler 
une  partie  de  l'Allemagne ,   au  nom  de 
Dieu.  Celle-ci ,   compofée  auffi  de  pay- 
fans  ,  ne  connoiffoit  d'autre  paffage  de  l'E- 
criture, finon  qu'il  faut   exterminer  fans 
pitié    les  ennemis  du  Seigneur.   Chacun 
de  ces  Enthoufiaftes  croyoit  avoir  le  don  de 
prophétie.  Ce  déluge  de  Barbares  innonde 
la  Weftphalie ,  pays  où  les  fciences  juf-- 
qu'alors  avoiçnt  fait  peu  de  progrès,  Scoù;^ 
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parconféquent,  ils  trouvent  des  auditeurs 
hors  d'état  de  les  contredire.  Maîtres  dans- 
la  province ,  ils  furprennent  la  ville  de 
Munfter,  dont  ils  chaflent  Tévêque.  Leur 
premier  projet  étoit  d'établir  parmi  eux  la 
Théocratie  des  Juifs ,  &  d'être  gouvernés 
par  Dieu  feu!  ;  mais  les  circonftances,  dans 
toutes  les  feftes,  entraînent  prefque,  tou- 
jours les  efprits  au-delà  de  leurs  vues  ;  &  ik 
Suivent,  fans  s'en  appercevoir,  l'impulfion  i 
laquelle  les  poutTe  une  tête  follp&  brûlante. 
Wathis,  prétendu  prophète  desAnabaptiftes, 
eft  tué  dans  une  affaire.  Jean  de  Leyde , 
garçon  tailleur ,  né  à  Leyde  en  Hollande  » 
rompt  tous  les  projets  de  la  Théocratie.  Il 
dit  que  Dieu  lui  eft  apparu ,  &  on  le  croit. 
11  ajoute  que  Dieu  l'a  nommé  roi ,  &  on 
ii'ofe  le  contredire.  Ce  nouveau  roi  fe  fait 
couronner  avec  une  pompe  vraiment 
royale.  Il  fait  battre  monnoie ,  &  prend 
pour  armes  deux  épées  ,  dans  la  mémo 
pofition  que  les  clefs  du  pape.  Jamais  def- 

{)otifme  n'égala  celui  de  ce  roi-prophète. 
1  n'a  de  loix  que  fes  volontés;  &  peribnne 
ne  murmure.  D'abord  il  envoie  dans  les 
contrées  de  la  baffe  Allemagne  douze  pré- 
dicateurs ,  ou  apôtres,  pour  annoncer  fon 
règne ,  &  prêcher  fa  doftrine.  Il  prend 
pour  modèle  les  anciens  rois  d'Ifraël ,  & 
prétend  ,  comme  eux ,  époufer  plufieurs 
feinmes,  Dix-fept  font  deftinées  àcethoa- 
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neur.  Une  dcntr'elles  ofe  murmuter  :  îllùi 
tranche  la  tête;  &  Icsfeize  autres  forment 
une  danfe  autour  du  corps^  de  cette  mal* 
heureufe  viftime  du  Fanatifme. 

Cependant  Tévêque  de  Munfter  avoît 
raflemblë  une  petite  armée,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  vint  mettre  le   fiége   devant  fa 
ville  épifcopale.  Jean  de  Leyde  s*eft  étonna 
peu.  Ujoignoit  à  un  courage  réel  une  in- 
trépidité peu  commune.  Prophète,  roi  & 
général ,  il  en  remplit  les  foniftions  av^ 
tant  d'adreffe ,  que,  pendant' une  année  en- 
tière que  dura  le  fiége  ,  les  aiBégéans  fu- 
rent plufieurs  fois  à  la  veille  d'abandonner 
leur  entreprife.  Un  trait ,  femblable  à  celui 
qui  arriva  au  fiége  de  Béthulie ,  penfa  chan- 
ger la  face  des  affaires.  L'efpoir  d'être  une 
nouvelle  Judith ,  fait  fortir  de  la  ville  une 
femme  Anabaptifte.  Elles'infinue  dans  le 
camp  de  Tévêque  Waldeck  ;  & ,  comme 
cette  fameufe  Juive  ,  elle  fe  flatte  de  cou- 
cher avec  le  prélat,  &  de  lui  couper  la 
tête ,  pendant  fon  fommeil  ;  mars  elle  fiit 
reconnue,  &  la  corde  fiit  le  prix  de  fon  hé- 
roïfme. 

Cependant  la  famine  fàifoit  des  ravages 
horribles  dans  la  ville  âffiégée  :  on  mur- 
murc^iti  on  parloit  de  fe  rendre.  Jean  rfe 
Leyde ,  l'épée  à  la  main ,  contenoit  les  {é" 
ditieux ,  &  pf étendoit  s'enfevelir  fous  les 
ïuines  de  Munfter.  $e$  profélytes  le  pré^ 
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Vinrent,  Ils  Tarrêtcrent,  &  ouvrirent  leurs 
portes,  fe  recommandant  à  la  compaffion 
du  vainqueur. 

Jean  de  Leyde  ne  perdit  rien  de  icyx 

audace  dans  les  fers.  «Comment,  malheu^ 

>»  reux ,  lui  dit  Tévcque  Waldeck  ,    lorf- 

M  qu'on  le  lui  prëfenta ,  as-tu  ofé  te  faire 

»  roi  ?.. ,  Comment  y  lui  répondit  infblem^ 

H  xxi^Dt  Jean  de  Leyde  ,'  étant  évêque,  a$- 

>»*tuofé  tefaire  feigneur  temporel  ? . . .  J'ai 

M  été  élu  par  mon  chapitre  9  dit  le  prélat. . .  • 

>f  Et  moi  par  Dieu  même  ^  reprit  Jean  de 

yk  Leyde. . . .  Malheureux  ,  ajouta  Tévêque, 

H  quelle  rage  t'a  donc  pouiTé  à  réduire  mon 

»  peuple  aux  calamités  que  tu  lui  as  eau*. 

»  {ie&}  . . .  Mon  cher  Waldeck,  répliqua 

H  Jean  de  Leyde,  le  mal  dont  vous  vous 

»  plaignez,    n'égale  pas  les  plaintes  que 

»  votts  en  faites.  Munfter  étoit  une  ville 

H  foible ,  lorfque  nous  en  avons  pris  Fad- 

>»  miniftration  :  nous  vous  la  livrons  fort!-* 

H  £ée.   Je  puis  d'sâlleurs  vous  faire  rendre 

>»au  centuple  tout  l'argent  qu'il  vous  en 

M  a  coûte.  £nfermez*moi  dans  une  cage  ; 

if  faite$-moi  tranfporter  dans  toutes  les^ro* 

n  vinces  de  l'Europe  ;  ne  tirez  qu'un  flo* 

»  rin  par  tête ,  pour  voir  le  roi  de  Sion  j 

»  n'en  doutez  point ,  vous  recueillerez  de 

»  de  quoi  acquitter  vos  dettes  &  de  quoi 

^  »  même  augmenter  vos  revenus  en  effet.  >► 

L'évêque  Waldeck  fit  réellement  enferr 
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mer  cet  Enthoufiafte  dans  une  cage  de  téf^' 
Après  Tavoir  fait  promener  de  ville  en  vilte, 
il  le  fit  tenailler  avec  des  tenailles  arden- 
tes ,  en^  1556. 

La  fureur  des  Anabaptlfles  ne  ceflà  point 
avec  le  fiipplice  de  Jean  de  Leyde.  Ré- 
pandus  dans  les  Pays-bas  ^  ils  y  méditoient 
des  conquêtes  ,  &  ne  défefpëroient  pas  de 
s'y  former  un  Etat.  A  la  faveur  des  intelli- 
gences *  qu'ils  entretenoîent  dans  la  ville 
aAmflerdam,  ils  furent  fur  le  point  de  fe 
Tendre  maîtres  de  cette  grande  ville  ;  mais 
la  conjuration  ayant  été  découverte,  le 
fiipplice  des  conjurés  fit  évanouir  leurs  pro- 
jets ambitieux. 

On  trouve  encore  des  refies  de  cette 
Êuneufe  fede  dans  quelques  rifles  ;  mais, 
ce  ne  font  plus  les  mêmes  hommes.  Les 
premiers  étôient  furieux ,  cruels.  Le  glaive 
à  la  main^  ils  prêchoient  leurs  erreurs,  & 
s'abreuvoient  avec  joie  du.fang  de  ceu» 
qui  ofoient  leur  réfifler.  Aftuellement  il^ 
font  doux",  paifîbles,  citoyens  modeôes* 
Occupés  du  commerce  &  dé  leurs  manu- 
j&ôures ,  Oî^ne  les  diflihgue  que  par  l'ap- 
titude qu'ils  ont  au  travail ,  &  par  les  abon* 
dantes  aumônes  qu'ils  répandent. 

Le.  fameux  corfaire  Barberoufîè  sVtaît 
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feit  proclamer  roi  de  Tunis  ,   après  avoir 
chaué  de  fon  thrône  Muley  Haffen.^  Ce 
prince  a  recours  à  Charle-Quint  ;  &,  pour 
l'engager  plus  efficacement  à  prendre  fa  dé- 
fenfe  ,  il  lui  promet  de  rendre  à  perpétuité 
le  royaume  de  Tunis  tributaire  de  celui 
d'Efpagne  ,  &  de  payer  par  chaque  année 
trente  livres  d'or.    Charles   affemble  fon 
confeil.  Tandis  qu'on  délibère,  &  que  cha- 
cun apporte  des   raifons  pour  ou  contre 
l'expédition   dont  il  s'agit ,   l'empereur  fe 
levé  ;  &,  de  l'air  d'un  prince  qui  a  pris  fon 
parti ,  il  dit  :  «  Je  déclare  la  guerre  à  Bar- 
yi  berouffe  ,  &  je  pafferai  dans  TAfrique  à 
»  la  tête  de  mon  armée.  »» 

Vers  la  fin  du  printems  de  cette  même 
année,  l'empereur  s'embarque  à  Barcelone, 
fur  une  flotte  formidable ,  commandée  par 
le  fameux  André  Doria.  Le  premier  effort 
de  {qs  arities  va  tomber  fur  la  Goulette , 
fortereffe  réputée  imprenable,  &  dans  la- 
quelle Barberouffe  avoit  raffemblé  l'élite 
de  fes  troupes.  Pendant  cefiége,qui  coûta 
beaucoup  aux  Impériaux  ,  Charles  ne  né- 
gligeoit  aucune  ù^is  précautions  capables 
d'en  hâter  le  faccès.  Ayant  éprouvé  que 
l'ennemi  choififfoit  préférablement  les  nuits 
pourattaquer  fes  retranchemens  ,  il  ne  pre- 
lîoitni  fommeilni  repos  ,  &  couroit  fans 
ceffede  quartier  en  quartier,  pour  vifiter les 
fentinellôs.  Une  nuit ,  entr'autres,  feignant 
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devenir  du  côté  des  ennemis,  il  s'approchisi 
d'une  fentinelle,  qui  lui  demanda  ;  «•Qui-vah 
là?  Oiarles,  contrefaisant  fa  voix,  répondit: 
»  Tais-toi ,  tais-toi ,  je  te  ferai  ta  fortune  ;  ^ 
de  forte  que  là  fentinelle ,  l'ayant  pris  pour 
un  ennemi ,  déchargea  fur  lui  ion  mouf* 
quet ,  dont  la  balle  heureufement  ne  l'at- 
teignit point ,  ce  prince  s'étant  mis  auffi-tôt 
à  crier  :  «Je  fuis  l'empereui-.  » 

Ces  tems  étoient  ceux  du  triomphe  de^ 
héréfies,  &  chaque  génie  remuant  chcr- 
choit  alors  à  faire  des  conquêtes  iur  le  vulr 
gaire  ignorant.  Les  dogmes  de  Calvin  font 
tellement  répandus  dans  l'AUemagne-qu'on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  connoitre  ce 
célèbre  héréfiarque. 

Calvin  ,  dont  le  nom  françois  étoit 
Chauvin  ,  né  à  Noyon,  en  1 509,  fut  élevé 
à  Paris,  ch«z  un  de  (ts  oncles ,  ferhirier  de 
profeiïion.  il  étudia  au  collège  de  la  Mar- 
che; &,  dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  ilfça- 
voit  les  langues  grecque  ,  hébraïque  & 
fyriaque.  On  prétend  qu'il  n'étoit  pas  pro- 
fond théologien.  Ce  fut  fous  l'Allemand 
Wolmar,  profeiTeur  en  grec,  à  Bourges, 
qu'il  puifa  les  premiers  principes  de  fa  doc- 
trine. Il  vint  d'abord  la  répandre  ,dans  Pa- 
ris.   Il  paffa  enfuite  à    Ângouléme  oij  i| 

commen^ 
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^tommençafon  fameux  hrrsDc  rinâUuiiou 
Ckrimrm^^  Calvin  fong^oit  à  s'établir  daos 
qudc|ue  ville.  Il  t>aira  à  Gaiève  ,  &  en- 
fuite  à  Strasbourg  ^  où  il  épodk  la  vejuvje 
d'un  Anabaptifte.  11  parcourut  toutes  le;^ 

'  provinces  de  rAllemagne  ;  mais,  les  eiprîùs 
ne  fe.  trouvant  pas  ailez  diTpoies  en  ia  far 
veur ,  il  revint  à  Genèye ,  ville  alors  pleine 
de  troubles  &  de  faâdons*  Une  panie  des 
citoyens^  9  excitée  par  Texen^pèe  desSqif- 
ibs.  ne  refpiroit:  que  la  liberté  :  Taulre  faf 
v.oriibit  lés  prétentions  du  duc  deSavoye; 
foutendc  fes  droits  fiir  la  ville ,  &le  det- 
mandoit  pour  Souverain.  Au  inSiéu  de 
cette  fermentation ,  Calvin  crut  ^e  pou- 
voir i^eux  ;Êure  que  de  fe  fixer  dans  ^Ge^ 
nève. 

Uniion^£auiu}et  de  querelle  ibrouifk 

.  ■         1.1     ,.j, ,.  ■       'I  11  ...,  » 

*  La  pski^  des  Genevois,  qui  penchottpoitr  là 
Kbené  ^  >&^e  sro^xiott  pgint  recpnaokie  deaiallf  c^' 
5>ppe9oit  &g^Qts  ,  fïiat  tiiîé  ,de  rafteiçglid» 
Eyd^nùfKJ^xiEyda^  CçMîfe4^s^ 

ou  Uérénièurs^4!les  de  la  Hbeite.  Ce  ternie  avpit 
ëté  emplo  je  par  les  Cantons  SuifTes ,  qù  ceux 
qui  .entroient  dans  la  confédération  pour  là 
.Çbcrié  jéeôiQiit  Aofnmés  ^/gnai:^.  L'autre  pattie 
^es  -Qei}e.^oiis,,flMi  t^noit  iP!Q^;le  i^uç.derSayçy^ 
iïtmt^pgellé^ar  \c&Eig(fp^ts^H<»pmclus  m^^fy^ 
lues  y  terqîié  arabe' qui  veut,  dire  efclave.        /  , 

*I>e  ce  mot  Èi^ots^  j^ar  corruption  on  a  faSî 
Huguenots^  pour  défigiier  les  feâateurs  de  C^« 
vin.  -   •  »  '   ■: 

Arucd.  Gpmu  G  g 
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encore  François  1  &  Tempereuf  Châtie^ 
Qôint.  Il  s'agiflbit  de  l'importante  invefti- 
ture-du  Milanez.*  Charles  fe  rend  à  Romej; 
&,  dan$  ^une  afTemblée  de  cardinaux  où 
pféfide  le  pape,  il  annonce  les  propofi- 
tions  qu'il  veut  faire'  au  roi  de-  France  : 
»  J'offre  ,  ditr'il^  le.  Milanez  aatroifieme 
'^ûls  de  François  l,  aux   conditions,  qu'il 
^me  fournira  un  certain  nombre  de  trou- 
i>*pés,  pour  m'aider  k  pouffer vigourèufe- 
f>  ment  la  guerre  contre  les  Turcs- 6c  contre 
>>lçsHérétiqueSi  S'illerefufe,  afih'd'épar- 
if^gn&i  le  fang-de  nos-ôijets ,  je  cbnfens  que, 
»iieul  à  feul ,  nous  vuidions.nptre  difie* 
■M rend  par  un  dud,'dans.une  ifle^  fur  un 
^>pont,  dans  un  bateau  ,  Fépëe.ou  le  poi- 
»gnard  à  la  main  ,  &  en  chemife;  mais 
»  préalablement  jeprétehds  qiie-;.dWx:ôté, 
«f^on  inette  en  dépôt  le  duchéde  Milan  9 
f?&Çj.<^e  l'autrej  le  duché  de  Bourgogne,  au 
^  pcofit  du.  vainqueur  ,  &  que  les.  trûupel 
♦f^èST'^eux    cdurpftnes  s'ùniffent--ënftiitô 
HpOur  rendre  l*Eglîf^-  mai  trefte  desHéré- 
>>  tiques  ,  &c  affèz  fprtè  pour  nQpas  cfaiiiT 
^di:eJéTurc.>>^^;i  ^   .  \';'.*-      .  ^ 

z'^.Ce  duel,  prcfpbfé  par  Chârîe-tQiiînt ," 
rfçutguères  d'-approbiteurs.  Le^Eipàghob 
•même  èh  fure?nt  thoqués  ;  6c,  -quelque 
tournutè  que  l'empereur  cherchât  à  lui 
'4ggin^dcpuisL,  éllç' n'en  parut  pas  moins 
une  rodomontade. 
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L'empereur  va  à  Florence  vifiter.  la  du- 
cheâe  Marguerite,  (k  fille.  Cette  princeiTe, 
accompagnée  des  principales  &  des  plus 
l>elle&  femmes  de  farcour,  s'avance  au-de- 
vant de  Ton  père ,  afTez  loin  de  la  ville. 
Pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  capi- 
tale delaXofcane,  cène  furent  que  haJs, 
feftins  éc  réjou^ance.;  ce  qui  fit  dire  à 
Pafqutn  :  «  Charles^al  triomphé  avec  les 
^  préues  à  Rome ,  &  à  Florence  avec»  les 
»  dames.  »  De-là  il  Té  «r^dit  à  l^bques^ 
où  la  liépublique  le  recrut  avec  la  plus  grande 
magnificence  l  n^iais  r^  hn  demanda  aucune 
grâce*  A  cette  occafidn  ^  Charles  dit  à  ief 
courtiians  :  «  Je  n'ai  triomphé  fans  intérêt^ 
H  que  dans  Loicques.  »  .  .; 

On  ne  ceflbit  de  répandre  en  AUema;* 
gne  des  calomnies  pdieufes  contre  lés  Fran- 
çois, On.  débita  à  Nuremberg  ^  avec  privi^r 
lege  de  l'empereur^  un  libelle  qui  pbrtoit 
pour  dfe^iii  i*ne épéeenv/ironnee derfiam^ 
me& 9  .&  qui  contenoit  un  défi  à  feu  &  à* 
fang  au  toi  François  I  ^  Se  à  toute  là  na« 
tionFrançoife,  fiy  dans  quinze  jours,  ils  nô 
renortçoient  à .  Tallianbe  des  Turcs.  Ce  li- 
belle fut  fuiiri  d'un  autre-^  qui  marquoit  le 
jour  qu'avoit  été  fait  ce  prétendu  défi,  & 
le  nonl  du  hérault  qûi.avoit  été  chai]gé 
de  le  fignifier ,  avec  quelques  autres  cir-. 
conftanCes  qu'on  afTùrbit  avoir  été  tirées 
de  fon  procès-verbal.  On  pouflà  l'horreur 
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juftpi'a  .attribuer  à  des  Frai;içois  les  mcc^^ 
4ies  â-équcns  qui  nivageQknt,<i^uis  quel* 
^e  teitis,  divers  cantons  de  rAltemagne. 
En  Italie  ^  les  partifans.  de  l'empereur  pa>^ 
Uîoient  ées  prophéties  fans  nombre  ,  qui 
promettoient  à  Chàrle^Qutnt  la  couronne 
de  France ,  àc  le  tout,  à  deffein  d'engager 
ks|>eUples-à  la  guerre  qutce  prince,  vou- 
teit  feire  à  fon  rival  François  I.  Ces' groff- 
éères  impoAures  retombèrent  fur  leurs  au*» 
teursv  Le^SuiilSss.,  qu'on  preifeit  d'aba^on* 
ncr  h»  fervite  ite  la  France,  ne  fe  oon* 
tentèrent  pas  de  dëiclarer  qu'ils  n'ajoâtotent 
aftttune  foi  à  ces  calomnies  abAndes  :  ils 
QrdigMnnerent  qu'on  fk  de  nouvelles  tèvées 
pour  recruter  les  troupes  de  cette  cç^ 

'.  Ija  Roche-Du-Maiiie,  ojfficier  Franco^ ^ 
vint  (€n  hadie  Muer  l'empereur,  mii^tde'- 
^mst  loi  la  revue  de  ion  amt^  y  oc  hii-de** 
nnmHa  ce  qu'il  mi  penibk  i  ^  H  fin&  fkhë 
^dèlavcâr  fîbeHe^  lëpotsdit  iLà'^oche. 
n  Maife  ^  votfç  Majdfté  .paB&  les  Alpes,^elte 
>»  en  trouvera  une  encore  plus  lefte  ;  &  fi 
nèUe  "aie  'bonh^rde  la  dé^e>,  elle  en 
>^  rencontrera,  quine?e  joutS'  afyrôs,%meflas 
>>  nombreufe. ...  Oix  ctoytz-'Wtts  donc 
H  que  j'aSle  }  lui' dit  f empereur. . .,  EnPrô- 
»  vence,  r^pnditLa  Roche-Du'lVAaine....  jï 
»'éft  vrai^  r^fiqua  CharletQ«mtv  ks  Pro- 
«^  vençau^  ïbnt  .m^  û^ûfts.^  &  ^  ytais  Us 
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M  vifiter. .  •  •  TaiTure  votre  Majeftë  împé- 
itriâle,  repartit  La  Roche-Du-Maine,  qu'elle 
n  les  trouvera  très-défobéUTans* .  • .  Mais, 
>»  dit  l'empereur ,  combien  comptez-vou^ 
»  de  journées  d'ici  à  Paris  ? . . .  Si  par  jour- 
»  nées  ,  reprit  l'officier  Ffiéinqois  ,  votre 
>>Ma}efté  entend  des  batailles  ,  }e  PafTure^ 
*»  qu'il  y  en  aura  au  moins  une  douzaine^ 
>»  à  moins  que,  dès  la  première.  Ton  armée 
>»  ne  ibit  battue.  >^  Cette  repartie  fît  fourire 
l'empereur  qui .  congédia  la  Roche-Du» 
Maine ,  après  l'avok  comblé  de  marques 
d'eQime. 

Charle-Quint  defcend  en  Provence^ 
avec  une  armée  formidable.  Il  ip^oiace 
Marfeille  &  Arles  ;  mais  ,  en  moins  de 
trois  femaines ,  il  perd  tous  les  préparati& 
de  guerre  faits  pendant  une  année.  Six  mille 
pri^noiers  refîent  entre  les  mains  des  Fran- 
çois. L'empereur  abandonne  fbn  ardlleiiey 
faute  de  chevaux  pour  la  tranfpoiter,&  re- 
tourne en  Italie,  avec  moins  de  la  iîxieme  , 
partie  de  {es  foidats.  Ce  prince  partit  fur 
le  champ  pour  l'Efpagne  ;  ce  qui  fit  dire  : 
»  L'empereur  /-^ourt  en  poAe  à  Madrid  por- 
jf  ter  aus  Efpaguols  la  nouvelle  de  Ùl  fuite 
»  de  Provence  *. 

•         ■!  .         ■    I       ■  I  I !■ 

*  En  1707,  le  duc  de  Savoye,  &l  le  prince 
ÎE^iebie»  génieraA  d«6  alliés ,  firest  une  tentative 
fiff  Toulasl  f  &  rayagèreat  we  pâme  «le  la  ft«' 
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Le  roi  de  France  prétendoît  que  Charle-^ 
Quint,  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  France , 


vence.  Ils  partirent  de  Turin  >lç  premier  de  Juil* 
let;  &,  ayant  paffé  les  Alpes  ils  .entrèrent  dans  ce 
beau  comté.  Pendant  cette  marche ,  une  flotte 
Angloife  côtoyoit  Tarmée  &  devoit  féconder  fes 
opérations.  Ces  vaiffeaux  portoîent  cent  pièces 
de  canon  y  foixante  6c  douze  miHe  boulets , 
quarante  mortiers  &  trente  à  qu^raçte  mille 
bombes. 

Louis  XIV,  informé  du  deflein  des  alliés,  op- 
pofa   à  ces  deux  habiles  généraux  le  maréchal 
de  Teffé ,  qu'il  chargea  de  lui  conférver  cette 
riche  province.  Le  maréchal ,  ayant  raiTembjé  (es 
troupes,  affeolt  fon  camp  fur   la  hauteur  de 
Sainte  Anne.  Il  appiiie  (a  ^toit^  fur  le  glacis  de 
Toulon ,  &  borde  fon  front  de  cent  pièces  d'artil- 
lerie.Ses  retranchemensétoiènt  profonds  &  défen-i 
dus  par  vingt-fix  bataillons  de  troupes  vieilles  & 
choiâes.  Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  Tennemi 
o(at  rifquer  de  les  franchir.  Un  autre  retrancha 
.  ment,  gardé  par  dix;  bataillons,  pccupoit  la  gorge 
du  mont  Saint  Antoine»   Cç  fut  dans  cet  état 
qu'il  attendit  fes  adverfaires.  Le  prince  Eugène 
arrive,  toujours  protégé  par  la  flotte  Angloife, 
qui  longe  les  bords  de  la  Méditerranée.  Les  for- 
midables apprêts  des  François  ne  l'intimiclent  pa$. 
Il  voit  m^me  de  la  gloire  à  furmonter  les  obf- 
tacles  qu'on  lui  oppofe  ;  mais  tous  fes  efforts^  * 
font  inutiles,    M.  de   Teflé  attaque  ,    le    15 
d'Août,  la  hauteur  de  Sainte  Catherine ,  dont 
Çugène  s'étoit  emparé  &  l'oblige  à  &  reiirep^ 
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-Gtns  zutun  fujet  ^  avoit  violé  le  traite  de: 

Oambiid ,  &  que ,  par  conféquent ,  les  cef-. 

iions  faites  par  ce  traité  ,  étoient  annula- 

Içes  ,  entr^autres ,  celles  de  rhommage  des 

comtés  d'Artois  &  de  Flandres  ,   par  lef- 

<)uelles  Charles  ,  ainiî  que  Tes  prédécef- 

ieursy  étoit  vaflal  de  la  couronne.  François  I 

fait  afTembler  toutes  les  chambres  du  par-* 

lementde  Paris.  Les  princes  du  fàng,  les 

grands  ofHciers  d^  la  couronne,  cinquante 

évêques  s'y  trouvent  ;  & ,  dans  les  formes 

requifes  ,  on  inflruit  le  procès  de  Charles  , 

comte  d'Artois  &  de  Flandres.    Capel^ 


après  avoir  infruaueufement  fait  jetter  quelques 
bombes  fur  la  ville  &  fur  le  Havre.  Cette  entre- 
prife,  éc^Iiouée  fi  promptement ,  coûta  plus  de  dix 
mille  hommes  aux  alliés  ,  &  des  fommes  immen- 
{qs  aux  Anglois  &  aux  Hollatidois  qui  en  avoient 
fait  les  frais. 

£n  1746  les  Impériaux  firent  aufll  une  de& 
cente  en  Provepce ,  &  paflerent  le  Var,  le  30  du 
mois  de  Novembre.  Le  maréchal  de  Belle-Ifle  fi 
célèbre  par  fa  belle  retraite  de  Prague  à  Egra, 
en  1741,  dans  le  tems  des  malheurs  de  l'empe- 
reur Charles  VU  .&  des  François  en  Bohême ,' 
eut  le  temps.  4e  ni^embler  un  corps  confidéra- 
ble  de  troupes,  &.de  faire  les  plu$  promptes  6c 
les  plus  ingénieufes  difpofitions ,  pour  rompre 
le  projet  de  Tennemi.  Dès  le  15  de  Janvier  1743  » 
il  avoit  agl'av^c  tant  de  vigueur,  qu'il  ne  reftoit 
d'Allemands  daifs  la.  province  que  ceux  qui  avoient 
^té  faits  priTonniers. 
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avocat  du  roi  \  requiert  <jue  ^  <«  Çhartey 
»  d'Autriche,  empereur,  étant  nôtoireinetit 
»  convaincu  de  féldnie  &  de  révolte  ett* 
>f  vers  fort  roi^  fon  prince  naturel^  &  fort 
»  foùverain  feigneur,  il  foit  déclaré  rebelle, 
»  &,  comme  tel,  dépouillé  des  cohité*  d*At- 
>>  tôis  &:  des  autres  domaihes  qu'il  poffede  , 
>f  inouvam  de  la  couronne  de  France,  &c 
M  qu'en  punition  de  fa  félonie  ,  tous  k& 
%^  domaines  foient  confifqué$  au  profit  du 
>^roi.  » 

La  requête  eft  reçue  ;  ik  il  eft  arrêté 
>>  que  l'empereur  Charles  ^  eortitè  de  Flan- 
»  dres ,  d'Artois  &  de  Charolois  ,  fera  cité 
»  à  fon  de  trompe  fur  les  frontières  de  ks 
>>  feigneuties ,  pour  qu'il  ait  à  comparoître 
>>èn  perfortné,  ou  par  procureur;  finon  . 
>>  qu'il  fera  déchu  &  privé  de  {t%  fiefe  & 
i>  domaines  qui  feront  réunis  à  la  cou- 
»  ronne  de  France^,  dont  ils  font  mou- 
»Vans.>> 

L'empereur,  fe  roi  de  France,  te  pape 
Paul  m  ,  &  le  duc  de  Savoyefè  remîent 
à  Nice  &  à  Villéfranche,-  pour  traiter  de 
la  paix.  La  reine  ,  époufe  de  François  \ , 
fe  rend  auffi  danis  la  dernière  de  ces  villes 
pour  y  voir  Çharle-Quint,  On  avoit  conf- 
truit ,  depuis  l'endroit  où.  la  \galère  de  la 
reine  devoit  jetter  l'ancre,  jirfqu^uport. 
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lili  pont  de  cînqusuite  pas.  L'empereur  s'a- 
vance au  milieu,  pour  recevoir  la  princefTe; 
mais 9  dans  le  moment  qu'il  étend  les  bras 
pour  l'emlxairer ,  le  pont  fe  rompt  fous  eux; 
&  tous  deux  tombent  dans  la  mer  avec  leur 
fuite.  Us  furent,  en  un  inilant,  retirés  de 
l'eau,  &  en  fiireilt  quitte  pour  la  peur;  mais» 
quand  le  danger  fut  pailé ,  les  François  fe 
permirent  bien  des  plaifanteries. 

Dans  l'aiTemblée  de  Nice,  Tempereur 
régla  le  mariage  de  fa  fille  naturelle,  Mar- 
guerite, duchefTe  douairière  de  Florence, 
avec  Oâave  Famèfe ,  fils  aîné  du  duc  de 
Parme.  Cette  princefTe  avoit  ime  finguliere 
averfion  pour  cette  alliance.  Elle  dit,  lorf^ 
qu'on  la  lui  annonça  :  «  Mon  premier  ma- 
n  riage  m'a  été  inutile  ,  parce  que  j'étois 
^  trop  jeune  ;  &  celui*ci  me  fera  infruc- 
Htueux,  puifqu'ayant  dix-fauît  ans,  après 
n  un  veuvage  de  quatre ,  on  me  donne  un 
ff  mari  qui  n'en  a  que  douze.  >^ 

L'empereur  s'étoit  rendu  à  Gênes.  Le 
duc  de  Florence ,  qui  ienoroit  ce  qui  s'é* 
toit  paffé  entre  le  pape  PaulIH,  &  Charle- 
Qttint,  au  fiijet  du  mariage  de  Marguerite 
d'Autric4ie ,  envoya  faire  la  demande  de 
cette  princeffe  pour  fon  fiis.  L'empereur , 
trouvant  mauvais  que  le  duc  ne  fût  pas  venu 
lui-même  ,  s'informa  des  ambaffiideurs , 
I»  s'il  étoit  vnû  que  le  duc  Sxt  fvtjet  à  la 
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■«I goutte?»   Ceux-ci  lui  ayai>t  répondit 
que  non ,  il  repartit  auflî-tôt  :  «<  Qu'il  fe  con- 
»lervedonc,  de  peur  qu'elle  ne  lui  vienne.» 

A  fon.  départ  de  Gènes  pour  fe  rendre 
en  E/pagne ,  Temper^eur  fut  obligé ,  par  un 
ivent  contraire,  de  relâcher  à  fifle  de  Ssdnte 
Marguerite.  Il  apprit  que  François  I  étoit 
à  Avignon,  avec  fa  cour,  &  lui  envoya 
un  gentilhomme ,  pour  lui  propofer  une 
entrevue  à  Aigues-mortes.Le  roi  de  France, 
charmé  de  la  propofition  ,,  fait  préparer  à 
l'empereur  un  fplendide  feftin  ;  &,  à  fon  ar- 
rivée, il  lui  rend  tous  les  honneurs  qui  lui 
font  dûs.  La  table  étoit  couverte  des  mets 
les  iplus  exquis,  &  avec  une  telle  profuâon^ 
que  Charle-Quititne  put  s'empêcher  de 
dire  :  «  En  France  .tout  abonde ,  &  en  EP- 
i>  pagne  tout  manque.  »^ 

.  Après  l'entrevue  d^Aigues  mortes ,  Fran- 
çois I  alls^  vifiter  l'empereur  fur  fa  galère  ^ 
oc  lui  dit  :  «'Mon  firere,  vous  me  voyez  une 
»  féconde  fois  votre  prifonnier.  •. .  »  Non, 
♦>  mon  frère,  répondit  auffi-tôt  Tempereur, 
■>*je  ne  vous  ai  jamais  eu  prifonnier  que 
»  dans  mon  cœur  qui  efl  tout  à  vous ,  avec 
*>  autant  de  fîncérité  que  \q  voudrois  qpe 
»  le  votre  fût  à  moi.  » 

L'empereur ,  apprenant  la  nouvelle  de  la 
mort  du  comte  .dé  Naf&u ,  gouverneur  du 
JBrabant ,  dit  à  fa  cour  :  «  La  perte  du  comte 
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f»  de  Nailàu  ne  me  prëfàge  rien  de  bon  pour 
M  les  Pays-bas.  >»En  effet  il  apprit ,  quelques 
iemaines  après ,  la  révolte  des  Gantois. 

Depuis  plufieurs  fiécles ,  la  ville  de  Gand 
jouiffoit  de  quelques  privilèges  femblables 
à  ceux  des  villes  libres  d'Allemagne.  Les 
bourgeois  de  cette  grande  cité  confervoient 
fur-tout  avec  une  fcrupuleufe  attention  le 
droit  de  n'être  chargés  d'aucun  impôt,  iàns 
y  avoir  librement  acquiefcé.  En  1536,  on 
ibutenoit  une  guerre  ruineufe  contre  la 
France;  &  Marie  d*Autriche,  alors  gou- 
vernante des  Pays-bas,  avoit  obtenu  des 
Etats  de  Flandres  un  don  gratuit  de  douze 
cens  mille  florins.  Par  la  répartition  faite  , 
Gand  devoit  fournir  le  tiers  de  cette  impo- 
iition  ;  mats  les  Gantois  refuferent  4e 
s'y  foumettre.  Marie  d'Autriche ,  iàns 
doute  mal  confeillée,  au  lieu  d'employer 
la  douceur,  fit  emprifbnner  les  principaux 
bourgeois  de  la  ville.  L'allarme  fe  répand 
aufll-tôt  parmi  le  peuple.  On  cabale;  on 
s'attroupe.  Les  magiftrats  en  corps  vont 
redemander  leurs  citoyens  ;  &,  pour  toute 
excufe  de  n'avoir  point  payé  la  contribution 
ils  préfentent  leurs  privilèges  ;  mais,  par  une 
feuffe  politique,  on  les  rejette  avec  dureté. 

il  n'eftguères  de  peuple  plus  jaloux  defes 

droits,  &  de  fa  liberté,  que  les  Flamands.  Ils 

'liijfeffent  des  plaintes  apières  à  Tempereyr 
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<}ui  refufe  de  les  entendre.  Les  Gantois  dé- 
fcfperés  fe  liguent  alors  avec  les  villes  d'Y- 
pres ,  de  Bruges ,  &c  quelques  autres  «Ils  ne 
gardent  plus  de  mefures.  Cette  année,  tout 
eft  en  armes.  Les  officiers  Impériaux  font 
chaffés  des  fortereffes  ;  &  les  féditieux  dé-  » 
putent  au  roi  de  France , .  comme  à  leur  £èi-  ^ 
gneur  fuzerain  ,  pour  lui  demander  ik  pro- 
teâion ,  &c  fe  mettre  fous  (à  fauve-garde. 
Les  raiibns,quils  apportoient  pour  autoiifer 
cette  démarche,  étoient  plauiibles.  «La.Flan- 
.  9»dre,  difoient-ils ,  eft  l'ancien  domsdne  du 
H  roi.  11  a  droit  de  la  reprendre ,  par^la  félo- 
»  nie  du  feudataire.  Si  Sa  Majefté  veut  nous 
>  recevoir,  nous  fommes  en  état  de  iame« 
»  ner  fous  fon  obéiftànce  toutes  les  autres 
*>  villes  de  Flandres  ,  qUi  ont  été  détachées 
i#  de  la  Monarchie  Françoife ,  &  qui  foubaî- 
M  tent  avec  ardeur  d'y  être  réunies.  »  L'oâre 
étoit,intére(&nte;  mais  la  grandeur  d'aine 
de  François  I  la  lui  fit  réfufer. 

Charle-Quint  demande  au  roî  de  France 
|)airage  par  ks  Etats  ^  pour  aller  appai&r 
la  révolte  des  Gantois.  François  I  envoie  a«- 
devant  de  l'empereur ,  à  Bayonne ,  le  dau- 
phin &  le  duc  d'Orléans ,  iès  fîk,  £>us  la 
conduite  du  connétable  de  Montmoreaid^ 
avec  ordre  de  priei;  Charles  de  recevoir  ces 
deux  princes  en  otages.  L'empereur  ré- 
pond ;  «Je  les  reçois^  non  pour  les  eayoyfit 
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$>  en  Efpagne ,  mais  afin  de  les  avoir  au-» 
^  près  de  ma  perfbnne ,  pour  être  mes  com-t 
»  pagnohs  de  voyage.  » 

Anne  de  PoUgnac ,  veuve  de  Fran<^ois  II," 
comte  de  la  Rochefoucault,  reçut  dans  (on 
diâteau  de  Verteuil  l'empereur  &  les  deux 
enfans  de  France.  Charles  fut  fi  fatisfait  de 
la  réception  que  lui  fit  cette  dame,  qu'il  dît 
hautement  :  «  Je  ne  fiiis  jamais  entré  en  m^ 
î^fon  qui  fentît  mieux  cme  celle4à  & 
n  grande  vertu  ,*  honnête^  oc  feigfteurie.  » 

''flt^  t^  40.  }Jl^ 

Pendant  le  ^jour  de  l'empereur  à  Paris  l 
il  ecft  la  cturiofité  d'affifter  à  une  audience 
eu  par4eiinei9t.  IHe  mit  dans  îe-fiége^u  toî^ 
aù4etl^s  duîptfettiier  pféfident  ;  ce  qui,  di^i 
en  ,  &:  muriiEièref  ûne'parâe'derairemblééi 
&n  appèBa  une  caufe  qui  concemoit  la  Je* 
liféchaufléed^Seaucaire  ou  de  CarcaiTonne. 
Gwfflaume'Signét ,  h&  un  chevalier  ie  dîfpu^ 
ft>ient  la  charge  de^énéchal.  Une  des  prin- 
rîpdles  T&tibfis  aHégnées  pour  fexclufiôn  de 
Signet ,  'é^ùn  q«*il  »ne  pouyoit  }3rouver  qu'il 
fètcheviâier  6c  que  cette  dignité  avpit  tot^ 
Jours  "été  ^^mjJlie  par  un  gentilhomme* 
L*etiïpei*etir  y  ^bûr^feire  tomber  (èette  objec^ 
6ôn,  demanda  uiieépéeàT^m  éefesoffi-^ 
dérs;  appélla  Signet  à  qui' ît  la  donna ,  fit 
hn  fit  ckaiaflfer  <les  ^épm-ons.-^^  Toute  objec* 
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9iages ,  s'il  cd!x>it  à  Tarmëe,  demanda  icHt 
congé  qu'il  obtint  nialheureuiementr  ^  H 
mourut  peu  de  tems  après.  Ce  grand 
homme  n'a  pas.  befoin  d'aulre  éloge  que 
ce  que  dit  l'empereur,  lorfqu'il  reçut  la 
nouvelle  de  û  mort: «Cet  officier  m'a 
H  plus  ^t  dé  mal,  &  a  dédoncerté  plus 
»>  de  defleins  que  tous  les  Eiàaçpis  en^ 
n  feittl^  » 

lie  duc  de  Clèves  ne  vdulool  f^is  fe  àeù 
Ëufir  :  du  vduclaé  de  Gueldces  qiie  la  maifoa 
d'Atttciohe ,  à  laquelle  il  appartcnoit ,  voup 
lolt  qu'il  lid  remit.  Ce  .prince' sivoit  .pris  les 
armes  pour  •  foutenir   (es  kjuftes  pnétenr 
tions.   iChades  porta  la  guecre  xlans  fon 
pays.  Le  duc  ;  voyâot  £es  Etafs  fàcçagés  , 
confentk  «sfià  d'implôi^r  h,  démence  de 
l'emperanr;:  ih  hii  Ait  préfenté  par  JHe&ql 
de  Bruiifwick  &  par  ies.amèafiadeuis  de 
Cologne.  ««Ttiès  *  auguâe.iempareur,  M 
»  dit-U:^  r]h  viens  me  ^ètter  i  vos  pieds^ 
M  ou  pour  ><oiitenir  le   dratment  (de  mes 
i^iautes,  tel.qa'il  pdaira  à  vç^tDe  jufteitei* 
If  fentiment  de  l'ordonner  y  >  ou'  poiu:  rec^ 
»  vixirvde  ymte  clémen^ce  Iquelque  rayon 
»  de  giiace  j&>  de  jpardon;)»  L'empereur^ 
contre  jùt  oouitume^   lui  «rëpondii  en  ces 
termes, ^d'unspr  tfier  & ■- dédaigneux  :mS^ 
>^  iVotir^Ëote,  t]^ét9it^s:aaËffi^grande  ^qu'elle 

»efl, 
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I»  efi: ,  la  démence,  iqui  m'eft  naturelle ,  ne 
»  me  pennettroit  pas  de  vous  voir  fî .  hu* 
»  miiié,  fans  être  touché  de  compaffion. 
H  Vous  pouvez  juger  vous-même  com* 
»  bien  votre  félonie  m*a  ofTenfé ,  puif* 
y>  qu'elle  m'a  oUigé  de  Êiîre  ferment ,  en 
H  préfence  de  mes  officiers ,  de  ne  vous 
»  pardonner  jamais ,  non  par  un  motif  de 
,»  vengeance ,  mais  pour  Satisfaire  à  Pobli- 
H  gation  où  je  fuis  de  foutenir  l'honneur  ài 
9f  la  majefté  de  TEmpire.  que  vous  avez 
»>tant  o^eniës ,  &c  afin  d'éîer  aux  autres 
>»  l'envie  de  jamais  vous  imiter.  Cependant 
V  je  veux  bien  manquer  à  mon  ferment  ^ 
^  plutôt  que  de  ne  pas  exercer  ma  clé* 
^  mence  envers  vous ,  quoique  je  n'euiTe 
>»rien  fait  contré  la  juilice,  quand  je  me 
M  ferois  vengé  de .  votre  perfonne.  Juge^ 
^  donc  aujourd'hui  de  ma  bonté  à  votr« 
>»  égard  ,  puifque  j  exaâ  obfervateur  de  ma 
>»  parole ,  je  veux  bien  la  violer  pour  vou^ 
>^  pardonner  votre  crime.  » 

Charles  donna  au  duc  une  nouvelle  in* 
veftiture  des  Etats  de  Cléves  &  de  Juliers  , 
fous  prétexte  qu'ils  avoient  vaqué  par  isL 
félonie. 

Le  camérier  du  pape ,  David  Cédatiu^  ^ 
fiûfoit  un  jour  de  violens  reproches  à  Char^ 
le-Quint,   de  ce^u'un  empereur  Catho- 
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lique ,  comme  lui ,  avoit  fait  céder  Pln^éré* 
de  (a  propre  religion  à  ceux  des  Hérétiques* 
»  Le  pape  eft  bienheureux,  lui  répondit 
k>  Tempereur  en  riant,  que  les  princes  de  la 
w  Ligue  dé  Smalkade  *  rie  m'ayent  pas 
.  >»  propofé.de  me  faire  Proteftant;  car  s'ils 
»  Tavoient .  voulu ,  je  ne  fçais  pas  ce  que 
»  j'aurois  fait  **.  V       .       . 

Le  marquis  Du  Guaft  étqit  û  perfuadë 
qu'il  vaincroit  les  François  au  combat  de 
CérifoUes  en  Piémont,  qu'il  avoit  ordonné 
aux  bourgeois  de  la  ville  d'Afti  de  lui 
fermer  leurs  portes,  s'il  revenoit  vaincu. 
Ce  brave  général  perd  la  bataille;,  oublie 
l'ordre  qu'il  a  donné  ;  fiiit  &  vient  à  toute 


*  Au  mois  de  Mars  de  Tannée  1530,  tous  les 
princes  &  les  députes  des  villes  de  la  commu- 
nion Lurhérienne  s'aiTembierent  à  Smalkade, 
ville  de  la  HeUe^ôc  conclurent  une  Ligue  offenfive 
&  défenfive  pour  leur  (ûreté  réciproque.  Jean , 
dMc  de  Saxe ,  Philippe  »  landgrave  de  HefTe^ ,  le 
duc  de  Wirtemberg ,  le  prince  d' Anhalt ,  &  le 
comte  de  Mansfeld  fe  mirent  à  la  tête  de  cetre 
confédération  formée,  non  pas  tant  en  faveur  de 
la  nouvelle  âoftrine ,  qu'à  defleia  de  s'oppofer 
aux  vues ,  qu  on  prêtoit  à  Charlequint ,  de  ren- 
dre TEmpire  héréditaire. 

*  *  M.  de  Voltaire  ,  dans  fes  Annales  jde 
l'Empire ,  t.  1 ,  p.  197,  attribue  cette  réponfe 
à  l^empereur  Jofepn ,  lorfque  le  pape  Clément  XI 
fe  plaignit  à  lui  de  fes  condekendances  pour 
Charles  XII ,  roi  de  Suède,     . 
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•liridt  fe  préfentfer  devant  Afti.  fl  trottvè 
les    habitans  de  cette  ville  plus  obéiffans 
qu'il  n'auroit  fouhaité  ;  &  l'entrée  lui  en  eft 
refufée.  Fatigué ,  confus  &  prefque  fur  le 
point  d'être  iait   prifonnier  ,  il  pouffe  juf- 
cju'à  Milan     où  iîrefte   caché    pllifiôurs 
jours  ,  fans  ofer  fe  préfenter  dans  ^u<îune 
compagnie.  Cette   honte  du  marquis  étoit 
d'autant  mieux  fondée ,  qu'en  partant  pour 
fon  armée  ,  il  *  avoit  montré  aux  dartes  de 
Milan  les  chaînes  qu'il  empor<tôit  &i  qui  de^ 
voient  fervir  à   conduire   devant  elles  le 
comte  d'Enguien ,  &  les-  jeunes  volontaires 
de    l'armée  Françoife.  A  cette  finguliere 
bravade,  toutes  les  dames  s'étoient  récriées, 
&  l'avoient  conjuré  de  fe  contenter  de  la 
parole  du  comte  ^  dont  la  bonne  mine  & 
les  grandes  qualités  naiffantés  méritoient 
quelques  égards.  Mais  Du  Guaft  avoit  ré« 
pliqué  avec  fierté  :  «  Mefdames  ,   mefda* 
99  mes ,  nous  ne  fommes  plus  au  tems  des 
X    y>  chevaliers    erfans.  »    Malheureufement , 
pour  la  gloire  du  marquis,  les  chaînes  en 
queftion  furent  trouvées  dans  fes  bagages , 
&procurerent  plus  d'argent  aux  vainqueurs 
que  la  rançon  de  près  de  trois  mille  Al- 
lemands qui  demeurèrent  prifonniers.  l  es 
Impériaux    laifferent    environ    dix    mille 
jnorts  fur  le  champ  de  bataille,  feize  pié-* 
ces  d'artillerie ,  huijt  mille  corfelets  de  Mi- 
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lai;i9  6t  quatre  cens  mille  livres ,  tant  eil 
argent  monnoyë  qu'en  vaiflelle. 

Cette  année  eft  Êimeufe  par  rouverturé 
du  concile  de  Trente,  &  par  la  protefla-i 
tion,  que  font  les  princes  de  la  communion 
Luthérienne,  de  foufcrire  atout  ce  qu'on 
léoit  y  décider.  Ce  parti ,  déjà  formidable» 
re<;oit  un  nouvel  accroiflement,  en  la  per* 
ibnne  de  l'éleôeur  palatin  ,  qui  embiaffe 
la  doârine  de  Luther.  Mais,  tandis  que 
toutes  ces  puiflances  fe  préparent  à  déchi** 
rer  l'Allemagne ,  par  la  guerre  civile ,  la 
trop  célèbre  hérénarqùe  Luther  meurt  à 
Iflèbe ,  lieu  de  fa  naifiance. 

Ce  fut  cette  année  que  naquit  le  h^ 
meux  dom  Juan  d'Autriche  *9  d  célèbre 


^  Ce  fameux  bâtard  de  Charle*Qmnt  s'acquit 
one  réputation  immortelle  par  le  gain  de  Ja 
célèbre  bataille  de  Lépante,  en  1571  ,  locfque 
ks  Turcs,  après  avoir  fait  la  conquête  de  Tifle 
de  Chypre ,  menaçoient  les  Etats  de  Venife  & 
toutes  les  c6tes  de  lltaHe.  11  n*y  eut  que  ciiM) 
mois  de  diftance  entre  la  rédnâton  de  cette  iile 
&  la  perfeâion  du  plus  formidable  armement 
qui  foit  Jamais.fortl  des  ports  de  la  Méditerra- 
née. Deux  jfens  galères ,  fix  groiTes  galéafles , 
vingt-cinq  vaifTeaux  de  guerre ,  &  cinquante 
navires  de  charge  furent  prêts ,   dès  le  mois 
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ilains  la  fuite ,  par  fon  rare  mérite  &  par 
fes  grandes  actions.  Sa  mère  étoit  une  de- 


de  Septembre.  La  moitié  de  ces  fortes  âvoît 
été  fournie  par  le  roi  d'Efpagne^  Philippe  II  ^ 
les  deux  tiers  de  l'autre  moitié  par  les  V^itiens^ 
&le  refte  par  le  pape.Dom  Juan  d'Autriche  étoit 
U  géiiéral  en  oïdF.  Marc-Antoine  Colofine  » 
d'une  maifon  jadis  ennemie  du  faint  (lége  ,  mais 


alors  fon  plus  ferme  appui,  commandoit  pour 
k  papf  9  &  le  brave  Véniéro  ,  poUr  les  Véni- 
tiens. T<Kis  ces  vaiffeaux  portoient  environ  vingt 


miUe  combattans.  Si  les  Chrétiens  réiuiîs  ne  se* 
toient  affiirés  que  fur  leur  nombre ,  ils  auroient 
infailliblement  été  battus.  Les  Turcs  furpaffoient 
de  cinquante  gsAères  les  vaiiTeaux  des  trois  Puif- 
ftnces.  Les  deux  flottes  fe  joignent  dans  le  golfe 
de  Lépante  ,  l'ancienne  Naupaâe,  aflfezprès 
de  Corinthe.  Elles  fe  choquent  aveq  toutes  les 
armes  inventées  par  les  anciens  &  par  les  mo- 
dernes. On  fe  fert ,  dans  ce  combat  fanglant»  de 
flèches  y  de  longs  javelots ,  de  lances  à  feu  »  de 
' grappins,  de  canons,  de  moùfquets ,  d'épées éi  de 
labres.  Les  galères  accrochées  forment  une  arène 
•in  Von  s'égprge,  comme  fur  un  terrein  ferme. 
Ce  font  des  Chrétiens  qui  font  manoeuvrer  les 
talères  des  Turcs,  &  ce  font  des  Turcs  qui 
k>nt  a^r  les  galères  de^  Chrétiens.  Dom  Juati 
oc  Véniéro  s'attachent  à  ki  Capitane  Ottomane  , 
quemoflite  Ali ,  amiral  du  Croiffant.  Ib  y  livrent 
un  combat  fiirieut  que  ks  infidèles  ibutiennent 
avec  ce  courage  qui  tkfit  du  défefpoir.  Maïs», 
obligé  de  céder  ,  Au  eft  fait  prifonnicr ,  ôc  pour 
venger  l'horrible  affaffinat  du  Vénitien  Bragadina 
à  la  prife  de  FàtnagoHfte,  on  lui  faîttrandierla 
tête.  La  prife  du  général  pr^ara  la  défaite  totale 
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moifelle  Allemande  ,  nommée  Eliodoteie 
Plombes  ,  à  laquelle  Charle-Quint  s'étoit 
attaché.  Tannée  précédente,  pendant  fou 
féjouî  à  Cambrai. 

"^i  1546- ]î^ 

L'empereur  cherchoit  à  jùftifier  fa  coiS 
duite  auprès  du  laindgrave  de  HeflfQ,  par 
rapport  a  la  tenue  du  concile  de  Trente. 
»  Je  n'ai  eu  d'autre  deffein  ,  lui  difoit-il  y 
>t  que  de  feiré  enforte  que  les  pères  du 
9*  concile  réfbrmaffent  les  erreurs  &  les. 
>>  abus  qui  fe  font  eliffés  darjs  la  doftrine 
»  &  la  difcipline  ;  oc  je  fouhaite  qu'ils  fô 
»  feffent  à  eux-mêmes  une  exacke  juftice 
»fur  le  relâchement  des   moeurs.    Mais 


des  Turcs.  Ik  perdireet  cent  cinquante  galères, 
& ,  fi  Ton  en  croit  les  hiftoriens ,  pkis  de  quinze 
mille  hommes.  Mais  ce  qui  dut  flatter  davan- 
tage les  vainqueurs,  ce  tut  la  délivrance  de 
vingt  mille  efclaves  Chrétiens,  qui  n'avoientrervi 
leurs  tyrans,  que  malgré  eux.  Jamais  tant  de  fang 
n'avoit  été  répandu  fur  les  mers  de  Grèce, 
depuis  la  bataille  ci' Aâium^  tk  jamais  vidoire  n*a-^ 
voit  mieux  mérité  d*être  célébrée.  Elle  immorta- 
Ufa  le  jeune  dom  Juan  d*Aumcke ,  qui  fut  alors 
non-feulement  le  premier  général  Ëfpagnol, 
mais  le  héros  de 'la  Chrétienté.  Deux  ans  après 
cette  bataille ,  il  prit  Tunis,  &  força  le  roi  Maure 
à  payer  tribut  à  TEfpagne.  11  devint  l'idole  dcs^ 
peuples,  &  Philippe  II  (çn  •  fut  jajoux. 
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i>qùi  réformera  Herman,  archevêque  de 
»  Cologne ,  ajoûtoit  Tempereur  ?  '  C  eft  un 
»  bon- homme  que  Bucer  a  fëduit.  A  peine 
»  entend  il  le  latin.  En  toute  fa  vie,  il  n'a 
>>  dit  que  trois  fois  la  MefTe  :  )e  l'ai  ouïe 
»  deux  fois.  Il  n'en  fçavoit  pas  le  commen-, 
»  cernent  »  Le  fait  ëtoit  certain  ;  &  le  land- 
grave ,  qui  n'ofoit  affiirer  que  le  prélat  en- 
tendît la  langue  latine,  répliqua  :  «  Herman 
»  a  lu  de  bons  livres  allemands ,  &  il  fçait 
»  ia  religion.  >i  C'étoitla  fçavoir,  félon  lui, 
que  de  favori(er  la  doârine  de  Luther. 

Herman  de  Neuvid,  quoiqu'archevê* 
que  de  Cologne ,  ne  laifToit  pas  de  favo- 
rifer  le  Luthéranifme  dans  Ces  Etats.  Trop 
peu  fçavant  pour  difcuter  des  points  de 
doftrine,  il  ne  pefoît  pas  les  erreurs  &  les 
vérités  ;  mais  fa  condefcendance  pour  la 
nouvelle  religion  devoit  augmenter  (es  re- 
venus ,  àc  cette  feule  coniidération  lui  fai- 
foit  attendre  le  moment  favorable  de  fe  fér 
cularifer,  lui  &  fon  éleâorat.  Lç  pape 
Paul  III  eft  averti  de  ks  defTeins  ,  &c  lance 
fur  ce  prélat  les  foudres  de  l'excommuni- 
cation ;  le  prive  de  fon  archevêché ,  & 
nomme  à  fa  place  Adolphe  de  Shavem- 
bourg,  fon  coadjuteur.  Si  Herman  n'eût  été 
qu'archevêque  ^  il  aùroit  été  légitimement 
dépofé.  Mais  il  étoit  prince  &  éleâeur  de 
l'Empire;  & , pour  dépofer  un  élefteur,  il 
felioit  que  Içs  Etats  de  l'Empire  y  confen- 
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tiflent.  La  bulle  d'excommunication  tfen^ 
aucun  effet,  &  Charle- Quint  reconncitr 
toujours  Herman  en  qualité  d'Eledèur. 

La  guerre  civile  étoit  dans  toute  fit 
force.  L'empereur,  pofté  vers  le  Danube  , 
avec  une  armée  afTez  fbible ,  attendoit  im* 
patiemment  la  jonftion  d'un  corps  de  trou- 
pes ,  commandé  par  Buren  ,  qui  s'étoit 
déjà  apprbché  de  Nuremberg.  Il  envoie 
Céfar  Maggi  à  la  découverte.  Maggi  fe  fait 
rafer  la  barbe  ;  change  d'habits  ;  marche 
toute  la  nuit  par  des  chemins  détournés  ^ 
&  arrive  le  matin  au  camp  de  Buren.  Il 
lui  expofe  l'ordre  qu'il  a  de  conduire  (es 
troupes  à  Ratisbonne  ^  à  la  hâte ,  &c  fàn^ 
halte.  Buren  lui  représente  la  fatigue  de  Tes 
fbldats,  l'embarras  des  bagages,  &  delà 
caifTe  militaire ,  où  il  y  a  cent  quatre-vingt 
mille  écus  d'or  :  «  J'ai  trouvé ,  dit  Maggi, 
>>un  moyen  d'éviter  le  péril  dont  vous 
»êtes  menacé  du  cAté  des  ennemis.  Il 
»  faut  que,  dans  la  marche ,  votre  cavale- 
>>  rie  tienne  la  droite ,  &  que  l'infanterie , 
n  avec  la  caifTe  militaire ,  fuive  la  gauche, 
»  Lorfque  vous  ferez  arrivé  où  vos  foldats 
>»  comptent  Ce  repofer,  vous  ferez  fdnner 
M  Pallarme  &  avancer  vos  troupes,  cdmme/ 
»  <î  l'ennemi  étoit  proche.  De  cette  mar  . 
>»niere,  oubliait  la  longueur  du  chemin, 
w  elles  ne  penferont  qu'à  leur  fureté ,  6c 
»  arriveront  heureufement.»  Ce  fut  par  cet 
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expétHent  que  l'armée  de  Buren  fit^  fans 
^murmurer,  une  trè^  longue  traite,  &  qu  elle 
îoienit  le$  troupes  de  Tempereur ,  fans  trour 
ver  aucun  obibKle. 

La  Ligue  des  princes  Proteftans  contre 
Femp^eui: ,  fut  accablée  par  la  célèb-e  vic- 
toire de   Mulberg.  Jean  -  Frédéric  ,   élec- 
teur de  Saxe,  y  fut  fait  prifohnier.  LcKfqull 
.  fe  trouva  près  de  Charle-Quint ,  il  defcen- 
clit  de  cheval ,  &  voulut  tirer  fon  gant  pour 
prendre  la  main  du. vainqueur ,  fuivanth 
coutume  Allemande  ;  mais  l'empereur  h 
retira,  a  Très-puiflànt  &  très-débonnaire 
»  empereur,  lui  dit  Jean-Frédéric  en  s'age- 
>»nouillant ,  puifqu'il  a  plu  à  la  fortune  •  •  •' 
H  Bon ,  lui  répliqua  Charle-Quint ,  en  ne 
»>  lui  permettant  pas  de  pourfuivre^  vous 
.» parlez,  à  cette  heure  ,    autrement  que 
H  vous  ne  faifiez,  lorsque ,  par  mépris,  vous 
>»  ne  m'appeliièz  que  Charles  de  Gand.  >>  U 
lui  donna  une  earde ,  &:  lui  tourna  le  dos  ^ 
fans  vouloir  l'écouter. 

Charles ,  après  la  bataille  de  Mulberg  i 
fit  afTçmbler  le  confeil  de  guerre  ,  &  en 
nomma  pour  chef  le  duc  d'Albe,  grand 
capitaine,  mais  homme  dur,  cruel  &  altéré 
du  faflg  le  plus  noble.  Jean-Frédéric  avoit 
été  mis  au  ban  de  l'Empire.  U  avoit  été 
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déclaré  rebelle  ;  &  perfonne  n'ofa  opiner 
autrement  qu'à  la  mort.  La  fentence  fut 
conçue  en  ces  termes  :  <*  Nous ,  Charles 
»  empereur,  &c.  avons  ordonné,&  ordon- 
»nons  que  Jean-Frédéric  de  Saxe  aura  la 
»tête  coupée,  pour  le  crime  de  félonie  & 
»de  rébellion,  contenu  dans  le  ban  de  TEm- 
^pire ,  publié  contre  lui  ;  (  peine  qu'il  a 
^  encourue  &  méritée ,  )  &  afin  que  fk  mort 
y>  fo'it  un  exemple  de  terreur  à  tous  les  mé- 
>i  chans.  » 

Cet  arrêt  fut  fignifié ,  le  même  j our,  à  Té- 
lefteur  par  le  fecrétaire  di,i  confeil  de 
guerre ,  qui  trouva  le  prince  s'entretènant 
familièrement  avec  Ernefl ,  duc  de  Bninf- 
^ipk.  Jean  -  Frédéric  reçut  cette  nouvelle 
fins  émotion  ;  & ,  fans  changer  de  viiage , 
il  répondit  tranquillement  :  «  A  quoi  fervi- 
»  ront  tous  ces  cruels  artifices ,  s'il  faut  que 
»  je  meure  ,  &  que  Wittemberg  *  ne  fe 
M  rende  pas  ?  On  n'attaque  ma  vie  ,  que 
M  pour  forcer  cette  place.  Toutes  ces  me- 
i»  naces  ne  m'intimident  point.  Plût  au  ciel 
#>que  ma  femme,  mes  enfans  8c  mes  amis 
»fuflent  auffi  infenfibles  que  je  le  fuis  ! 
nTout  cecju'ils  accorderont  en  ma  feveurà 


^On  faifoit»dans  ce  temps,  le  fiége  de  Wit- 
temberg y  qui  fe  détendoit  avec  la  plus  étonnante 
opiniâtreté  ;  &  l'empereur  fembloit  attacher  la 
grâce  deTéleâcùr  à  la  reddition  de  cette  placft 
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•»renn€mi ,  £era  perdu  pour  eux ,  &  ne 
rnne  fera  pas  d'une  grande  utilité.  C^eftune 
j^foible  graœ  pour  un  vieillard  ,  que  de 
M  l'éloigner ,  pour  quelques  jours ,  jiu  tom- 
M  bçau  où  il  va  bientôt  defcendre.  Si  Ton  ne 
Mconfulte  que  mon  choix, il  eft  fait.  J*aiine 
>»  mieux  m'immoler  aux  intérêts  de  mes 
yp  enf^ns ,  par  une  prompte  mort ,  que  de 
>»rurvivre  au  trifte  état  où  les  réduiroit  la 
Mconfervation  de  mes  jours.  Je  nem'op* 
>»pore  point  aux  fentimens  que  leur  ten* 
ypdrefk  pour  moi  peut  leur  in(pirer  , 
1^ pourvu qu'cjlle  ne  foit  point  aveugle,  &C 
H  qu'ils  ménagent ,  en  même  tems ,  leur 
«•propre  fklut,  en  ménageant  le -mien.  »» 
Puis  9  fe  tournant  vers  un  page ,  il  lui  dit  : 
»  Apportez- moi  un  jeu  d'échecs.  »  11  invita 
le  duc  de  firunfvick  à  jouer  avec  lui.  H 
lui  gagna  deux  parties  j  &c  en  parut  fort 
joyeu);. 

Le  duc  Maurice  de  Saxe ,  qui  devoit 
avoir  l'éleftorat  de  Jean-Frédéric,  obtint 
de  Charles ,  qu'il  laifleroit  «la  vie  à  cet  in- 
fortuné prince  ,  à  condition  qu'il  renon- 
ceroit ,  tant  pour  lui  que  pour  fes  enfans^ 
à  cette  dignité.  Mais,  par  une  fraude  *  in- 


*  L'évêque  d'ArMs ,  fils  du  chancelier  Gran- 
velle,  avoit  drefTé  les  articles  de  te  traité  iméref- 
(ant ,  dans  lequel  on  s*étoit  fervi  de  la  langue 
#e(nande.  Il  y  avoit  eu  de  longues  difcoifioiu 


49^        Anecdotes 

digne,,  rëlefteur  n'en  reftâ  pas  moins. prî- 
fonnier  de   Charle-Quint  ,  ainfi  que    le 
landgrave  de  Heffe  ,  qui ,  fur  la  foi  d'un 
traité,  ëtoit  venu  fe  remettre  entre  les  mains 
de  l'empereur.    Ce  prince  ayant  déclaré 
qu'il  vouloit  partir ,  le  duc  d'Albe  lui  pré- 
senta le  traité  qui  portoit  que  l'empereur 
ne  l'exemptoit  feulement  que  de  la  prîfon 
perpétuelle.  «  Eh  !  quand  verrai-je  donc  la 
»  fin  de  ma  captivité  ?  Quel  terme  mettra- 
»t-on  à  ma  prifon,  s'écria  le  landgrave  avec 
»  défefpoir  ? . .  Quand  même  il  plairoit  à  Sa 
/»Majéfté  ,  repartit  le  duc  ,  de  vousrete- 
n  nir  prifonnier  pendant  quatorze  ans  ,  & 
)f  de  ne  vous  délivrer  qu'un  quart  d'heure 


fur  lés  termes ,  &  Ton  y  avoit  expreflément  mar- 
qué que,  quoiqu'il   arrivât,  réle6leur  pourroit 
s'en  retourner  /ans  aucune  prîfon.  Le  mot  i'au' 
cme  eft  équivoque  dans  la  langue  allemande: 
il  ne  difière  que  d'une  lettre  d'un  autre  mot  qui 
fignifie  perpétutL  Cette  ambijguité  étoit  d'autant 
moins  remarquable  qu'elle  n'etoit  que  d'un^  n  ou 
duntt,  &  qu'en  renverfant  Tk,  on  faifoitune/z; 
ce  qui  pouvoit  facilement  arriver  dans  les  mtts 
allemands  einig&c  ewig.  Le  premier  ûgnïfit  aucun ^ 
Oiafeul^&c  le  iecond pétpàuel  ;  orilfetrouvoitdan» 
l'exemplaire  du  traité,  Nicht  ein  ctnig  tag^efangin 
yî//ï,c'eÛ-à-dire,  mot-à-mot;  Non  unjeuljour 
pnfonnier  être;  &  dans  la  copie  qui  fut  dgnéôpar 
iurprife  ,   on  prétend  qu'on  y  lifoit  :  Nickt  m 
^^^g  ^^g  g^^g^^  fi^'^i  ce  qui,  mot  à  mot,  veut 
tfft  :  Nèn  un  perpétuel  jour  dt  prt/on* 
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Savant  votre  mort ,  elle  ne  ferait  riea 
I»  contre  la  psu-ole  qu'elle  vous  a  donnée.  >* 

Cette  année,  ces  riches  provinces,  oué 
nous  appelions  les  Pays-bas ,  (ont  miiès 
ibus  la  proteâion  du  corps  Germanique  ^ 
&  deviennent  membres  du  dixième  cercle 
de  l'Empire  »  fans  être  fujettes  aux  mêmes 
impofitions  que  leurs  co-états.  Elles  doi-> 
vent  feulement  des  fecours ,  en  cas  de 
guerre  contre  les  Turcs ,  &,  pour  lors  , 
fournir  autant  que  trois  éleâeurs. 

On  propofe  à  Téleôeur  Jean  •  Frédéric 
de  figner  le  grand  Intérim  *  ;  &  on  lui  hit 
enviiager ,  à  ce  prix,  ùl  liberté,  pourvu 
que  fes  enfans  le  ngnent  auffi.  Il  répond  : 
>>Mon  devoir  ne  me  permet  pas  de  corn- 
>f  mander  à  mes  enfans  ce  que  je  ne*  me 
n  crois  pas  permis  à  moi-même.  » 

Uarmée  Ottomane  s'avan<^olt  à  grand» 
pas   vers  la  Trandlvanie.  Elle  étoit  pré* 

*  Ce  grabd  Intérim  étoit  un  formulaire  de  foi 
&  de  dilcipline ,  dont  les  dogmes  étoient  Catho-* 
liques.  La  Communion  fous  les  dc^ux  efpèces 
étoit  permife  aux  laïcs ,  &  on  toléroit  le  mariage 
des  prêtres.  Quelque  faifeurs  d'anagrammes  , 
ayant  retourné^  le  mot  mcrinij  y  trouvèrent  celui 
de  mentirU 
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cédée  par  rmcendie  &  le  carnage;  Dans^ 
cette  facheiife  extrémité ,  on  fait  revivre 
une  ancienne  coutume. 

Lorsqu'on  étoit  menacé  par  Tennemi  , 
3  étoit  jadis  d'ulàge  en  Tranfilvanie  ^en 
inftniire  promptement  tous  les  diihiéb  de 
TEtat.  Pour  cet  efFet,  urt  gentilhomme  de 
chaque  canton  mpntoità  cheval  ;  &,  te- 
nant une  lance  d'une  main  &c  une  épée 
teinte  de  &ng,  de  Tautre,  irparcouroit  kf 
pays  y  fuivi  d'un  homme  à  pied ,  qui  aver- 
.  tiftoit  que  l'ennemi  étoit  proche ,  &  que 
les  foldats,  que  chaque  village  devoit  tbur^ 
nir,  eufTent  à  fe  trouver  à  un  certain  ren- 
dez-vous. 

Cet  expédient  réuffit  au-delà  de  toute  ef- 
péiance ,  &  Ton  eut  bientôt  un  corps  de 
troupes  confidérable. 

Mahomet  reçoit  la  gamlfon  de  Temef- 
war  àcompofition  ,  &  promet,  par  fer- 
ment ,  de  remplir  lès  articles  du  traité. 
Mais^  comme  il  avoit  partagé  fon  armée  eir 
deux  corps ,  &  que  les  Allemands  foup- 
connoient  que  le  deffein  du  Sultan  étoit 
de  les  envelopper,  ils  refurerent  d'avancer. 
Mahomet  réitéra  avec  ferment  qu'il  ne  leur 
feroit  fait  aucun  tort.  Ils  fortent  de  b  ville; 
pafTent  à  travers  ces  deux  haies  de  foldats; 
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&  y  lorfqu'ils  font  au  centre  de  rarmée 
Ottomane  ,  les  Janiffaires  fe  jettent  inhu- 
mainement fur  cette  brillante  garnifon  ;  en 
maflâcrent  la  plus  grande  partie ,  &  font 
le  .relie  efclave.  Si  Ton  ne  trouvoit  dans 
THiftoire  des  Turcs,  que  des  faits  auffi  hor- 
ribles, ceferoit  bien  avec  raifon  qu'on  les 
traiteroit  de  Barbares,  Mais  fi  ,  comn^e 
nous ,  ils  ont  leur  inftans  d'atrocité;  comme 
nous  auffi  ,  ils  brill/înt  par  des  allions  ver- 
tueufes  &  pleines  d'humanité. 

Les  fuccès  de  Charle-Quint  en  Aile- 
nia,gne  alarment  l'Europe ,  &  menacent 
la  liberté  de  l'Empire.  Les  princes  Prote(^ 
tans  ont  recours  à  Henri  II ,  roi  de  France , 
qui  arme  en  leur  faveur ,  6c  qui ,  avant  que 
d'entrer  en  campagne ,  fait  publier  le  Ma- 
nifefte  fuivant  :  «  Pour  entreprendre  une 
»  guerre  non  feulement  jufte  ,  mais  nécef- 
»  iaire ,  dit  il  dans  cet  écrit  digne  de  paf- 
î>fer  à  la  poftérité,  je  prends  Dieu  à  té- 
^  moin ,  que  tout  le  fruit ,  que  j'en  attends  ^ 
»  eft  de  remettre  l'Allemagne  dans  fon  an- 
j^^cienne  dignité,  de  garantir  fa  liberté, 
^  de  délivrer  Jean-Frédéric  de  Saxe  &  le 
»  landgrave  de  Hefle  de  leur  longue  &  in- 
»  jufte  captivité ,  &  de  donner  par-là  un 
>»illuftre  témoignage  des  égards  que  j'ai 
»  pour  l'ancienne  union  qui  eft  entre  le  roi 
»de  France  &  le  corps  Germanique.  Au 
»refl^,  la  violence  n'eft  point  à  appréhen- 
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.»àer  dans  cette  guerre,  pmfquela  lïbertiS 
>>  publique  en  eft  Tobjet  ;  &  j'engage  ma 
M  parole  royale  que  je  ferai  tous  mes  ef- 
»  forts  pour  empêcher  que  Tinnocent  ne 
»foit  opprimé.  » 

Les  aiFaires  des  Proteftans  fe  rétabliffent 
en  Allemagne.  Les  princes  ligués  furpreh- 
xient  l'empereur  dans  les  détroits  d'Inf- 
prucTc.  Ce  monarque  eft  obligé  de  fuir 
honteufement.  Soldats  ,  officiers  ,  valets , 
tout  eft  confondu  :  fadreffe  &  la  légèreté 
tiennent  lieu  de  courage  &  de  valeur.  Au 
milieu  du  trouble  &  du  dtfordre,les  chariots 
font  renvcrfés^les  meubles  brifés,les  hommes 
forcés  d'abandonner  leurs  richefles  pour 
conferver  leur  vie.  L'empereur ,  devenu 
plus  traitable ,  par  cet  événement ,  offre  à 
Jean-Frédéric  de  brifer  Ces  fers  ;  niais  cet 
élefteur  ne  veut  devoir  (à  liberté  qu'aux 
chefs  Proteftans  ,  &  s'obftine  à  fuivre 
Charle-Quint  dans  ià  fuite.  Ce  dut  être  un 
chagrin  bien  cuifant  pour  le  vainqueur  de 
Mulberg  de  voir  fon  prifonnier  jouir  de 
fon  effroi  à  Infpruck  ,  &  refufer  conftam- 
ment  l'élargiflement  qu'il  lui  offroit. 

Charle-Quint  ,  pour  fè  venger  des  fe- 
'  cours  que  le  roi  de  France  accordoit  aux 
princes  de  l'Empire ,  vient  en  petf<Jnne  af- 
fiéger  Metz.  Le  duc  de  Guife  défend  cette 
place  avec  une  Valeur  héroïque.  Quoique 
la  brèche  fût  praticable  depuis  quelques 

jours, 
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lôunf  9  les  foldats  Allemands  ,  intimides 
par  la  bonne  contenance  des  François  &  de 
leur  général^  n'ofoient  monter  à  l'afTaut. 
Uempereur  croit  ranimer  Tardeur  de  Tes 
troupes  par  fa  prëfen£e.  Malgré  la  goutte 
qui  ie  tourmente ,  il  fe  fait  porter  de  rang 
en  rang  ;  mais  les-Impériaux  confternés  gar- 
dent le  filence ,  &c  ne  donnent  point  ces 
marques  d'intrépidité  dont  le  foldat  eil 
prodigue  à  la  vue  de  fon  Souverain.  Plein 
de  dépit,  Charles  rentre  datis  ùl  tente.  «Ah  1 
»s'écrie*t-il  ,  je  fuis  abandonné  de  mes 
H  foldats ,  &:  je  ne  vois  point  d'hommes  au- . 
»  tour  de  moi  !  >»  U  étoit  environné  de  fà 
cour.  On  lui  repréfenteque,  quelque  large 
que  foit  la  brèche ,  Met2  n'en  eft  pas  moins 
difficile  à  prendre,  puifque,  derrière  fos  mu- 
nulles,  l'élite  de  la  nobleiTe  Françoife 
forme  encore  un  retranchement  impéné«- 
trahie.  On  ajoute  que,  pour  iauver  h» 
malheureux  débris  de  l'armée  ,  il  paroit  à 
propos  de  lever  promptement  le  iiége. 
n  Ue  quel  front,  répond  l'empereur  outré 
>»  de  colère  ,  de  quel  front  ofez-vous  me 
i>  faire  une  propodtion  auffi  indécente  ?  Elle 
)^n'eft  propre  qu'à  ternir  ma  réputation.  J'ai 
>»déja  déclaré  hautement  que  j'étois  venu 
>^  ou  pour  entrer  dans  Metz ,  ou  pour  mou' 
»riT  devant  la  place.  QiHtte  qui  voudra  le 
>^fervice  de  l'Empire  ;  pour  moi,  je  fuis 
Wfolu ,  ou  de  voir  la  chute  de  Meta^, 
Amcd.  Gtrm.  li 
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»ou  de  m*en{*eveUr  fous  fes  ruiner.  »ll{cf 
rendit  cependiant  à  de  nouvelles  infiances  , 
&  confentit  à  renoncer  à  fon  entreprife. 
>*Fuyons ,  puifqu^il  le  faut ,  dit-il  ;  je  vois 
»bien  que  la  fortiîne  reffemble  à  une 
»  femme  :  elle  préfère  un  roi  jeune  à  jm 
»  vieil  empereur.  >> 

Tel  fut  le  fuccès  du  fiége  de  Metz,  l'un 
des  plus  célèbres  de  ceux  qui  ont  été  en- 
-  trepris  dans  les  derniers  tems  ,  &  peut- 
être  le  feul  où  Ton  n'ait  point  donné  d'af- 
faut.  Charle-Quint  y  perdit  une  partie  de 
ik  réputation  &  plus  de  vingt  mille  hommes  ; 
&  le  duc  de  Guife  s'y  couvrit  d'une  gloire 
immortelle. 

'J»o[i553.]c>*t 

Les  Impériaux,  pour  fe  venger  de  l'af- 
front qu'ils  avoient  reçu  devant  Metz  , 
fkentle  fiége  de  Terouenne.  Ils  donne* 
rem  trois  affauts  à  cette  ville ,  & ,  ce  qui 
doit  paroître  étonnant,  le  dernier  dura  dix 
heures  ,  après  lequel  les  afliégeans  fe  reti- 
rèrent. Mais  Montmorenci ,  voyant  la  brè 
che  élargie,  fa  garnifon  diminuée,  le  fofle 
comblé  ,  &  n'elpérant  aucun  fecours  ,  of- 
frit de  remettre  la  place.  Comme  il  avoit 
négligé  de  demander  une  ceflation  d  ar-^ 
mes  ,  tandis  qu'on  difcutoit  les  articles  de 
la  capitulation ,  un  nouvel  aflaut  la  rendit 
i^iudle.  Les  Allems^nds ,  parvenus  dans  la 
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\ïfl6,  y  ôcrifierent  tout  à  leur,  fureur  ; 
mais  les  officiers  EfpagtKÀs  crièrent  à  leurs 
foldats  :  «  Bonne  guerre  -,  compagnons  ^ 
f>  fbuvenez-vous  de  la  civilité  de  Metz^  >f 

Pendant  le  fîëge  de  Metz ,  le  pcre  Léo* 
tiard,  gardien  des  Cordeliers,  s'étoitinfît 
nué  dans  là  confiance  du  duc  de.Guife^ 
qui  Pavoit  employé  utilement  en  divcrfes 
occafions ,  &  l'avoit  même  pris  pour  fon 
cônfefTeur.  En.  quittant  la  ville,  le  duc 
recommanda  ce  religieux  à  la  Vîeuvillè  ^ 
commandant  de  la  place ,  &  à  l'Aubefpine 
defliné  pour  y  rendre  la  juilice.  Ce  n^oîne 
profite  de  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  lui^ 
pour  tâcher  de  faire  rentrer  Metz  fous  Tau- 
torité  impériale.  11  feint  que  le  chapitre  gé* 
néral  des  Gordeliers  doit  fe  tenir  dans  cette 
ville,  6c:fïippofe  qu'il  y  viendra  des  reli- 
gieux Allemands,  Efpagnols,  Napolitains 
&  de  tous  les  autres  Etats.  Son  projet  efl 
guidé  par  Mansfeld  ,  gouverneur  de  Lu- 
xembourg, qui,  fous  ce  prétexte ,  faiten* 
trer  .dans  Metz  des  foldats  déguifés  en  Cor- 
deliers. Au'moment  de  la  réuffite ,  la  conf- 
piration  eu  découverte.  Un  Chartreux  , 
nommé  Didier,  en  informe  le  comman- 
dant. Lé  perè  Léonard  efl  arrêté  ;  & ,  le 
lendemain,  on  le  trouve  mort  dans  la  cel- 

liij 
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)ule  oà  on  le  gardoit.  Son  corps  fAixâté 

au  gibet  9  fioo  comme  lecadavre  d^un  traî-^ 

tie  9  mab  à  titre  de  fuicide.  Dn-huk  re^ 

ligieuY  9  trouvés  coupables  »  affîâent  à  la 

potence;  &  Taflaire eft  condamnée  à  Tou* 

bli. 

Charle-Quint  fait  venir  à  Bruxelles  (on 
fils  Philippe;  & ,  en  préfence  des  Etals  du 

eySy  il  lui  cède  la  ibu vetaineté  des  Payt- 
$•  Le  di&ours ,  qu'il  lui  tint  dans  cette 
eccafion ,  mérite  d'étiré  rapporté,  m  Vous 
»  réuffirez ,  lui  dit^il ,  dam  toutes  vos  en*» 
»  treprifes ,  fi  vous  avez  toujours  devant 
pies  yeux  la  ciainte  du  Makre  de  l'uni- 
»  vers  9  fi  vous  prenez  avec  sèlè  la  pro» 
ià  teâion  de  l'édiTe  Cadiolique ,  &  fi  vous 
n  faites  obferver  inviolafalemenl  la  )ufBce 
»  &i  lesloix  qm  font  les  bafes  &  les  fen«* 
»  démens  des  Royaumes  &  des  Eiats*  Il 
»  ne  me  refie  plus  qu'à  vous  fbuhaiterdes 
>»fils ,  tels  que  vous  puiffiez  leur  céder  vo* 
m  lontairement ,  &  par  leur  mérite  perfbn* 
»  nel  9  l'adminiftration  de  vos  provinces* 
H  Lorfque  je  confidere  un  fils,  que  faime 
y^  tendrement ,  ce  n'efl  pas  fans  raifiMi  que 
HJe  plaifas  foa  fort,)»  Il  dit  ces  derniers 
mots,  en  répandant  des  larmes. 

quer 
VaJ- 


.  Qiarle-Quint ,  ayant  réfoiu  d'abdiquc 
t'Ëmpir  t  y  chargea  le  prince  ^Orange  a  a 


1er  porter  la  couronne  &  le  fceptré  impé- 
rial au  roi  Ferdinand  fon  frère.  Le  prince 
fit  d'abord  ouetqtte  diflSciiké  d'a^i^er 
cette  commiffîon.  «  J'aiptrois,  dit-il,  à  tovM 
)»  aiitrefortune ,  dans  ce  monde 5  qu'à  celle 
0  ^étïe  defttné  à  dépouilter  mon  feignéur 
»  des  marques  de  f  Empire ,  pour  fes  por-' 
M^  ter  à  un  autre.  >» 

Charles  vètioit  de^embatc{uer  pour  fE^ 
pacne.  Le  comte  d^Ârunde)  le  preffent  de 
flefcendre  en  Angleterre  ,  il  lut  répondit  t 
>»Quet  platfir  pQiitroif  prendre  votre  grande 
j»  reine  de  ft  voir  belte-fiHe  *  d'un  fim- 
!^  pie  geniilliomme  ?  >^  Et  comme  d'Arun* 
de!  redoubloit  Tes  in^nces  ^  6c  prétendoie 
que  Charles  ans  couronne  étoit  plus  grand 
encore  que  ftn-  le  thrône  ^  il  hii  répliqua  t 
liTrèvt  de  compltmens  entre  particuliers , 
)»  mon'fieu^  le  comte,  c<Ia  dépendra  de» 
»v6nts.>^ 

n  femble  que>  dès  Tannée  i  542^  Charles 
avpît  formé  le  projet  de  fon  abdication  ; 
car  ,  en  ^nifitant  avec  beaucoup  d'attention 
le  monaftere  de  S.  luft  en  Ei^agne ,  il  dit 
à  fon  tlépart  :  «  Voilà  un  véritable  lieu 
»  pour  la  retraite  tfim  autre  Dioclétien  **.  i> 

,  ■  ■     ■■ m    ■■■  \»^ 

^  La  fekie  Mirie  d'An^tterte  avoit  épouft 
tiiî^e  d*E^agtté,  fils  de  Chark-Quînt. 
>  ^  Peribiifie'  nHgtiore  que  EXiodéûen  ,  après 

li  iij 
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L'événement  le  plus  çonfidérable  d© 
cette  année  eft  la  mort  de  Gharle-Quint, 
On  dit  que,  quelque  tems  avant  la  maladie, 
qui  le  précipita  dans  le  tombeau ,  ce  prince 
ordonna  Tes  obféques  auxquelles  il  voulut 
affifter  en  long  habit  de  deuil  y  &  que  , 
p^nàBntleDcprofunJis  ,  il  fe  plaça  dans 
1^  bière  oui  étoit  au  milieu  de  Téglife.  L'ap-i 
pareil  ridicute  de  cette  lugubre  cérémonie 
lui  caufa  un  tel  effroi ,  qu'on  ne  fçauroit 
douter  qu'il  n'ait  avancé  fes  jours.  La  ville 
de  Bruxelles  fe  iignala  par  la  magnificence 
avec  laquelle  elle  célébra  les  Qbféques  de 
ce  prince.  Il  en  coûta  à  U  province  foir. 
]çante  &c  dix  mille  ducats, 

Charles ,  fi  on  Tofe  dire ,  mort  comme 
un  moine ,  ne  put  échapper  au  foupçon 
d'avoir  été  attaché ,  pendant  fa  vie ,  à  plu-t 
fieurs  dogmes  de  l'héréfiarque  Luther.  Il 
aiijia  les  fciences  &  les  arts ,  &  les  proté- 

fea  à  l'exemple  dç  François  I ,  &  du  pape 
.éon  X.  Paiil  ïove  fiit  chéri  de  cet  em- 

■8 

avoir  gouverné  l'Empire  Romain,  pendant 
vingt  années ,  reconça  à  la  pourpre ,  avec  Ma- 
ximien fon  collègue ,  Tan  de  J.  C.  308.  Ce  grand 
homme  fe  retira  à  Salone  eh  Dalmatie ,  où  il 
pafTa  le  reile  de  fes  jours  dans  robfcarité  &:  au 
milieu  des  douceurs  de  la  vie  privée.  Un  de  (é$ 
^mufeipeiîs  favoris ,  çtoii  de  çultivçr  fp/i  jardio» 
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pereur  ;  &  le  fiimeux  Titien  eut  ITionneur 
de  le  peindre  trois  fois.    «  J*ai  ,    difoit-il 
»avec  complaiÉince,  reçu  trois  fois  Tim- 
M  mortalité  des  mains  de  ce  grand  artifte.  »> 
11  le  vifitoit  fouvent,  lorfqu'il  travailloit;  &, 
un  jour,  le  Titien  ayant  laiffé  tomber  un* 
de  fts  pinceaux ,  il  le  ramafla ,  en  difant  : 
»  Le  Titien  eft  digne  d'être  fervi  parCéfer.» 
Les  auteurs  Efpagnols  s'épuifent  en  élo- 
ges ,  quaiîd  ils  parlent  de  Charle  -  Quint. 
Ils  trouvent  jufque  dans  les  vaftespays  qui 
compofoient  Tes  Etats,  un  champ  inépuifàt- 
ble  de  louanges.  Un  d'eux  dit  :  «Le  fo 
M.leilluit  toujours  fiir  vos  royaumes,  foit 
»  qu'il  fe  levé,  foit  qu'il  fe  couche;  &.ce 
«prince  des  aftres   vous  paye  à  chaque 
»  moment  quelque  tribut  de  fa  lumière  , 
»  comme  s'il  étoit  votre  vaffal.  »  Ces  baffes 
flatteries  n'en  impofoient  pas  à  ce  prince. 
Il  répliqua  une  fois  à  un  fade  adulateur  : 
»  Je  vois  bien  que  vous  penfez  à  moi  dans 
»  vos  fonges.  »  Un  jour  qu'il  s'entretenoit 
familièrement  avec  le  marquis  d'Aftorga, 
iur  les  fervices  qu'il  pouvoit  tirer  de  fes 
fujets ,  il  lui  dit  :  *  «  Les  grands  feigneprs  me 
»  dépouillent;  les  gens  de  Lettres  m'inftrui- 
>tfent,  &  les  marchands  m'enrichiffent.  » 

li  iv 
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FERDINAND  I,    quanuitc-umemc 
Empireur. 

FERDINAND  reçoit  dëja  ùm  con- 
tradidîon^  depuis  plus  d'une  année, 
lorfque  les  éleâeurs»  ayant  confommé  h 
grande  ail&ire  de  Talxitcation  de  Charie- 
Quint,  le  reconnurent  publiquement;  Son 
premier  foin  fiit  d'enroyer  une  ambaflkde 
iblemnelle  au  pape  Paul  VI  ^  pour  lut  Êûre 
part  de  fon  avènement  au  thrône  impérial, 
&,  par  cette  démarche;  témoigner  &  foumif* 
iîonau  fâint  fîége.   L'ambaiTadeur.ne  put 
obtenir  audience  du  Êint  père ,  ni  faire  en- 
tendre fes  propafitions.  Le  facré  collège , 
à  fon  arrivée,    s'aflembla  extraordinaire- 
ment,  &  mit  en  délibération  :  Si  uHe  élec- 
tion faite  par  des  princes  iflfeôés  d'héré- 
fie,  &  iëparés  de  l'Eglife  Romaine,  étoit 
légitime  ?  &  fi  un  eïhpeFeuf ,  élu  fans  le 
confentement  &  le  concours  de  Sa  Sainteté, 
pouvoit  être  r^ardé  comme  un  véritable 
empereur?  L'ambalTadeur  apprit  avec*in- 
dignation  ce  qui  fè  paiïbit  dans  le  confeil 
du  pape.    Il  protefta  contre  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  faire  au  défàvantage  de  fott 
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iftaitre  ;  &  l'empereur  ^  inquiété  par  la  cour 
^e  Roine^  n'en  fut  pas  moins  reconnu 
daoïs  toute  TAUemagne. 

Le  Luthéranifme  étendoit  au  loin  fe% 
rameaux.  Les  doâeurs  de  cetOe  fede^  pour 
£iire  leur  cour  aux  ièigneurs  de  Livonie  ^ 
prêchent  publiquement  leurs  dogmes  à 
Riga.  Ils  difent  :  <<  Seigneurs  illuftres,  vous 
»»ayez  été  trop  long-tems  les  dupes  des 
»  prêtres  &  aes  moines.  Le  purgatoire 
H  vous  coûte  les  bieits  les  plus  folides  de 
>»  vos  familles.  A  la  faveur  de  cette  pieuie 
»» fraude»  les  moines  it]r*tout  vous  ont 
»  enlevé  ces  grandes  terres  dont  ils  joiiif^ 
»  fent  fi  mollement.  ^  Vous  devjez  rentrer 
>»  dans  votre  ancien  patrimoine  ^  comme 
>»  dans  un  bien  ufurpé ,  fans  vous  effrayer 
»  d'un  mal  imaginaire  »  &c  {ans  vous  hûnei^ 
^^perfuader  que  les  prières  ni  le  c^nt 
pf  de  quelques  moines  foient  capables  d'en 
»  adoucir  la  rigueur,  quand  même  il  y  auroît 
9  un  purgatoire,  n  Ces  déclamations  font  la 
plus  grande  impreffion  fur  la  noblefle  &:  le 
peupîe.  On  court  aux  égliiès  :  on  les  dé* 
pouille  de  leurs  omemens  les  plus  pré^ 
cteux»  On  enfonce  les  portes  des  monàâe* 
res.  Lesreiigieux,&  lesreligleufesen  fbrtent; 
renoncent  à  leurs  voraax,&:  fe  marient.  Les 
autels  font  renverfés  ;  la  âamme  détruit 
}es  égtifes  :  il  ne  refle  aucun  vefttge  du 
ciilte  catholique*.  Etonné  de  ce  fubh  cfaanr 
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gement,   le  clergé  de  Riga  implore    îâ 
proteftion  de  Ferdinand,  q^ui  fe  contente  de 
faire  de  vaines  menaces ,  .&  d'ordonner  au 
fénat  de  Riga  de  rétablir  Tarcbevêque  ,  les 
chanoines,  les  prêtres  '&  les  mœnes,   & 
de  leur  rendre  leurs  biens  &  leurs  digni- 
tés. Le  fénat  rit  de  ces  ordres  ;  &,  fçachant 
combien  l'empereur  eft  lui-même  embaf- 
raflë  dans  des  guerres  difficiles,  il  répond  : 
»  Avant  que  Ferdinand  arrive  en  Livonie  , 
»  fa  cavalerie  fera  ruinée,  &  hors  de  com^ 
»  bat.  S'il  vient  avec  une  grande  armée  , 
»  elle  fera  bientôt  vaincue  par  la  femine; 
n  s'il  n'amené  que  peu  de  forces ,  il  fera 
M  battu.  » 

Cette  année  voit  naître   les  prettiîe» 
troubles  des  Pays-bas.    Charle-Quint  ai- 
moit  les  Flamands^  &  n'avôit  jamais  em- 
ployé que  la  douceur  pour  gouverner  ces 
riches  provinces.    Il  avoit  refpcfté  leurs 
privilèges.  Le  defpotique  Philippe  II  pré- 
tendit les  régir  avec  un  fceptre  de  fer,  & 
y  introduire  l'Inquifition  dont  le  nom  feul 
ef&aya  ces  âmes  fimplés.    Philippe  avoit 
envoyé  le  prince  d'Orange  à  Henri  II, 
roi  de  France ,   pouf  difcuter  les  articles 
d'un  traité.  Pendant  une  chafle ,  Henri  dit 
au  prince  d'Orangé  :   «  Votre  maître  a  rét 
»folu  d'étouffer  toute  femence  d'héréfie 
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h  dans  Tes  provinces  des  Pays-'bas.  H)oin- 

V  cira  enfuite  (es  armes  à  celksde  laFrance; 

H  &Cy  de  concert,  nous  attaf{uéronsles  nou- 

»  vçaux  feâaires  :  ce  font  fes  defleins*  >» 

he  prince  d'Orange  inflmit  du  |lro)et.de 

Philippe  par'  Timprudence  du  roi  Henri  » 

çoumt   dpnner  l«illarme  aux  Flamands» 

qui,  dès  cç  momçnt ,  prirent  la  ferme  ré- 

folution  de  s'affranchir  de  la  dominatioa 

Efpagnole. 

Uhëréfîarque  Luther  étoit  mort  avec  hi 
iunefte  gloire  de  voir  un  tiers  de  FEurope 
imbu  de  fes  erreurs.  Le  fameux  Philippe 
Méianfthon  ,  toujours  incertain  de  fa 
croyance,  &c  fe  rapprochant  quelquefois  des 
Catholiques ,  meurt,  cette  année  ,  âgé  de 
foixante  &  trois  ans.  Un  aifeur  ^rapporte 
que,  /k  mère  lui  ayant  demandé  quelle  re- 
ligion étoit  la  meilleure  ,  il  répondit:  «iLa 
M  nouvelle  eft  plus  plaufîble;.  maïs  Tan^ 
»  cienne  eft  plus  fure.  » 

Joacbitn  II ,  éleâeur  de  BiandebourgV 
époufe  Sophie ,  fille  de  Sigifmond ,  roi 
de  Pologne.  Par  une  fingi^té  dont  on 
ne  voit  pas  bien  le  principe  ,  ce  prince 
.  coucha,  la  première  nuit,auprès  de  fa  jeune 
époufe,  armé  de  toutes  pièces.  On  îîe  voit 
pas  que  ce  fut  un  ufage  établi  ;  &  ce  ne 
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Bouvoit  être  qii'im  excès  de  Ikatren^ 
Vers  ce  teins  ^  le  fîécle  coitimençoit  à  con- 
noître  (a  barlorte ,  &  fàxTok  des  efl^irts  pour 
en  fortrr:  de-^li  ce  mélange  de  magnîfr 
cen^e  &  de  férodtë,  qui  confondt^îl:  les 
cérémonies  avec  la  poHtelTe  ^  ^uî  fab&t- 
tuoit  b  débauche  aux  plaifîrs,.ta  cfaÉe 
de  récote  au  vrai  fqavoû-  ^  fie  les  bouâbnfie* 
ries  au  boit  efprit^ 

La  Lîvonie^  qui  îufqu^atots  avok  hât 
partie  de  TEmpire  d'occidem ,  en  eft  déta* 
ehée  pour  }gniais.  Lorfque  les  cheVafieri 
Livoniens  ,  Branche  des  chevalie^sjTeu- 
tons ,  s'étoient,  à  main  armée,  emparés  de 
cette  province  ^  ils  l'avoient  mife  Ams  h 
proteâion  étk  corps  Gennanique.  Atlaqvéi 
par  les  ^ofc^vites ,  ih  implorèrent  les  ar» 
mes  des  Alfemands;  &:,  ne  pouvant  m 
être  fecourus,  ils  fe  donnèrent  aux  Polo- 
Bots.  Aîn£  y  après  trois  cens  fept  ans  depuis 
fon  inftitution ,  Tordre  miikaife  Teutoni^ 
que  fut  étemt  en  iivome;  &  i  n'y  ^ib 
aucune  trace  de  f ancienne  Hberté  Germa* 
nique.  Sigilinond  abotk  cet  oi^dré  6c  auto« 
rHa  le  changement  de  religion  des  peuples^ 
Son  père  ne  fè  montra  pas  plus  kttsfà^ 
ieux  9  loifqu'ii  ft  vendit  maître  de  la  Pwe^ 
i  de  &mbiable$  conditîoitw 
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L'empereur  Ferdinand  dent  une  diète  i 
Francfort.  11  y  £ût  proclamer  roi  des  Ro* 
mains  *  fon  fils  Mazmûlien»  Cette  aflem-* 


^  Anciexinemcut  tout  itok  dîffîreot  dans  les 
cMmonies  de  Téleâiofi  d'un  roi  de»  Romains. 
fi-tAt  qa\i  étoit  élu  à  Francfort ,  on  le  condui- 
fou  fiv  un  tbrône  de  pierre,  placé  dans  un  Heu 
agréable  9  tout  planté  de  noyers  >  proche  RnlU' 
wheîn  »  petite  ville  fituée  vers  le  confluent  dfi 
Mein  &  du  Rhin.  Monté  fur  ce  thrône  »  le  non- 
reau  roi  confirmoit  les  privilèges  de  TEmptre  éc 
des  Eleâeurs.  De-là  il  il  alloit  à  Aix-la-Chapetie 
pour  y  recevoir  la  couronne,  d'argent* 

Maxknilien  contre  Fufa^,  fut  couronné  à 
FrandSort,  &  à  ce  couronnement ,  on  a'oubUs^ 
rien  des  cérémonies  prefcrites  par  la  bulle  d'or 
de  Charles  IV.  Uéleâeur  de  Brandeboure,comme 
grand-échanfon  ,  monta  à  cheval  ;  alla  à  une 
table  pofée  au  nûKen  de  la  grande  place  ;  y  prit 
un  baffin  d'or  &;  une  ferviette  ,  âc  revînt  dans  la 
iâUe  du  feitin,  où  U  préreata  i  laver  à  l'emp^eur 
9l  au  roi  des  Byomâins.  Le  baâîn ,  la  ferviette  fie 
le  cheval  forent  renias  au  comte  de  ZoBem.,  à 
q«î  ils  appartiemient  par  un  ancien  droit*  L'élec* 
teur  de  Saxe  ,  couMiie  grand-^iaréchat»  monta 
aufli  achevai  »  &  alla  à  toute. biiieà  ua  tas  d  a<- 
voine  donc  î)  remplit  ua  boifieau  d'argent.  Le 
boifleau  &  le  cheval  furent  remis  à  Frédéric  de 
PappenheimiHcâire  dttcraKknaréchaLL'ékâetir 
palatin  «  comme  grand  *  maitte  *  d'hôtel,  vint  à 
cheval  à  la  cajânev  prit  étw  plats;  revint  à  U^ 
fiJle  du  feftin  ;  defcendit   de  cheval  ;  fervk  les. 
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blée  eft  iùr-tout  célèbre  par  la  prefencef 
d'un  ambaflàdeur  dé  Sdiiman  ,  qui  y  fignsl 
un  traité  de  paix  entre  les  deux  Ëinpîf  es. 

-^[1563.]?^ 

Enfin  y  cette  année  y  fe  fait  la  clôture  du 
long   concile  de  Trente ,  dont  les  pères 
s'pccupetent  à  faite  des  téglemens  de  dif- 
cipline.  Comme  il  ne  produi{ît  aucun  évé- 
nement confidérable ,  il  finit  avec  tranquil- 
lité :  heureux  ^  s'il  eût  pu  ramener  dans  le 
bercail  les  btebis  égarées  par  Luther  !  On 
n'y  procéda  point,  comme  dans  quelques 
conciles  ,  à  l'excommunication  des  Souve- 
rains :  on  n'y  jalluiha  point  de  bûchers  pour 
brûler  des   dofteurs  opiniâtres;    on   n'y 
connut  point  d'antipapes ,  comme'dansks 
affemblées  trop  célèbres  deBafle ,  de  Côn- 
idance ,  de  Lyon  &  de  Rome. 

Dlats  fur  la  table  de  l'empereur  >^  4'éledeur  de 
Saxe  porta  de^m  lui  un  grand' bâton.  Le  che- 
val &L  les  plats  -d'argent  furent  donnés  au 
incaire  du  Palatm.  Les  trois  éle6teurs  ecclcfiaflî- 
quespanirentenfliit^  &,  commç  archichancellier^ 
de  rÊmpire ,  ils  préfenterem  lecrrs  fceaux  que  le 
roi  des  Romanis  kur  pafla  ati  com  Pour  ne 
lien  laifler  échapper  de  Tancien  ûfage ,  on  fit 
r&tir  dans  la  place,  à  une  broche  de  bois,' 
un  bœuf  fard  de  plufieurs  autres  animaux.  On 
en  coupa  un  morceau  qui  fut  fervi  (ur  la  table. 
du  roi  des  RxMnains,  fie  ïon  abandonna  le  rèiW 
au  peuple..         .1^  ' 
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Mefchior  Zobel ,  évêque  de  Wurtz- 
iDOtirg  *  avoit  été  alTaffiné  ,  en  i  5  5  S ,  dans 
ià  ville  épifcopale  ;  crime  inouï  en  Allema- 
gne ,  depuis  bien  des  fiécles  !  On  fbait  que 
cet  afTaflînat  a  été  commis ,  à  l'infligation 
de  Grumbach,  gentilhomme  de  Franco- 
nie  ;  &  ne  pouvant  le  faifir ,  on  confifque 
fes  biens»  Grurhbach,  vivement  pourfiiivi , 
erre  de  tous  côtés ,  pour  éviter  les  pièges 
que  lui  tend  le  chapitre  de  Wurtzbourg* 
Mais  ,  las  de  fuir,  il  levé  en  fecret  fix  cens 
hommes  de  pied  aufli  déterminés  que  lui. 
A  cette  infanterie  il  joint  ûx  cens  cavaliers. 
Sa  troupe  marche  par  des  chemins  détour- 
nés. Elle  entre  dans  Wurtzbourg  à  Tim- 
provifte  ,  &  fe  feifit  de^  quatre  places  où 
les  bourgeois  ont  coutume  de  s'affembler 
n  fait  faire  défenfe ,  à  fon  de  trompe,  aux 
bourgeois  de  fortir  des  maifons ,  &  dé- 
clare qu'il  n'en  veut  qu'aux  chanoines.  Maî- 
tre dans  la  ville ,  Grumbach  enlevé  toutes 


*  Pour  être  reçu  chanoine  de  cette  églife  ,  il 
s'obferve  une  cérémonie  fmguîiere.  Le  récipien- 
daire, après  avoir  fait  fes  preuves  de  nobleffe, 
comme  dans  les  autres  grands  chapitres  de  l'Al- 
lemagne, doit,  avant  d'être  reçu,  paffer  au  mi- 
lieu de  tous  les  chanoines  rangés  en  haie  ,  &  être 
fouetté  (ht le  dos.  Cette  coutume,  prefqu'auffi 
ancienne  que  le  chapitre  fans  doute  ,  a  été  intro- 
duite po;irioter  aux  princes  l^envied'en  rechercher 
ks  canonicat$« 
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les  armes  des  arfenaux  &  Ce  fait  fettrmi^ 
toutes  les  chofes  néceïïaires.  Ce  fut  au  mi* 
lieu  de  ce  trouble  que  le  chapitre  envoya 
Ëdre  des  propofitions  à  ce  hardi  gentil-- 
homme.  li  accorda  la  paix ,  aux  condidons 
f>  que  tous  fes  biens  lui  feroierit  reftitués  ; 
»  qu'on  ne  parlerott  plus  du  meurtre  àe 
H  l'évêque ,  o:  que,  fi  l'empereur^  ou  le  roi 
9t  des  Romains ,  vouloir  cauer  te  traité  » 
»  rëvéque  &  le  chapitre  feroient  tenus  de 
)»  s'y  oppofer ,  ou  d'indemnij(èr  Grumbiach 
M  des  pertes  qu'il  foufTrirok.  >»  Cet  aiT^flSn 
fortit  triomphant  de  Wurtzbourg;  mais 
bientôt  il  fiit  proicrit  par  l'empereur. 

Ferdinand  I  meurt ,  fans  avoir  fongéà  fe 
faire  couronner  empereur  à  Rome ,  ni  roi 
de  Lombardie  à  Milan.  H  avoit  précédem- 
ment fait  un  teftament  * ,  qui  n'ayant 
point  été  annuUé  dans  (es  derniers  momens, 
a  9  deux  cens  ans  après ,  allumé  le  feu  de  la 
guerre  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe, 

*  Le  teftament  doatîl  eft  parié»  fe  trouve 
daté  de  l'an  1543.  On  y  trouve  m  cj^n'en  cas 
ai  aae  la  poftérité  mâle  de  Ferdiaaad  &  de 
»  Ch^^lc-Qi^n^  vienneiit  à  s'éteindre  «  les  Etats 
»  Autrichiens  fieront  dévolus  à  l'Archiduckeflè 
»  Anne ,  Seconde  fille  de  Ferdinand ,  ^ou£e 
»  d'AB>ert  II ,  duc  de  Bavière,  &  à  fes  enjums.» 
Le  cas  prévu  eft  arrivé  ;  &  nous  aurons  occ»» 
fions  d'en  paijer ,  vers  la  fin  de  ces  Anecdotes* 

MAXI- 
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^ÂXIMILI^EN  II9  quarante-deuxième 
Empereur. 

MAxiMiLiEN  avolt  appris  ûx  lan- 
gues j  la  latine ,  rallemande ,  la  fran- 
^olfe  9  refpagnole ,  Htali^nne  &  l'efcla- 
vonne.  Ce  prince''  s'en  fervit  udlement 
pour  entretenir  des  correTpondances  avec 
tous  les  princes  Chrétiens  de  l'Europe. 
Comme  on  le  prefToit,  au  commence- 
ment de  Ton  règne  9  d'employer  le  fer  Se 
le  feu  pour  réduire  les  Protefians  ^  il  ré- 
pondit :  «  La  religion  ne  veut  pas  être  trai- 
9P>tée'avec  Tépée;  le  plus  (ûr  eft  d'avoir 
>»  recours  i  la  perfuaiion.  » 

JÎN*[  15  66.  ]t^ 

Le  comte  de  Serin  défehdoit  la  ville 
de  Zigeth  en  Hongrieavec  une  foible  gar- 
nifon  ,  contre  deux  cens  mille  Turcs  ^  qui 
avoient  à  leur  tête  le  vieux  &  encore  re- 
doutable Soliman.  Après  une  réfîflance 
inouïe ,  ce  grand  capitaine  voyant  toutes 
fes  défcnfes  ruinées  ,  &  les  Turcs  prêts  à 
monter  à  l'aflàut ,  met  le  feu  à  la  ville,  &  (é 
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tetif  e  dans  la  citadelle.  II  s'y  fautient  encore 
quelques  jours  ;  mais ,  toutes  fe$  munitions 
épuifées ,  il  fort  de  fon  refuge,  avec  ce  qui 
lui  refte  de  braves  {oldats ,  tenant  d*une 
main  fon  épée  nUe ,  &  un  bouclier  de  l'au- 
tre. Après  avoir  combattu  guelque  tems 
fur  le  pont ,  il. tombe  pefce  de  flèches. 
Soliman  étoit  mort  pendant  ce  fiég«.  Le 

rnd  Vîlîr  Mahomet  envoya  a  Tempefeur 
tête  ^du  comte  dé  Serin.  <<  Av^z-vous 
»  pli ,  '.luî'fit-il  dire ,  ferfant  cent  mille  hom- 
hiïiQS  fous  vos  tentés,  laiffer  périr ,^  fans 
»  aucun  fécôurs ,  un  aufli  brave  capitaine 
>>  que  fe'  comté  dé  Serin?  &  faut-il  qu^ 
»  vos  ennemis  pîéùrént  pour  vous  cette 
»pérlê?/> 

(ïhimtach,  qîiî  avoit  fait  aflafïîner  Te- 
vêque  de  Wurtzbburë,  étoit  non  feulement 
profcrit  des  Etats  de  1  Empire;  mais  faprof- 
cription  s'étendokâ  tous  ceux  qui  lui  don- 
neroiejit .  afyle.  Jl  ne  trouva  de  reflfource 
qûW^rèsde  Jeari-^redéric  de  Saxe,  qaTIui 
ou^it  ia  ville  de  Gotha.  Jean  étoit  ambi- 
tieuse y  "&,  fans  douté,  crédule.  II  ne  pouvoit 
fe  rappelîer  fans  la  plus  vive  douleur ,  avec 
quelle  ignominie  fon  p.efe  avoit  été  dé- 
pouillé dé  fon  éleftorat.  Grumbach  fçut 
jprofitet  de  cette  dii|)ôfitian,  AfTuré  d''iin 
piûffânt  proteéleur ,  iî  fôfttie  le  projet  barcÈ 
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Ôe  changer  b:  face,  de  rEm^ire.  SondeA 
fe'm   étoit  d'âffembler  une  armée  avec  la* 
quelle  il  dévoit  ravager  la  f  ranconie  &  la. 
Thuringe  ;  d*entre^  enfuife  dans  la  Saxe  ; 
ck    faire  décfarér  Jéàn-Frëdëric  élefteur; 
d^engagef   f  arniëe^  à  le  proclamé!'  ériipë- 
rtur,  &  dé  fôi'eer  lexorps  Germanique  $ 
le  teconnottfe.  Le  projet  n'ëtoit  point  in- 
ftnfë.  GfuttîBaéh  aufoit  trouvé  dans  TEm-  ^ 
pire    affez  *dô  mëcdtitefts ,  de  pfbfbfits  &" 
de  vagabonds  pouf  coitipofe?  ùrié  ârmëé  ; 
&,  avec  des  fuccés  danis  les  cpnlmèricé- 
mèns,  il  auroit  pu  fe  vôiîr'aïTei  fort  pouf 
rëuffir'dans  Ton  erit'repriré.  La  cbnrpiratiôh 
jfùt  découverte'  ;  &  Grumfcach ,  ehferrhë 
dins  Gothâ' ,  y  folitiiît  \xû  fiëgfe  meurtrier 
côtitré^l^s'tfô'u^e^  d*Augûfté,  ëlèiftéurdé 
Sà±é.S!fàis,ti'âhi  &!  livré  à  fort  ermemiparles 
Habitais  ^^a* Ville;  il  expia  fon  criihe  irifruç-' 
tuéi^X  par'ûriïe^iViôrthontéùfé.  Mri-Fredëric 
fot^âfrfCté  ,'p&iÂé  tous  fés  droits  au  ducJie^ 
éé'^^kVir;^Stji6fiâu'k  a  Viehhê;  Il  y  én- 
frk  Ybûi  Féftôf té  de'cinquàhté  èavaîiérs  Ba- 
varois fuivîs  d*aiitânt  dé  Saisons':  huit  au- 
tres cavaliéiii?  pdrtôîefit"  leurs  ^nfelgnes  baif-' 
iSés  ;■  cinq  céh^  fafttaffitis  ényirorihbîèht  un 
éhdr  décôirvètt ,  où  cfe  malheureux  prince 
ètôït  îfiflfis ,  lin  chapéàiif  dé  palfle  fur  là  tëtè. 
Oiî  ïuï  fit  tiraveilfer  toutes  les  placés  de  la' 
i-ilïe,   &':  dn  *lë*  transféra  è^ifuife  à'l^à7'" 
phi.  V        - 
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Les  comtes  d*Egmont  &  de  Horn  ve* 
noient  de  perdre  la  tête  par  la  main  d'un 
bourreau  ;  oc  les  biens  du  prince  d'Orange  ^ 
fondateur  de  la  liberté  des  Prpvinces-Unies^ 
avoient  été  confifqués.  Tout  frémiflbit  dans 
le  Brabant  fous  la  tyrannie  du  duc  d'Albe. 
Le  prince  d'Orange  ,  fe  préparai^  à  la 
guerre ,  &  voulant  intéreffer  l'empereur  en 
^veur  des  Pays-bas ,  &  fe  juftifier  auprès 
delui,ftirùne  levée  defoldats  que  la  né-, 
ceffité  l'oblîgeoit  de  faire  dans  l'Empire,  en*, 
voie  à  Maximilien^in  député  qui  s'exprime 
aïnfi  de  la  part  de  fon  maître.  «  Tout  au- 
>>îourd'hui,  dit-il,  eft  crime  de  lèfe  Ma-. 
>>jefté.  Si  vous  êtes  en  réputation  d'avoir] 
y>  du  courage  &  de  la  fermeté ,  on  vouis' 
>>  craint  comme  un  audacieux ,  capable  de- 
M  tout  entreprendre.  Les  foùpçons  d'autrui 
n  vous  rendent  criminel.  Cen'eft  psts  aifez. 
>>  d'effuyer  la  corruption  des>  accufateurs  j^ 
>>les  faux  rapports  des  efpions,  les  fuppo- 
»fitions   de  quelques  délateurs  infâmes; 
»  vous  avez  encore  à  redouter  l'imagina-. 
>>  tion  du  duc  d'Albe  ;  &,  quand  vous  penr, 
>>  fez  être  à  couvert  par  l'innocence  de  vos^ 
Marions  &  de  vos  penfées,  vous  périflez 
>;  par   la  malice  des   conjeftutes   du  ty- 
>>rah.»  Çè  portrait  étoit  terrible  ;  mais  il 
étbit   vrai.  Maximilien ,  malgré  les  fortçs 
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t-cpréfentations  du  roi  d*Efpagne ,  n'empê- 
che pas  le  prince  d'Orange  de  continuer 
la  guerre  dans  les  Pays-bas  avec  des  trou- 
pes Allemandes.  Cependant  ces  provinces 
ëtoient  fous  lafupréme  jurifdîdtion  de  TEm-» 
pire. 

Pendant  cette  fameufe  révolte  des  Pays- 
Ibas  9  les  Efpagnols ,  au  fiéee  de  Harlem  , 
ayant  jette  dans  la  ville  la  tête  d'un  prifon- 
nier  qulls  venoient  de  faire  ;  les  affiégés,  à 
leur  tour ,  leur  envoyèrent  onze  têtes  Éf- 
pagnoles ,  avec  cette  inTcription  :  <<  Dix  té- 
ff  tes  pour  le  payement  du  dixième  denier, 
f>&c  l'onzième  pour  nntérêt.»  Harlem 
ayant  été  forcé  de  fe  rendre  à  difciétion , 
les  vainqueurs  firent  pendre  tous  les  ma- 
^giftrats  y  tous  les  pafteurs  &  plus  de  qumze 
cens  citoyens. 

Cofme  de  Médicis ,  duc  de  Florence  f 
&  Alphonfe,  duc  de  Ferrare^  fe  difputent  la. 
préféance.  Si  leurs  Etats  euflent  été  dans 
l'Empire ,  la  diète  aiTemblée  auroit  terminé 
ce  différend  ;  mais  en  Italie ,  il  n'y  a  point 
de  fénat  oui  puifTe  décider  ces  frivoles  pré- 
tentions de  la  vanité.  Cofme  &  Alphonfe 
avoient  époufé  deux  fœurs  de  l'empereur 
Maximilien.  Ils  s'adreflent  à  ce  prince.  Se 
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fe  flattent ,  chacun  en  pampuUer ,  d'ôbtei»^ 
ce  qu'iU demandent;  z^iaif^ pendant  ce  tems^ 
le  pape  fie  V  tr^cjae  la  difficulté  :  il  prér 
tend  que  là  ToTc^aç  re}eye  du  iàint  fiége, 
èc  confçrç  a^  duc  CojQiie  1?  dignité  de 
Grand-Duc.  Cette  entreprife  du  faint  père 
irrite  Tempereur ,  qui  la  regarde  comme  un 
attentat  à  ks  droits.  Pie  V  répibnd  qu*ayant 
le  droit  con^^pt   de  i&ire    ^es  rois  ,   il 
4ôit    avoir   i'wçcKnte/la^e-  priviliége     de 
créer  la  npuvèli^  dignité  dç  ^^r^ijad  Duc 
Cette  feuffe  prétention ,  appuyée  fiir  uw 
^yx  pr^ncipe.5  n'eut  ,xien  fait  fans  doute  en 
Âvfur  de;  Cpfj^^,  fî  .cep^rince.,  ip^îfes  rir 
chpfl^?  imm^nies ,  f^eût appji^wi  to^^  les 
diè^i^^^    Ojï  Jbfi^a  tpmber  la  quef^fk;  ^ 
qu,e}fjBç^gnjsap?^ès,  Çoi^ipe  fut  foljôfimelle- 
4»^,t  re):pi^ny  Çjrandf  Ç^c  par  Maiwilien. 
£'eft  ce  9ii^f?iç  Duc,  dontj  on  a  dit,  ea 
confidérant  tous   les  maux  qu'il  ^  à  Ta  pa^ 
trie  pour  paryepir  à   la  fouveraine  puiA 
iànce,  &  tout  le  bien  qu'il  lui  fit  après  y  être 
j^rveixu  ,•  «  q^'y  ne  deyoit  )mw  naître  , 

..  .'I  .  •  ".    • 

t'pinper«i|r  Màjjin^ilién ,  n^uyeUwent 

élu  roi  de  Pçi(Og^fi ,  Jnçyrt  âgé  d^  qua-« 

çante-âeuf  ans.  Ce  prjrnceavoit  des  qualités 

K^eôabl^Si  6ç  pour  ^tre  un  grj^nd  «lonar* 
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oue  9  il  ne  lui  man(]ua  que  du  bonheur  &c 
^e  la  iânté. 

Maximilien  avoit  pris  fous  la  proteftion 
I^ngh^  célèbre  îurÂrconfulte  Allemand.  Ua 
îeune  feigneur  Eipagnol  vantoit  un  jour  à 
Langh  la  douceur  de  ià  langue ,  &femo- 
quoit  de  larudeiTe  de  la  langue  allemande. 
»  11  me  femble,  difoit  il,  que  j'entends  ton-' 
»ner,  lorfque  j'entends  parler  allemand;^ 
»>  6c  je  crois  que  Dieu  fe  fervit  de  cet 
^  idiome ,  quand  il  chailà  nos  premiers  pe- 
^  res  du  paradis  terreftre ,  pour  les  effrayer 
>>  davantage.»"...  Cela  peut-être,  répondit 
n  Langh  ;  mais  il  y  a  apparence  que ,  pour 
»  tromper  Eve ,  le  ferpent  fe  fervit  aum  du 
»»  langage  eipagnol,  dont  vous  vantez 
n  tant  la  douceur.  >» 
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RODOLPHE  II,  qfuiramc'froipmc 
Empereur* 

MAXIMILIEN  y  dès  Tannée  précé- 
dente, avoh  fait  couronner  roi -des? 
Romains ,  Ton  fils  Rodolphe  *.  Aînfi ,  de 
plein  droit,  il  prit  Its  irénes  de  l'Empire  ; 
oc  Ton  n'exigea  de  lui,  que  de  figner  l'an- 
cienne capitulation  de  Charle-Quint ,  &: 
de  fe  conformer  aux  réglemens  des  diètes 
poftérieures  à  Pavènement  au  thrône  de 
cet  empereur.  , 

La  ville  de  Dantzick  refufe  de  fe  fou- 
mettre  au  roi  de  Pologne,    Ce  prince  lui 

»■—      ■  11— — ^^1^^— m      II    iM— ^Mpi^i— —   I I 

""  A  la  diète  d'éleâion  qui  mit  Rodolphe  II 
fur  le  thrône  impérial ,  ce  prince  dit  «  qu'étant 
n  obligé  en  conidence  dechoifir  une  perfonne 
7}  iufie»  équitable  &  affieâionnée  à  l'Empire,  & 
91  ne  eonnoiflant  pas  aiTez  les  autres  princes  ^ 
jy  il  ne  pouvoit  répondre  que  de  fa  propre  inté- 
19  enté  &  fincérité;  qu'ainfi  il  croyoit  afTurer 
»  fa  confcience,  &  rendre  juûice  à  l'Empire; 
9  en  fe  donnant  fon  propre  fuffi-age.  »  On  dit 
que  le  pape  Jean  XXII  en  fit  autant ,  lors  de 
(on  exdtation  au  pontificat.  ^, 
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^^clare  k  guerre,  &  demande  desfecours 
à.  l'élefteur  de  Saxe ,  qui  lui  envoie  Cot 
Icn  avec  quelques  troupes.  Cet  officier , 
voulant  charger  les  Polonois ,  fit  un  long 
circuit  pour  les  fùrprendre.  Ce  fut  dans 
cette  marche^  qu'un  capitaine,  nommé  Ran' 
Jaw^  répondit  à  Coll  en  qui  Texhonoît  à 
doubler  le  pas  :  «  Il  n'eft  pas  néceffaire 
n  de  fe  prefler  fi  fort ,  pour  être  battus.  Nos 
^  ennemis  paroifTent  plus  difpofés  à  venir 
yf  nous  attaquer ,  qu'à  fe  retirer.  »  En  effet 
les  Saxons  n  effuyerent  que  la  première  dé- 
charge ,  &  prirent  la  fuite. 

La  plus  grande  panie  des  princes  d'Al- 
lemagne penchoit  pour  les  révoltés  des 
Pays-bas.  Ils  n'étoient  pas  fâchés  de  voir 
une  branche  de  la  maifon  d'Autriche 
embarraffée  dans  une  guerre  ruineufe 
contre  des  fiijets  qui  combattoient  pour 
foutenîr  leurs  privilèges,  &  l'exercice  li- 
bre de  la  nouvelle  religion.  Cet  exemple, 
félon  eux  ,  devoit  ôter  à  Rodolphe  l'en- 
vie d'abufer  de  fon  autorité. dans  l'Empire. 
Cette  politique  ne  contribua  pas  peu  à 
foutenir  la  caufe  du  prince  d'Orange,  qui 
fans  ceffe  tiroit  des  renforts  d'AUeipagne. 
Cependant  la  ville  de  Lcyde  étoit  affié- 
gée  depuis  l'année  Î575,  &  fa  réduftion 
devoit  entraîner  la  ruine  du  parti.  Déjà  la 
.  famine  avoit  moiffonné  la  moitié  des  ci- 
toyens. Les  autres  prennent  une  réfolu- 
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tion  extrême ,  ôc  propofent  au.  prince  d^ 
range  de  rompre  leurs  digues  ^  &  de  met* 
treïe  pays  fous  Teau-  ï-e  prince  ferhble 
s'y  oppofer,  &  leur  repréfente  le  dommage 
que  cela  va  leur  caufer.    Us  répondent  : 
»  Pays  gâté  vaut  mieui  que  pays  perdu,  h 
Auffi-tôt  les  digues  font  percées ,  &  1^  vUl^ 
eft  inondée.    Huit  cens  matelots  de  Zé- 
lande  arrivent  pour, défendre  cette  pUce. 
Ils  pottoient  fur  leurs  bonnets  des  écriteau;if 
où  on  lifoit  en  gros  caraélères  :  «  PlutAt 
w  fervir  le  Turc,  que  le  Pape  &rEfpagnol.>^ 
On  fit/pendant  ce  fiége  fameux,  une  moit- 
inoie  d^  pî^pier,   avec  c^tte  infcription: 
»  Hac  âéertam  imago.  H  Cç  fut  à-peu-prè$ 
aùffi  dans  c^temsque  la  Hollande  fit  hap- 
per une  monnoie   où  Ton  voyoit ,  d*un 
côté ,  un  lion  tenant  une  épée  nue ,  avf  c 
ce  mot  :  «  Securius  bellum  pace  dubid.  La 
«guerre  vaut    mieux  qu'une  paix   dou-^ 
»  teufe.  » 

Une  armé^  d'Allemands ,  commandée 
par  le  prince  Cafin:iir,  &  foiidoyée,  en  p^-r 
tie ,  par  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  , 
ëtoit  venue,  contre  les  Efpagnols ,  au  fe- 
cours  des  mécoiitens  des  Pays-bas.-  Les 
-Allemands ,  ayant  reçu  un  échec  aflez  con- 
fidérable,  brûloient  de  retourner  d^ns  leur 
patrie.  Ils  députèrent  au  prince  dç  Parme, 
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peur  lui  repréfenter  que,  rien  ne  pouvacft 
être  plus  avantageux  aux  Efpagnols  que  de 
n'avok  plus  à  les  combattre  ,  ik  oSroient 
de  fe  retirer,  fi  on  vouloit  leur  payer  une 
montre  de  fept  mois.  Lç  prince  de  Parme 
trouva  la  propofition  folle ,  &  y  répondît 
en  ces  termes  :  w  Meffieurs  les  Allemands» 
H  qui  vous  faites  un  plaifir  de  troubler  le 
»  repos  de  la  Chrétienté ,  &  qui  ne  cbcr'- 
>rchez  qu'à  vous  enrichir  des  dépouilles 
»  de  ceux  qui  ne  vous  ont  jamais  attaqués, 
rapprenez  que  vous  avez  affaire^  des 
»  hommes  dont  3^ous  avez  déjà  éprouvé 
M  les  armes  viflorieufes.  Avec  Taide  de 
»  Dieu  ,  protefteur  de  la  juftice ,  nous 
»  vous  ferons  fentir  toute  la  grandeur  du 
»dapger  auquel  vous  vous  êtes  expofés 
M  par  votre  faute.  Ne  vous  attendez  pîis 
»  à  trouver  parmi  nous  cette  humanité 
»  dont  les  François  ufeat  envers  leurs  en- 
»  nemis.  Sachez  que  ce  n'eft  pas  en  France 
«  que  vous  faites  aujourd'hui  la  guerre ,  & 
»  que  nous  avons  réfolu  de  ne  pas  fervir 
»  notre  maître  auffi  mal  qu'ils  fervent  le 
«leur.  Vous  nous  demandez  de  l'argent 
»  pour  fortir  de  France  ;  &  nous ,  au  con- 
)#  traire,  nous  demandons  que  vous  en  don- 
»  nie^  ,  fi  vous  voulez  obtenir  la  liberté 
»  de  vous  retirer  fains  &c  faufs,  Ainfi  pré- 
i>p^re?-v©us  au  plutôt  à  combattre  5  car 
>>  lç  çourièr  eft  déjà  tout  prêt  pour  porter 
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»  en  E^agne  la  lifte  des  morts  qui  vont 
»  tomber  fous  nos  coups.  >♦ 

La  reine  Elizabeth  ,  apprenant  cette 
nouvelle,  dit' au  prince  Cafimir  qui  avoît 
pafle  à  Londres  :  «Mon  coufin  ,  je  vois 
»  bien  que  vos  troupes ,  que  vous  me  van- 
»  tez  tant ,  ne  veulent  point  de  mon  ar- 
»gent,  puifqu'elles  aiment  mieux  en  re- 
»  cevoir  du  prince  de  Parme,  &  des  Eipa- 
»  gnols.  » 

L'empereur  Rodolphe  II  offre  (à  mé- 
iîiation  pour  accommoder  les  différends 
entre  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  &  fes 
(ujets  des  Pays-bas  ;  mais  fon  of&e  n'eft 
reçue  ni  de  part  ni  d'autre,  Philippe  von- 
loit  être  .defpotique  dans  ces  provinces; 
&  le  prince  d'Orangé  n'avolt  pas  tiré  l'é- 
pée  pour  redevenir,  par  une  mauvaife  paix, 
fimple  particulier.  Ce  dernier  ,  craignant 
toujours  de  manquer  fon  but  ,  précipita , 
cette  année,  Tunion  des  fept  provinces  que 
nous  nonimons  Hollande^  qui,  toujours  in- 
dépendantes Tune  de  l'autre,  toujours  divi- 
sées par  des  intérêts,  divers ,  font  cepen- 
dant liées  étroitement  par  l'intérêt  plus  vif 
de  la  liberté.  C'eft  ce  que  les  Etats  géné- 
raux ont  voulu  faire  entendre ,  eh  prenant 
pour  armoiries  &  pour  emblème  un  faîf- 
ceau,  des  flèches.  Dans  la  célèbre  affem- 
blée ,  qui  fe  tint,  cette  année,  à  Utrecht ,  on 
poÉiles  fondemens  de  la  république;  & 
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l'on  doit  auffi  regarder  ce  moment ,  comme 
l'époque  du  Stadhouderat  en  Hollande^ 
puifque  le  prince  d'Orange  fut  déclaré ,  par 
les  Etats ,  Capitaine  &  Amiral-général  de  la 
république. 

J'ÎN»[i58o,]cy1?V 

L'archîduc  Mathîas,  frère  de  l'empereur 
Rodolphe ,  avoit  été  appelle  par  les  révol- 
tés au  gouvernement  des  Pays-bas.  Mais^  . 
fe  voyant   fans  aucun  pouvoir  ,  édipfé 
d'ailleurs  par  les  grands  talens ,  Se  par  la 
politique  fine  &  réfléchie  du  prince  d'O- 
range 9  il  fut  obligé  de  céder  à  la  fortune 
de  ce  guerrier ,  &  fe  démit  d'un  emploi 
brillant ,  qu'il  ne  pouvoit  conferver  avec 
honneur*  Le  prudent  Stadhouder^  l'efpoir 
&  l'ame  de  fon  parti ,  foutenu  feorettement 
par  une  partie  de  l'Allemagne  ,  par  l'An- 
gleterre oc  la  France  ^  fit  trembler  le  fies 
rhilippe  II  jufques  dans  Madrid*  Le  roi  d'Efi 
pagne  mit  la  tête  du  prince  à  prix  y  &  offiit 
vingt-cinq  mille  écus  à  quiconque  la  lui 
apporteroit  :  celle  de  l'amiral  de  Coligni^ 
beau-pere  du  Stadhouder,  avoit  été  évaluée 
en  France  à  cinquante  mille.  Nos  mœurs^ 
i  préfent  plus  douces,  nous  difpenfent  de 
faire  quelques  réflexions  fur  ces  atrocités. 

-i^[i58i.]of^ 

Toute  l'Europe  fuivoit  alors  le  calen- 
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drier  réforme  par  Jules-Géfàr  On  propôfV,- 
dans  la  diète  d'Augsbourg ,  cradopter  celui 
qui  commençoit  à  paroître  fous   Tautorité 
dapape  Grégoire  XIH;  mais  une  foule  de 
voix  s*élevent   contre    cette  propofition- 
»  Une  affiiire  de  cette  importance,  difent 
H  quelques-uns ,  intérefie  particulièrement 
n  tout  le  corps  Germanique.  On  recon- 
n  noît  Charlemagîie  pour  le  fondateur  de 
i^  l'Empire  d'occident^  &  Ton  fcait  que 
0  ce  prince  impofa  lui-même  des  nonis 
f^  aux  mois  &  aux  jours  i  en  langue  Teu- 
w  t^ne  ;  poui^quoi ,  dans  la  réforme  qu'il  ic 
»  propofoitde  faire,   le  pape  nV-t'iî  pas 
m  COi«fiiké  la  diète  ktip^riale  ?  Ne  feroit- 
»  il  pa»  à  cnttttdi^é  éfàt ,  fe  prévalant  de 
»  riftt#odûâ:ioi^  3it  ik^uveaû  cklendrier, 
iH  ce  pontife  lie  ehérchàè  à  ^âttfilkier  fur 
»  YAlhimagt^  utte  jurifdltâion  jifcfcJU'àlôi^ 
»  miconnue?»>Qiie]qôe  foiblëi  qy e^tiflene 
te^  ôfe)eâions^^  il  fat  décida*  q\i'ottïsW 
tiei^id^t  aux  l^iôifles  erreurs  &  stujc  anderts 
ptiéj«igé$^  pto^éf  qtee  d'adopt^t*  ùri'  éclair- 
cififemem  qtii  pârK)it  de  la  cotir  de  Rome.  ^  ' 


*  Oniçatt  tfuffte  Grec$t  7i^lqf^<  province» 
Proteftantes  d  Allema^  &[  les  Ètms  .dir  Non! 
confervent  encore  l'uSge  de  rancieh  calendrier. 
Ce  n'eft  certamémenf  pîis  qu'ils  n'en  reconnoif- 
fent  les  erreurs ,  mais  ils  fe  perfiiadem  que  de 
td»  thangeisem^  dé^ik-  fe  Uitt  ^àr  l'aUtorité 
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Cebhard  Truchfès ,  archevêque  ôc  élcL- 
%«ur  de  Cologne,  embraffe  la  Confeffion 
d'Augsbourg,    &  fe  marie  fecrettement  à 
£onn ,  avec  Agnès  Mansf^ld ,  religieu(e  du 
monaftère  de  Guerichen.  Truchfès  n'étoit 
pas  prêtre;  &  il  y  a  des  exemples  d*évô* 
ques ,  qui  ont  été  mariés.  Mais  il  ëtoit  k 
craindre  que  ce  prince  eccléfiaftique,  qui 
vouloit  faire  publiquement  reconnoitre  (on 
mariage,  ne  devînt,  en  même  tems,  arche- 
vêque &  éleâeur  Luthérien.  Dans  ce  cas, 
il   ne  devait  plus  (e   trouver  de  balance 
dans  le  collège  éleéloral ,  où  les  princes 
Catholiques  auroient  eu  le  deiTous;  6c  cet 
évènement-alloit  peut-être  changer  la  face 
de  TEmpire,  &  le  fyflôme  politique  de  l'Eu- 
rope. Les  élefteurs  de   Mayence  &   de 
Trêves  fbnnerent  Tallarme ,  &  formèrent 
une. Ligue  contre  l'archevêque  Truchfès  , 

3ui,'de  fon  côté,  fut  fbutenupar  les  princes 
e  fà  communion.  11  tenta,  mais  en  vain  , 
de  faire  entrer  dans  ks  intérêts  le  chapitre 
de  Cologne.  Les  chanoines  refterent  fer- 
mes dans  le»r  ancienne;  croyance.  On  mit  , 
départ  fir  d^autre,- de  petites  armées  en  cam- 
pagne :  on  fe  battit  fouvent  avec  Fachar- 
hement  qu'infpire  la  différence  des  reli- 
gions. Le  parti  Catholique  fut  vainqueur. 

httjue ,  6t  non  par  les  ordres  du  fàint  fiége  dont 
ils  abhorrent  &  craignent  la  jurifdiâion. 
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On  nomma  un  autre  archevêque*ëlefteurl 
Truchfes  perdit  fes  Etats;  garda  fa  femme ^ 
&  alla  mourir  de  mifere  en  Hollande. 

Dès  Tannée    1581,  les    révoltés  des 
Pays-bas  s'étoient  fouftraits  à  la  domina- 
tion du  roi  d'Efpagne  ;  mais,  par  le  con- 
feil  du  prince  d- Orange,  quoiqu'ils  aipi- 
raiTent  à  Tindépendance  abfolue,    ils  ne 
renoncèrent  point  à  Thonneur  d'être  Etat 
de  l'Empire  dont  ils  tiroient  de  puif&ns 
fecours.  Les  chofes  étoient  dans  cette  fitua- 
tion  ,  lorfqu'un   coup  de  poignard   déli- 
vra Philippe  II  de  fon  plus  redoutable  en- 
nemi. Un  certain  Balthalàr  Gérard ,  Fran- 
Comtois  aflkflîria  dans  Delf  le  prince  d'O- 
range, aux  yeux  de  fon  époufe.  Ce  crime, 
fi  l'on  en  croit  les  dernières  paroles  du 
,  meurtrier ,  fut  caufé  par  un  barbare  enthou- 
fiafme  de  religion ,  puifqu'il  dit ,  au  milieu 

*  L'empereur  Rodolphe  ht  fe  mêla  qu'îndî-" 
reéïement  de  cette  affaire.  D  écrivit  à  Truchfes 
que ,  ne  pouvant  être  archevêque  &  marié,  il  lui 
confeilloit  (Togter  entre  fa  femme  ,&  Télcâo- 
rat.  Le  pape  ôrégoire  XIII  employa  contre  le 
nouveau  Luthérien  les  armes  de  Texcommum- 
cation  :  elles  firent  leur  effet;  &  Emeft  de 
Bavière,  déjà  évêque  de  Liège,  deFrifingue& 
d'Hildesheim ,  fut  élu  par  le  chapitre  armrê- 
que  6c  éleâeur  de  Cologne.  , 

des 


|lës  tôurmens  :  »  Oui,,  j'ai  étépouITéAcettè 
^  âÂion  par  un  inftinéî  divin.  >^ 

KoA6lp\ié  fait  une  trêve  de  neuf  années 
avec  le  Sultan  Amtiràt  lÎL  Elle,  eft  ratifiée 
ibieiïineileniént  à  Coriftarttinôple  bar  le 
baron  de  Liechtéinfteirti.  Cet  ambauadeur 
àvoit  à  Ta  fùité  le  fangeux  Lewenkla^,  plus 
coni^u  fous  le  tiom  de  Etûnclavius ,  homme 
(çavarit  &  très-verfé  dans  la  jùri(prudencè 
Grèque  &  Romàirte.*  Ceft-à  cet  auteur  que 
Yious  fomnies  redevables  de  la%>nnoifrancé 
âes  Annales  dés  Turcs^Sc  4è  FHiiloire  mo^ 
derhe  dè^  Etats  d^ofiènh 

Lt9rfqu'6h  parcourt  les  lôilgués  àhn^és 
eu  règne  de  Rodolphe  II,  on  s*apperçoit 
que  toutes  les  affaires  de  l\Empire  étoient 
étrangères  à  ce  prince;  Né  avec  les  quali- 
tés d'un  homme  privé  ;  phibfophe  autant 
qu'on  pouyoit  l'être  dans  ce  fiécle,  lès  foini 
du  thtôrie  le  fetiguôîeilt,  &:  il  en  éloignoît 
les  devoirs  ,  autant  iqu'il  lui  étoit  poffi* 
blci  ll'pàflbit  une  partie  dei  jours  à  s'inP- 
truire  dans  les  conver&tions  du  fameux  *, 
Tyco-Brahé;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  aux 

-   *  Tyco-Brahé,I>anoi5.  Né  avec  tin  génie  au^ 
4efras  dé  foh  fiécle ,  il  s'appliqua  à  raftronomifl 
jineedé  Gtrm.  h  1 
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Tîîbles  de  Tyco.Brahë  &  de  Képlet  \è 

ftom  de  TubUs  Rodolphines  *, 

Maxi^nilien ,  frère  de  f  empereur  Rodol- 
phe, eft  élu ,  par  une  feftion,  roi  de  Po- 
logne y  tandis  qu'un  autre  parti,  proclame 
Sigifinond,  roi  de  Suéde.  La  guerre  s'allume 
entre  les  deux  con^irrens;  &,  dans  une  ba- 
taille, Maximilien  eft  vaincu',  fait  prifonnief 
&  enfermé  dans  im  château  près  de  Lublin* 
Si  RodolpHi^eût  été  guerrier  &  ambitieux, 
il  auroit  foutenu  Téleâion  de  fon  frère  ,  par 
les  armes.  Il  fe  contenta  d'écrire  à  Phi- 
lippe^ll,  roi  d'Efpagne,  pour  l'engager  àfol- 
liciter  le  pape-  Sixte  V  **  de  s'iméreffer  eit 


&  y  fit  les  plus  étonnans* progrès.  Ce.gwtîl- 
lidmme  facrifia  cent  mille  écus  de  fon  patri-* 
moine  pour  bâtir  une  ville  qui  bientôt  aevrnt 
la  demeure  de  quantité  d'illuttres  fçavans.  U  y 
conftruifit  un  obfervatoire  ;  &  c'eA  par  cetiçf 
raifon,  que  cette  nouvelle  cité  fut  appellée  Vra-^  . 
nibourg ,  la  Ville  des  Aftres. 

*  Au  douzième  fiécle ,  deux  Arabes  coth- 
poferent  en  Efpagne  des  Tables  astronomiques  f 
qui  forent  nommées  Tables  Alphonfinef^  du  ooin 
du  primre  qui  régnoit  en  ce  tems. 

'^*  Pour  ce  qui  regarde  ce  fouverain  pontife^' 
fucceffeur  de  Grégoire  XIII,  confultez  la  première 
par  tie  des  Anicdetts  Italiennes.  L'auteur  y  eft  emri 
dans  des  détails  très-curieux. 


lEvéur  du  prifônnier,   auprès  dc^  Polé^; 
hois.     ^ 

.Maurice,  prince  4'Orange9  avoit  fuccëdë 
à  fou  père  dans  le  commandement.  U  Veut 
furprendre  Bf éda  fur  les  Efpagnpls  ^  te  fait 
choix,  pour  ce  coup  de  main^  d'un  officia 
&  de  foixante  &  dix  foldats  qu^il  caché  au 
fond  d'un  très-grand  bateau,  chargé  de  tour- 
bes *:  Le  froid  étoit  vif,  &  la  garnifdn  inân- 
€}uoitde  chauflage.  Elle  apperçoit  le  bateau; 
le  fait  approcher;  l'aide  elle-même  â  paP- 
fer  itne  edufe  &  le  fait  entrer  dans  1  en- 
ééiiite  dii  château;      ^ 

Pendant  ce  tems ,  iin  lieutenant ,  coiiclië 
ibus  ces  tourbes  ,  efl  preffé  par  une  toux 
prefque  continuelle.  U  tremble  que  le  bruit^ 
èu'il  fait,  he  foit  entendu  ;  ne  faue  manquer 
j  entreprife ,  &  rie  caufe  la  perte  de  fes  ca- 
marades. U  tire  Ton  poignard ,  &  conjure 
fes  aniis  de  le  tuer  ^  niais  cette  cruelle  né-^ 
ceilité  n'eut  pas  lieu.  Le  bruit  continuel 
,  ^'urie  pompé  empêcha  que  la  toux  de  ce 
brave  lieutenant  ne  frappât  tes  oteilles  des 
Efpagnok.  Les  fpixatnte  &  dix  foldats ,  arri- 
vés dans  le  hfiffin  du  château,  fortent  dé 


*  Sorte  de  terré  grafTe ,  tirée  des  marais ,  &  cpu 
fichée  fert  de  chauffage  aux  HoUandoi^.    , 

L  l  i) 
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leur  retraite ,  fe  jettent ^ur  la  gafnlfon;.!! 
maflacrent  &  s'emparent  de  la  ville. 

Le  poëte,  Théophile  célébra,  quelque 
tems  après,  cet  événement  par  une  Odç 
dans  laquelle  il  compare  ce  coup  de  main  , 
&  h  prife  de  TEclufe ,  qui  lé  fuivit  de  près, 
à  la  longueur  du  fiége  d'Oftende  par  les 
Efpagnols.  Voici  la  ftrophe  : 

Les  ans  qu*on  mît  à  (e&  ruines  *, 
Furent  les  jours,  dont  tes  machines 
S'emparèrent  d^un  pins  beau  lieu  : 
Et  c'eft.  ainfl  que  tes  journées. 
Comme  on  les  compte  pour  un.dieu  ^ 
Valent,  autant  que  des  années.  ' 

Quantité  de  princes  &  de  feîgncurs  Àllc* 
mands,  prefque  tous  paréns  du  prince 
Maurice  d*Orange ,  fe  trouvant  à  la  Haye, 
petidant  l'hiver  de  cette  année ,  s'affem- 
blent  un  jour  dans  la  principale  auberge  ; 
& ,  après  avoir  pouffé  la  débauche  du  vin  , 
auffiloin  qu'elle  peut  aller,  un  deux  pfopofé 
â  la  compagnie  d'éteindre  les  lumières  oc  de 
fe  battre  à  coups  de  chaifes.  La  partie  eft 
acceptée.  On  fe  bat ,  pendant  une  demie 
heure.  Un  de  ces  Souverains  a  un  bras 
rompu,  un  autre  la  tête  fracaffée,  un,  moins 

JD'Cfteide. 
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lieureux,  a  la)ambeca(rëe,  &  les  autres. en 
font  quittes  pour  de  fortes  contufions.  Le 
chirurgien  du  prince  Maurice,  auquel  on  eut 
recours,  après  cette  finguliere bataille,  ren- 
dit exactement  toute  l'aventure  au  prince , 
qui  dit,  en  éclatant  de  rire  :  4t  Après  ce  Beau 
>t  &  agréaible  divertiffement ,  MM,  mes 
M  parens  peuvent  fe  vanter  d'avoir  terminé 
n  bien  glorieufement  leur  journée.  » 

Les  Turcs  vouloient  fecourir  la  ville  de 
Gran ,  en  Hongrie,  que4e  brave  Charles  de 
Mansfeld  aflîégeoit.Us  envoyèrent  un  corps 
de  Tartares  pour  ihfulter  le  camp  des  Im- 
♦pérîaux.  Mansfeld  étoit  à  table ,  lorfqu'ils 
s'approchèrent  Inquiet  de  ce  qui  peut  eau- 
fer  la  rumeur  qu'il  entend,  il  fort  de  fa 
tente,  &  s'écrie ,  en  voyant  les  Tartares: 
»  Voilà  enfin  les  convives  que  j'attends  de- 
>f  puis  long-tems  ;  je  pourrai  donc  aujour- 
»  d'hui  dîner  au  milieu  de  mes  ennemis.  » 
Il  monte  à  cheval  ;  fond  fur  ces  troupes  ; 
les  bat;  revient  dîner ,  5c  la  ville  fe  rend. 

Jean  •  Georges  ,  élefteïïr  de  Brandy 
bourg ,  meurt  cette  année,  f amais  prince 
ne  ports^  plus  loin  le  goût  des  fêtes  &  de$' 

Lliij 
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^iyprtiffemens.  Un  auteur  que  l'on  dçSf 
croire  &  pour  lequel  on  ne  peut  avoir  trop  de 
vénération  (  L.  R.  D*  P*  )  dit  dç  lui  : 
»  Il  aimoit  à  donner  fa  grandeur  en  (peâa- 
n  de.  Il  célébn-a  la  naiuançe  de  l'ainé  de 
»  {es  princes  par  des  fêtes  qui  durèrent 
»  quatre  jours.  Ces  divertiiTemens  confif- 
*»  tpientdans  dçs  tçurnois  *9  des  combats 
»  dp  barques  9  des  feux  d'artifices  &  des 
»  courfes  de  bagues.  Les  feigneurs,  qui  corn- 
^  pofoient  les  qus^tre  quadrilles  ^  étoient 
♦>  vêtus  en  velpurs  ncheoient  brodé  en  or 
^>  &  en  argent  ;  mais  le  caraftere  du  fîécle 
»  perçoit  àotravers  cette  magnificence.  A  1^ 
»  tête  de  chaque  quadrille  étoit  iin  bouffon 
»  qui  fonnoit  du  cor  d'une^façon  ridicule,^ 
*>  en  faifànt  cent  extravagances;  &  la  cour 
y>  monta  au  donjon  du  château,  pour  voit 
»  tirer  le  feu   d'artifice.  L'élefteur  mit  1^ 
I*  tête  dehors  d'une  lucarnt&c  dit  à  Tartifi- 
>f  cier  :  Maîtn  Jean  ^  Iwutc  ,  q^uand  je  Jific-', 
)!^  raL  >> 


.  *  L^  premier  tournoi,  connu  en  AllçmagnÇj^ 
faf.  célébré.  Tan  935)  à  Maj^dçbourg,  fous k 
règne  de  He^rî  I.  Il  n'y  en  eut  point  fou$  les 
règnes  dçs  trois  Ottons.  Ils  reprirent  fousCon- 
çaa  II ,  Henri  III  &  Henri  IV,  qui  permîrem  aufl\ 
aux  princes  de  TEmpire^  &  ^vl%  vÛles  înipériales 
4'çn  çuvrir  quelles -^  uçs. 
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Le  prince  Maurice  de  Naffau,  ayant  fait 
débarquer  un  corps  de  troupes  en  Flandres^ 
ordonne  à  fes  vaiiTeaux  de  remettre  à  la 
voiler  puis  ïe  retournant  vers  fes  foldats  ^ 
il  leur  dit  plaiTamment  :  «Enfans>  nous  avons 
»  maintenant  deux  partis  à  choifir  «  ou  dq 
»»  marcher  fur  le  ventre  de  l'ennemi  9  ou  de 
n  boire  l'eau  de  la  mer,pour  nous  en  retour- 
n  ner  à  pied  fec*  >» 

'  L'archîduc  Ferdinand  aflîêge  Canile  en' 
Hongrie  :  fon  artillerie  bat  la  place,pendant 
foixante  &  fix  jours.  Cinq  cens  foldats  font 
tués ,  on  noyés ,  en  montante  Taflàut.  On 
fe  prépare  à  en  rifquer  un  fécond.  Une 
pluie  horrible  le  fait  différer.  La  nuit  fuivan- 
te,  un  froid  exceflîf  fait  périr  plus  de  mille 
cavaliers  :  on  fait  la  retrsûte.  Les  malades  Se 
les  bleffés  font  inhumainement  maflacrés 
par  la  gamifon«  La  pefte  &  la  famine  achè- 
vent d'anéantir  totalement  cette  armée. 
Jl  efl  rare  de  voir  tant  de  malheiirs  réunis. 

^^^[lôoS.jc^Vi 

Lorique  les    ambafTadeurs    Efpagnoh 
arrivèrent  à  la  Haye,  pour  négocier  la  pre- 
mière trêve  qui  décid3^  de  l'indépendance 
-  '      \    Lliv 
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4e  U  république ,  ils  repcontç^rent  fur  teu^ 
route  un  petit  bateau  duquel  Sortirent  huit 
ou  dix  perfonnes.  Ces  gens  s'affiretit  Cùr 
Therbe ,  &  firent  un  r:epas  frugal  de  pain  , 
de  fromage  &  de  bière.  Les  ambafladeufs 
fîirent  curieux  de  fçavoir  ^els  étoienf  C€s 
fobres  citoyens  :  «  Ce  font ,  répondit  un 
»  payfan  Hollandôis ,  les  députés  des  Etats. 
i»nosfouveiainsfeigneurs  &  maîtres  >^ .  •  • 
»  Voilà  des  gens  qu'on  ne  pourra  jamais 
t>  vaincre,  s'écrièrent  les  Efpagnots ,  &  avec 
»  lefqtiels  il  Êiut  faire*  la  paix  *•  » 
'    Lès  Proteftans,  répandus  dans  le  royaume 
4e  Bohême ,  profitent  de  l'indolence  de 
l'empereur  Rpdolphe  ,   &  de  la  guerre 
prête  à  s'alluiper  entre  ce  prince  &  l'ar-r 
chiduc  Mathias ,  fon  firerç ,  pour  obtenir  les 
prtviléges  les  plus  étendus^  Ju^iu'alors ,  ils 
n'avoient  pdSnt  été  admis  aux  charges  deTE- 
tat.  Ils  obtiennent  qu'ils  lesp^rtagerontaveç 
lesCatholiques.,On  défend,pour  leur  plaire, 
^u  clergé  Catholique  de  fajre  aucune  nou- 
velle acquifîtion   fans   la  permiflion  des 
Etats  généraux  du  roya|unie,&  de  fe  roélçç 

f  *  Cette  aventure,  arrivée  près  delà  Haye,  aii 
^arquis  Spinola ,  &  au  préfidènt  Richardot ,  ivon, 
bafTadeur  d'Efpagne ,  en  rappelle  une  à-peu? 
près  femblable^  qui  fê  padja  autrefois  entré  lesi 
axnbafladeurs  de  lacédémone  &  ceux  du  rqi  d^ 
Pierfe.  On  pourroit  pouflTer  loin  la  comparaifoo 
ffQ  ces  quatre  p«uplc>. 


^  Germaniques;  5  jy 
îles  affaires  civiles/ous  quelque  prétexte  que 
ce  Ibit.  A  ces  conditions ,  les  Proteftans 
çonfentent    à    ne  point  abandonner   le 

?arti  de  Rodolphe ,  qui,  fans  autorité  dans 
Empire,  fans  pouvoir  dans  la  Bohême  , 
fe  voit  forcé  de  condefcendre  aux  volon- 
tés de  Mathias  quil  craint,  &n*ofes*op-» 
pofer  à  celles  de  (es  fujets  Réformés  qu'il 
f  çdoute  encore  plus. 

On  a  vu  l'empereur  Rodolphe  abandon*» 
lier  les  Pays-bas  à  leurs  propres  forces ,  ôç 
laiffer  indécis  s'ils  étoient  ou  non  provin*» 
ces  de  l'Empire?  Il  apprend  que  Philippe  III 
çeffe  d'efpérer  de  les  réduire ,  &  qu'il 
offre  de  figner  une  trêve  avec  fôs  anciens 
fujets.  Cette  circonftance  le  réveille  auffi-» 
tôt.  Il  écrit  aux  Hollandoi^  ;  «  Vous  êtes 
)» des  Etats  mouvans  de  l'Empire;  votre 
»  conftitution  ne  peut  changer  6ns  Iç  con-» 
f)ffentement  de  Fempereur  votre  chef.  >» 
Les  Etats  généraux  ne  firent  aucune  réponfe 
à  cette  tardive  réflexion.  Ils  traitèrent  avec 
TEfpagne,  qui  reconnut  enfin  leui"  indé- 
pendance. 

Là  fucceffion  de  Clèves  &c  de  Julîers 
cft  puverte;  &  ce  riche  héritage  eft  la 
fourcede  nouveaux  troubles  en  Allemagne,, 
par  tç  nombre  ôc  la  puiilànce  des  princo^ 
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qui  fc  préfentent  pour  la  recueillir.  Ce  font 
|e$  princes  de  Brandebourg ,  de  Neubourg, 
des  Deux-Ponts  ,   de  Saxe ,  &  Tarchiduc 
Charles  d'Autriche,  Alors  TEmpire  fe  par*- 
fage  en  deux  Ligues ,   fous  les  noms  de 
l^igue  Catholique^  &  Ligue  Evangcliqu€.  Le 
,  parti   Proteftant  foutient  Brandebourg  & 
Neubourg.  Le  parti  Catholique  fe  déclare 
pour  la  maifon  d'Autricbe,  Le  premier  im- 
plore  le  fecours  de  Henri  IV,  roi  de  France, 
Le  fécond  appelle  au  iien  le  pape  Paul  V  & 
Philippe  III ,  roi  d'Efpagne.  Ainfi  une  que- 
relle de  pur  intérêt  devient  une  afl^re  de 
religion  ;  &  en  fe  foumettant  à  la  réflexion 
|udicieu(è  d'un  auteur  illuftre  ,  on  peut 
dire  que  cette  guerre,  pour  la  fucceffion  de 
Clèves ,  plongea  le  poignard  dans  le  fein 
de  Henri  IV,  qui  fe  préparoità  foutçnir les 
Proteftans,  lorsqu'il  fut  aflafSné, 

Pendant  ces  troubles  de  TAUenjagne  i 
Rodolphe ,  entouré  de  fçavans  6c  d'artif* 
tesj  vivoit  tranquille  dansfk  ville  dePra* 
gue.  Il  avoit  précédemment  cédé  à  fon 
A-ere,  l'archiduc  Matliias ,  la  Hongrie  >  l'Au« 
triche  &  la  Moravie.  Cette  année  ,  ilpe^ 
met  que  ce  prince  foit  couronné  roi  de  Bo« 
hême ,  &  ne  s'en  réferve  que  le  titre,  Ainfi, 
jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  bieatôt  aprèr,  U 
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it  roi  j  £ms  l^tats ,  &  empereur  fiins  autOf 
rite. 

Les  &Ime$   du  territoire  de  Halle  ex« 

icltoient  fouvent  des  querelles  entre  le  duc 

€de  Bavière  &  l'archevêque  de  Sahzbourg« 

1^  duc  9  pour  les  terminer ,  entre ,  à  main 

^rmée^dans  le  diocèfe.  L'archevêque  en  eft 

inftruit.  Il  prie  \  dîner  fes  chanoines  &  (es    ' 

^mis  ;  &  9  après  le  repas  ,  il  leur  dit  : 

n  Pourvoyez- vous  d'dn  ai^tre  archevêque 

9*  6c  d'un  feigneur.  Je  ne  puis  refter  davan- 

^  tage  avec  vou$.  Le  duc  de  Bavière  craunt 

t»peu  les  foudres  de  TEglife  ;  &(  je  redoute 

»  lés  iîennes  :  il  eft  mon  ennemi  ;  il  s'ap- 

tiproche ,  &  je  pars.  »  Ce  prélat  étoit  pnt* 

^ent^  mais  peu  guerrier. 

L'archiduc  Mathias  difoit  un  jour  i  IVmr 
pereur  Rodolphe  II  ,  qu'il  s'humanibit 
^op  ,  &  qu'il  ne  gardoit  pas  aiTez  fon  rang. 
Ce  prince  lui  répondit  :  «  Si  notre  digiûté 
>  &c  notre  nai0ànçe  nous  élèvent  au-defliis 
y^  des  autres  ,  nous  devons  penfer  combien 
»inous  tenons  au  commun  des  hommes  par 
^nos  foiblefles  qui  nous  confondent  avec 
ç  eux.  >» 

Rodolphe  meurt,  peu  regretté  de  fes 
|ujets  qui  ne  connurent  en  lui  que  le  prince 
ilairç  ^  Sç  n'y  trouvèrent  jamais  le 
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grand  roi.  Ce  mônarc^ue  '  étoit  vcaîmenC 
timide  &  parefTeux.  Il  pafToit  des  journées 
entières  à  parcourir  les  boutiques  des  hor- 
logers Se  des  tourneurs.  On  ne  rencontrok 
^ans  Ton  palais  que  des  chymiftes ,  bc  des 
gens  à  fecrets.  Sa  manie  ëtoit  de  vouloir 
faire  de  Ton  On  trouva,  dit-on,  dans  (es 
coffres ,  quatorze  millions  après  fa  mart. 
En  admettant  la  réalité  du  fait ,  fon  avarice 
feroit  inexcufable.  Avec  upe  ibmme  auffi 
forte  ,  il  eût  tenu  fon  frère  Mathias  dans  le 
rcfpeâ: ,   &  auroit   pu  chaffer  les  Turcs 
de  la  Hongrie.  Au  refte  >  il  fut  déplacé  fur 
lethrône,  &c  auroit  été,  ikns  doute,  un 
particulier  efHmable. 

On  rapporte  que  fous  le  règne  de  Ro- 
dolphe. II,  lorfque  les  Turcs  dévafloient 
le  royaume  de  Hongrie  ,  on  pla^  des 
troncs  aux  portes  de  toutes  les  églifes  ,  pour 
y  recevoir  les  aumônes  des  fidèles ,  &  que 
les  foibles  fommes qu'on  en  retira,,  flirent 
deflinées  à  foudoyer  les  armées*  Ce  trait 
n'efl  pas  à  la  gloire  d'un  monarque  qui 
l^ila  9  en  mourant,  quatorze  millions^ 


m 


,v*l        ^ 
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Matthias,  quaranu^qtmtrUme 
Empereur, 

CE  ne  fut  point  la  brigue  qui  donna  la 
couronne  impériale  à  l'archiduc  Ma- 
thias.  'Riche  des  thréfors  de  fon  frère  Ro- 
dolphe ,  les  empereurs  crurent  trouver  en 
lui  le  dëfenfeur  de  l'Allemagne  menacée 

Eir  les  Turcs.  Déjà  roi  de  Bohême  &  de  . 
ottgrie ,.  Mathias  paroifToit  feul  en  état  de 
remplir  cette  idée.  Ils  firent,  dans  cette  occa- 
sion,  ce  que  la  politique  la  plus  éclairée 
leur  diâoit. 

Uempereur  Mathias  reçoit  .à  Prague 
deux  âmbaflàdeu»  ;  un  de  Perfe ,  &  l'autre 
de  Mofcovie.Celui  de  Perfe  venoit  le  foUi- 
citer  de  continuer  la  guerre  contre  le  Turc* 
Ce  prince  lui  répond  Amplement  que  la 
paix  9  &ite  par  Rodolphe ,  ne  durera  pas 
long-tems.  L'ambaflTade  de  Mofcovie  étoit 
plus  importante,  &  plus  glorîeufe'pourle 
chef  de  l'Empire.  Le  miniflre  Mofcovite 
pria ,  dans  les  termes  les  plus  humbles ,  Sa 
Màjefl^  impériale,  «  déterminer  ta  guerre 
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wdfesMofcovites  avec  les  Polonoîs;  AeîeiSl 
»  donner  un  prince  qui  rétablit  la  tranquil-^ 
»  lité  dans  leur  p^ys  qui  ^  depuis  ùh  grand 
ff  nombre  d'années ,  etèit  défolé  par  la  ty- 
^rannie  de  leurs  ducs,  wl  II  fit  enfiiitfeune 
longue  énumération  de  toutes  les  cruautés 
exercées  contre  tous  les  ordres  de  l'Etat  , 
bar  les  tyrans  Boris  ,  Démétrius ,  Zuiski  ,- 
ce  leurs  femblables.  «  Leurs  excès,  ajouta 
>> l'envoyé,  autotifent' notre fénat  àrécla- 
i}  mer  votre  protedion ,  &  à  vous  prier  dé 
If  nous  faire  vivre  félon  nos  loix ,  en  hoti$ 
^h  dohnant  un  duc  qui  foit  équitable  envers 
h  Tes  fujets ,  &c  jaloux  de  leur  repos.  >f  La 
face  de  l'Europe  a  bi^n  changé  depuis  ce 
temsi 

M àthiâi  àfleUible  les  États  dé  Hongrie. 
îly  effuie  des  coniradiftions  truelles.  Il 
demande  de  l'ârgetit  &  des  troupes  pour 
téfifter  au  Turc;  oh  lui  répond  :  «JLe  Iqupf 
^de  rAllemàgnêefta^uffi  redoutable  que 
i^Foùts  dç  Turquie.  »►     ^  .        ' 

Lôrfqùe  la  facceffion  4e.Ciévesftit6ù-« 
^erte ,  l'élefteur  de  Brandebourg  &  le  dùà 
de  Neubpurg  fe  mirent  eh  poflefiion  de 
fous  les  États  qui  eh  dépendoient,  &  prô- 
ïnirent  de  fefbutenir  réciproquement  fi  Vuti 
d'eux  étoit  attaqué.  Bientôt  après,  "urf. 
foufflet  donné  par  Pélefiteùi-  de  Brande- 
bourg au  duc  de  Neubourg ,  dah^  une  diP 
pute  au  fujet  dés  partages  ,  les  brouiUi»  &KS 
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f  ôtOur ,  &  alluma  la  guerre  entr'eux.  Le 
diic  fe  fit  Catholique,pour  obtenir  des  fe- 
cours  de  Tempereur  &  de  (es  alliés  ;  &  Té- 
leâeur  pennit  qu'on  profeflat  le  Calvi- 
tiifme  dans  fon  éleâorat ,  à  deflfein  de  fô 
rendre  favorable  la  Ligue  Evangélique.      ^ 

L^empereuf  Mathias  pô  fôuflS-oitque  diP* 

ficUement  tout  ce  qui  ^ouvoit  limiter  ou 

contrarief  fon  autorité.  Il  croyoit  avilir  la 

couronne ,  lorfqu*il  étoit  forcé  d'employer 

la  douceur  &  l'intrigue  pour  parvenir  à  Tes 

fins.  Obligé   de    céder  aux  circonftance^ 

dans  tout  ce  qui  regarde  les   aflfaires  de 

TEmpire,  il  veut  au  moins  être  defpotîque 

lîans  fon  royaume  de  Bohême.  11  ufe  de 

la  dernière  févérité  envers  les  Proteftans  ,  * 

&  protège  ouvertement  les  Catholiques , 

auxquels  il  confère  les  gouverneniens ,  les 

charges  militaires   &  de    judicature  ,   au 

préjudice  des  premiers.  Cette  préférence 

révolte  tous  les  feigneurs  de  la  Confeffion 

d'Augsbourg,  qui  s'affemblent  à  Prague,  en 

forme  d'Etats.  Ils  choififfent  pour  chef  un 

comte  de  Thurn  ou  de  la  Tour.  11  n'y  avoit 

'  qu'un  pas  de  cette  démarche  hardie  à  une 

rébellion  ouverte.   Les  mécontens  arrivent 

en  tumulte  au  château.  Ils  entrent  auda- 

<^fement  dans  lafalle  du  confeil^  où  font 
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raftemblés  tous  les  officiers  He  Vem^éreS$à 
lis  expofent  à  haute  voix  leurs  grieÉs ,  &c  eft 
çxigent  fur  Theure  une  fatisfaftion  con^ 
venable.  On  s'anime  de  part  &  d'autre; 
on  difpute  ;  on  s'emporte.  Les  magiftrats 
'  ont  l'imprudence  de  lâcher  le  terme  de/e- 
ditieux.  A  te  raot,  les  rebelles  ne  fe  con- 
noiiTent  plus^  lis  faifîfTerït  les  trois  chefs  6é 
le  fecrétaire  du  cônfeil,  6c  les  précipi- 
tent par  les  fenêtres,  Ge  qu'il  y  eut  dé 
particulier  dans  €#te  aventure  ,  c'eft  que 
les  Bohèmes  prétendirent  Juftifier  cet  aâe 
de  fureur  &  d'inhumanité.  Ils  publièrent 
un  Manifefle  dans  Lsquel  ils  maintenoient 
que  les  loix  du  royaume  les  aûtorifoient  à 
jetter  par  les  fenêtres  les  rtagifbats  dont  ils 
foupçonnoient  la  fidélité.  Cette  étincelle 
de  révolte  produifit  dans  l'Allemagne  un 
incendie  dont  les  ravages  ont  duré  trente 
années ,  6c  qui  n'a  ccué  qu'à  la  paix  de 
'Veflphalie. 

Après  ce  dotip  hardi  ^  îe  c^omfe  de  la 
Tour^  fuivi  de  fa  troupe,  parcourut  à  che- 
val toutes  les  rues  de  Prague.  L'entreprife^ 
qu*il  méditoit  ^  exigeoit  qu'il  fe  rendît  le 
peuple  favorable^  11  lui  patla  en  ces  ter- 
mes :  «  Je  ne  vous  ejchorte  pas  à  me  recon- 
"  f>  noître  pour  chef  &c  à  me  prêter  le  fcjfment 
»que  m'autoriferoit  à  vous  demander  cette 
»  dignité  refpeftable  ;  mais  je  m'of&e  ï 
»>vous  pour  compagnon  delà  fortune  ^e 
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linous allons  courir  dans  la  carrière  où  nous 
>» venons  d'entrer,  &  qui  nous  mené,  ou 
»k  une  mort  glorieufe ,  ou  à  une  douce  li- 
»  berté.  Le  fort  en  dk  jette  :  il  ièroit  trop 
^>  tard  de  fe  repentir.  Malheur  à  vous ,  fi  vous 
^^fouffrez  que  Ferdinand  *  monte  fur  le 
»thr6ne  pour  vous  opprimer!  N'attendez 
y>  de  (alut  que  de  votre  courage  &  de  Votre 
»  union.  Il  faut  rompre  vos  chaînes,  ou 
>»  périr  fous  le  glaive  du  bourreau.  Combat*^ 
H  tez  &  remportez  la  viftoire  :  alors  vous  acr 
Mqùèrrez  la  réputation  d'un  peuple  géné- 
>»Teux,  vaillant,  &  qui  fçait  défendre  fa 
»>  liberté.  Mais ,  fi  vous  vous  laiifez  indigne- 
ornent  opprimer ,  on  vous  traitera  de  per- 
niides  Se  de  parjures;  &l'on  vous  punira 
»>  comme  des  rebelles.  >» 

Tandis  que  le  comte  de  la  Tour  eft  à  la 
tête  desféditieux  de  fa  patrie ,.  le  comte  de 
Mansfeld  **  feit  révolter  la  Siléfie,  cet  im* 


^  Ferdinand  ,  archiduc  de  Grats,  coufin  de 
l'empereur  9  avoit  déjà  été  élu  roi  de  Bohême, 
malgré  le  parti  fonùidable  qui  s'y  étoitoppofé  ; 
&  ce  premier  pas,  qui  lui  fraya  le  chemin  a  TEm- 
pire,  fiit  lefienai  d'une  guerre  cruelle,  dont  k 
defcente  des  Suédois  en  Allemagne  prolongea 
les  malheurs  &  la  durée. 

:^*  Ce  Mansfeld,  dent  il  eft  qneftipn,  éto^ 
Antcd.  Gcrrri»  Mm 
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portant  fief  de,  là  Bohême  :  tous  deox  /e 
réuniiTent  pour  commencer  la  guerre  dh 
TÎle. 

£1$  du  courte  de  MansfeU,  çpà  s'acquit  une  gloire 
knmortelle  dans  les  guerres  de  Flandres,  où  il 
fervoit  le  ro^  d'Efpagne*  Le  ieuae  Mansfeld,. 
impatient  de   courir  après  la  fortune  ^  ^itta  de 
bonne  heure  la  religion  de  fés  pères  pour  em- 
brafièr  le  Proteftantifme.  Les  auteurs  de  ce  tems^ 
s^uîfiint  en  éloges^  tçrfqu'Ss  rapportent  les 
exploits  de  ce  câ&re  guerrier  ;  c*eft  leur  héros 
£iivori ,  &  ils  le  comparent  à  un  fécond  Attila. 
Vn  deux  s'exprime  en  ces  termes  :  ce  Brave  & 
)»  entreprenant  comme  ce  rot  des  Huns^  3: 
w  ne  voyoit  rien  an  -  deifiis  de  fon  courage  & 
»  de  fon  attibidon,  llmpoffible  ne  loi  paroii^ 
m  foit  qa'cvtraordiaiire  ;  &  l'extraordinaire  lui 
M  feml>loit  commun  &  &eUe.  Sans  argent,  iàns 
9»  armée,  fans  états,  avec  fon  £eul  courage ,  il 
79  ofa  défier  tonte'  1^  puifiance  de  la  maifoit 
n  d'Autriche  ;  prefque  toujours  vaincu ,  mais  for- 
è»  tant  avec  plus  de  gloire  de  ta,  défait;^  <{ue  les 
9.  vainqneurs,  &  paroiâànt  prêt  à  recomnten**       i 
9  eer  le  combs^t  ;  d'une  préience  d'efprtt  admr- 
n  rable  dans  les  délibérations;  d\ine  hardieJIe 
if  furpreiiante  dans  l'exécution;  ennemi  du  repos, 
I»  &  ne  pouvant  vitre  «|ue  pariai  les  armes; 
^  fobre,  violant,  infatigable,  éloquent ,  jodi- 
9»  cieux.,  prodigM^  de  ion  fonds ,  avide  de  celui 
n  ies  antres,  pour  avoir  le  plai&  de  le  dépen- 
w  fen  II  eut  de  ^pandes  Tues-&  de  magaifiques 
j»  àstttcms  i.  &  oiourm  en  i6%6 »  ians  biens ,  fans 
»  reflburces,  dans  un  pa/s  étranger,  où  fon 
Ji  corpepittàipeioe  troiirorlafépttlture»» 


Mathias ,  accablé  de  G)iagrins  «  meurt  à 
Vieniïe  ,  en  difafit  à  É'erdiiwind  de  Gfats  : 
>»  Faites  goûter  à  vos  fujéts  le  bonheur  de 
»  votre  gouvernement  j  &  rendez -leur 
M  votre  domination  iitfibmibl^.n 


Mm  i) 
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f  ERDINâI^D  II,  quaranu-cinquUmê 

'  Empereur. 

FERDINAND  envoie  un  mîniftre  pour 
éteindre  les  troubles  de  Siléfie.  Le 
Sarti  Evangélique  répond  au  difcours  de  cç 
éputé  :  «  Que  monfeigneur  Ferdinand 
»  d'Autriche  commence  par  appsûfer  les 
n  troubles  du  royaume  de  Bohême,  &  des 
9f  provinces  incorporées  ;  nous  ferons,,  en 
>>  tems  ôc  lieu ,,  ce  qui  fera  de  notre  de- 
>^voir.  )f 

Cependant,  malgré  les  -fédideux  qui 
^prétendent  que  le  thrôné  de  Bohême  eft 
vacant,  &  que,  par  conféquent,  la  voix 
éleâorale  appartient  aux  Etats  du  royaume^ 
Ferdinand  eft  élu  "empereur  à  Fr«uicforL 
Les  Bohèmes  font  confternés  de  cette  nou** 
velle  ;  mais  elle  ne  change  point  la  réfo- 
lution,  qu'ils  ont  prife,  de  ne  jamais  recon- 
noître  Ferdinand  pour  leur_  Souverain.  Ils 
s*affemblent  en  diète ,  &  éDfent  pour  roi 
Frédéric  Y,  éleôeur  palatin, 

J'Sho[i620.]*4Pfc 

Le  nouveau  roi  de  Bohême,  Frédéric  V> 
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fivre  bataille  kvtx  Impériaux  ,  &  la  perd.  Il 
luit  en  Siléfie  avec  la  femme  *  &  Ces  en- 
fans.  Un  de  Tes  officiers  veut  le  confoler. 
dans  ion  malheur.  II  lui  répond  :  '  «  Te 
M  {qais  à  préfent  ce  que  je  fuis.  Il  y  a  des' 
>»  vertus  qui  ne  s'acquièrent  que  dans  ladi^ 
»>  grâce  ;  &les  princes  ne  fçavent  ce  c^'ils' 
f»  font^  qu'après  l'avoir  éprouvée.  » 

La  royauté  de  l'infortun^  Frédéric  ne 
fiit  pas  de  longue  durée.  En  fix  mois,  il 
ftitélu,  couronné  9  chaffé  de  fon  nouveau 
royaiune ,  &c,  de  puiiTant  éléâeur,  le  prince 
le  plus  malheureux.  Ses  ennemis  l'appel- 
lerent,  par  dérifion ,  Wmtcr'Kpmig ,  le  Roi 
d'un  hyvcr,  ou  le  Roi  de  neige.  Si  cepen- 
dant le  roi  d'Angleterre  ,  .Jacques  I,  eût 
ybulu  le  féconder,. &  lui  fournir  des  fe-^. 
cours  9  qu'un  beau-pere  ,  bon  Politique  # 
ne  devoit  pas  lui  réfufer,  U  pofition  de' 
l'Allemagne  étoit  telle  alors,  que  rien  n'au* 
rôit  pu  renverier  du  thrône  de  Bohême 
réléfteur  Palatin.  •        .       . 

Ferdinand  II  venoit  de  mettre  au  ban 
de  l'Empiré  Frédéric.,  fon  compétiteur  à* 
la  couronne  de  Bohême.  Pour  éviter  la  fu- 
reur de  fon  ennemi,  ce  prince  fe  retira  eii. 

"  *  Priflceflfe  d'An^«tcrre,  fille  de  Jacqaesl.' 

M  m  iij  • 
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^oÙande..  Etant*  un  mx  AJa-^cfea^,  Çc 
])9urfuiv;uft  uo  lifvre  ,  avec  ideç  ch^v^u:^ 
^  ides  chbps,  à  tpav/ejri  ijn  çh^fpp  noMYiel- 
Ipfnçnt  enfemi^npç  à^  ii^vetç  j  Je  foripier 
decqttç  terre  f^  préf^oia  ^  Ijri  j  fK^oflig^é 
4^iiiirobuÛe  v^Iet^ari?i4  ^'w^S.  foiir^h^  » 
^  lui  dif,en  gf Qn4ant  :  a  K<*^iS  Y-i?*  B^^ 

^  à-dire ,  w  de  Bohême  ,  roi'^  Bohême^  ) 
M  pourquoi  vims-tq  perdr^  qion  champ  de 
^►>  navets,  que  j'ai  eu  tant  de  peine  à  enfe- 
>ft  mencer?  »  ÛQtte  liberté  h^tbtina'paiFré- 
diericqui  corfftéilfoit  le  caraiftèi^e  de  la.na- 
ma.  il  Iui6t'|^èk}ue^  excufes  V  &  lui  offrit 
j^luâeijiFS  ducaîts-en  dédommàgehiént  dé  h, 
pérte.qu'il  avék  pu  lui  caufer.  <<  Retire-toi , 
>►&  ne  reviens -plus  ,'*  répliqua  le  Héllan- 
»4o}s|  jeferàî  bien  dëdénwnàgé;» 

Cbi^jftiefn  de  Brunfwîck  prend,  le  partt 
dô  Frédéric ,  iroi  <ie  Bohême.  II  ravage  la 
Weftphalie,  avec  une  petite  armée.'  Il  acca- 
ble le  peuple  de  contributions,  tes  payiàns 
ofent  murmurer  :  il  les  menade  de  leur  feife- 
douper  à  chaeuhûnpied  Se  uneiriaiti,  $% 
ofent  fe  révolter;  ajoutant,  par  une  e<|?ece 
de  taillerie  :  «  Un  yil}ageoïs,né  pour  I5  çhat- 
>*rue  &  non  pas  pour  la  guerre,  doit  ft 
»  contenter  d'urie  main  &  d'un  pîçd  natu- 
>Prels  ,  avec  une  jambe  de  tois.»  G'cftce 
duc  qui,  en^khi  des  dépouilles  de  plusieurs 
égl^çs ,  fit  l?àttrç  unç  rnoonpie^  rgpr^fcn- 
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tant ,  d'un  côté ,  une  main  armée  d'uoe 
épée  9  &  fur  Texergue  »  ces  paroles  :  <<  Am| 
n  de  Dieu ,  ennemi  des  prêtres,  h  II  auroit 
pu  ajouter  :  a  Le  âëau  des  peuples,  h 

LVcUduchefTe,  gouvernante  des  Pays* 
bas ,  fait  propc^er  au  comte  de  Mansfeld 
d'abandonner  le  parti  de  Frédéric  ,  roi  de 
Bohême.  Elle  lui  offre  les  plus  grands  avan- 
tages ,  s'il  veut  s'attacher  au  fervice  de  la 
maifon  d'Autriche.  M^nsfeld  eft  ébranlé* 
n  dînoit  avec  l'envoyé  dé  la  gouvernante  ; 
&  le  traité  devoit  être  figné ,  en  fortanr  dç 
^table.  On  vient  l'avertir  aue  Frédéric  ap-» 
proche  :  «  A  fa  famé ,  M.  renvoyé ,  dit*il  ; 
>»rempereur  perd  de  dix  minutes,  >»•  Il 
monte  à  cheval  ;  fe  met  à  la  tête  de  êl  ça^ 
Valérie ,  &  va  à  la  rencontre  du  roi  de  B(v 
hême. 

Mansfeld  ,  fouvent  batQi ,  &  toujours 
errant,  fe  trouvent  recherché  par  la  France , 
l'Angleterre ,  l'Autriche ,  la  Hollande  »  & 
même  par  les  Vénitiens  qui  lui  oi&oient  le 
commandement  de  leurs  armées.  ^  Cho(^ 
4f  étonnante  !  s'écrie  un  auteur  ^  qu'us 
>>  homme  »  qui  n'a,  pour  ainfi  dire,ni  feuyiû 
p>  lieu ,  ni  argent,  ni  parens,  ni  religion  y  (e 
»  faffe  ainô  également  redouter  &  recher^^ 
»  cher   par  toutes  les  puiffances  de  TEUr 

Mmiv 
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>>rope  !  »  Mansfeld  jouîflToit  d'uiie  réputa-^ 
tion  non  uifurpëe.  Il  avok  de  h  valeur  &: 
de  Texpérience  ;  &c  la  nation ,  à  laquelle  il 
fe  feroit  donné ,  auroit  fait  Pacquifition  la 
plus  importante. 

Les  idées,  que  le  comte  de  Mansfeld  s'é- 
toit  formées  du   véritable  héroïfine ,    lui 
avoient  donné  une  elpecè  d*empîre  fur  fes 
paffions,  Sçachant  que  Cazel,  officier  Lié- 
geois, en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance, le  trahiiToit,  &  qu'il  âvertiffoitle 
comte  de  Buquoi  de  toutes  les  opérations 
qu*il  fe  propofoit  de  faire ,  il  fit  appeller  Ca- 
zel  ;  lui  donna  trois  <:ens  rixdalers  ,  &  le 
chargea  dé  rendre  au  comte  de  Buquoi  une  ^ 
lettre  conçue  en  ces  termes.  «  Caael  étant 
i>  votre  affeftiohné  ferviteur ,    &  non  le 
y>  mien ,  je  vous  l'etivoie ,  afin  que  vous 
>>' profitiez  de  fes  fervices.  »  Cette  aftion 
généreufe  fut  blâmée  par  quelques-uns.  Ils 
prétendirent  qu'un  traître  doit  toujours. re- 
cevoir la  punition  de  fbH.  crime.  '- 

Le  même  domte  de  Mansfeld  eut  des 
preuves  certaines  qti\in  apothicaire  avoit 
reçu  ime  fomme  cortfidérable  pour  Fem- 
poifonner.  Il  Tenv^ôya  chercher  ;  & ,  lorf- 
qu'il  parut  devant  lui  :  «  Mon  ami ,  lui  dit- 
>>  il ,  je  ne  puis  croire  qu'une  perfonne  à 
'»  qui  je  n'ai  jamais  fait  de  mal ,  veuille  m'6-  . 
-H  Ut  4a  vie.  Si  la  néceffité  vous  réduit  i 
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fi»  commettre  un  tel  crime,  voilà  <le4'argent , 
f^  foyez  honnête  homme.  » 

.  Tout  proipëroit  à  Tempereur  Ferdi- 
nand IL  II  aiTemble  une  diète  k  Ratis- 
bonne,  &  déclare  «que  Télefteur  pala- 
^  un  s'ëtant  rendu  crimijiel  de  lèfe-Majefté, 
»<cs  états,  {es  biens  &  (es  dignités  font 
)»  dévolus  au  domaine  impérial  ;  mais  que^ 
y>  ne.  voulant  pas  diminuer  le  nombre  des  * 
»  élefteurs ,  il  veut ,  commande  &  or- 
»  donne  que  Maximilien ,  duc  de  Bavière  , 
M  foit  inveffi,  dans  cette  diète,  de  Télefto- 
^  rat  palatin.  »  Depuis  long-tems ,  un  em« 
pereur  n'avoit  parlé  aux  Etats  d'Allemagne , 
en  termes  aum  defpotiquesJ 

A  Toccafiôn  de  la  guerre  qui  embrafoit 
PAUemagne ,  les  Etats  de  Brandebourg  pri- 
rent la  réfolution  de  lever  quelques  troupes. 
Loriqu'elles  fiirent  formées ,  n'ayant  point 
de  fonds  pour  fournir  à  leur  (ubfiftancç, 
on  leur  accorda  la  liberté  de  faire  des  quê- 
tes dans  réleftorat.  Les  payCins  eurent  or- 
dre de  donner  à.chàquefoldat  la  valeur' 
d'un  liard,  lorfqu'il  luitendroit  la  main  ;  &. 
des  coups  de  bâton,  s'il  ne  fe  contentoit  pas 
de  cette  aumône.  «Que  produifit  ce  ridicule 
^ établiffemçnt ',  dit  un  illuftre  auteur? 
^  (L.  R.  D.  P,  )  Au  lieu  d'iicquérir  des  fol- 
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^  datSy  le  prince  n'étabik  qu'un  cofps  de 

L'empereur  Ferdinand  lï ,  fans  forrir  de 
ton  cabinet ,  mais  fécondé  par  d'excellent 
miniftres    &  d'habiles  généraux  ,   régnoic 
defpotiquement  en  Allemagne.  Son  géné- 
ral Walftein ,  enflé  de  (es  fuccès ,  difoit 
alors  publiquement:  «Le  tems  eft  venu 
H  de  réduire  les  élefteurs  à  la  condition 
»des  ducs  &  pairs  de  France  ;  &les  évêr 
M  quesjà  la  qualité  dechapelaips  deFempe- 
»  rçur.  H  Aucun  malheur  n'auroit  traverfe 
la  fortune  de  Ferdinand ,  s'il  n'avoit  porté 
ùi  vue  que  fur  l'Empire  ;  mais  il  prit  im- 
prudemment le  parti  de  )a  Pologne ,  con* 
tre  le  jeune  Guftave-AdoIpbe,roi  de  Suède; 
&  Guftave,pour  fe venger,  de(cenditen 
Allemagne.  Une   autre  caufe  de  la  déca-r 
dencé  de  fes  affaires  ,  fut'  le  fameux  édit 
de  reftitution.    Cet  édit ,  infiniment  plii^ 
fqrt  que  celui  de  la  révocation  de  Fédit  df 
Nantes  fous  Louis  XIV  ^  ordonnoit  à  tous 
les  princes  de  reftituer  les  évêchés  &  Ie$ 
bénéfices  dont  ils  s'étoieqt  çmparés. 

«iflN»]i63o.}«!^ÎV 

Les  Etats  de  l'Empire  ,  aifembMs  i  R» 
iisbonne,  ne  voy oient  pas  fans  chagrin  rçmr 


pereur  Ferdinand  marcher  â  pas  de  géant 

vers  le  défpotifme,  Ik  preffent  ce  prince  de 

licencie^fes  arnîées  ;  maisWalftein  n'épargne 

aucune  représentation  pour  détourner  c< 

cpup  qui  doit  abbatre  Ton  autorité  &  celle 

^e  ion  maître.  «  On  en  veut  à  votre  pùif- 

^  fànce  9  dit  à  Ferdinand  Walftein ,  aufll 

If  habile  miniftre  qu'expérimenté  général; 

n  craignes  les  pièges  qu'on  vous  tend  ;  ap« 

^  pelles  une  partie  de  vos  troupes  du  côté 

t>  dç  Ratisbonne  :  &ites  entrer  le  refte  dans 

tt  If  s  Etats  de  jceux  qui  vous  réfiftent  ;  ces 

1^  meineurs  deviendront  les  plus  fournis  du 

M  monde^  dans  un  inilantOn  tâche  de  vous 

If  intimider ,  en  vous  mena<;ant  du  roi  de 

Il  Suède.  S'il  ofe  paiTer  en  Allemagne  ,  je 

»  vous  réponds    de   l'en  chafTer  avec  des 

^  verges.  »  Walftein  avoit  raifon  dans  les 

premiers  points  ;  mais  il  fe  trompoit  fur  le 

dernier  article. 

•Guftave- Adolphe  defcend  en  Allema- 
gne, 11  entre  dans  l'éleâorat  de  Brande- 
bourg, &  bientôt  on  le  voit  aux  portes  dé 
Berlin.  Les  forts  étoient  fans  artillerie ,  les 
places  ùiX]s  garnifon.  Uéleâeur ,  intimidé  , 
ne  fçait  s'il  doit  réfifter  aux  Suédois  ,  ou 
livrer  fes  fortereffes  à  Guflave.  Dans  cette 
incertitude ,  il  affemble  fon  confeil;  &  pour 
{out  avis ,  on  lui  dit  :  «  Que  faire?  Ils  ont 
i>  des  canons.  » 


15$        Anec-dote* 
J'ÎN»[i63i.]vfbi 

Les  fuccès  rapides  de  Guftave-AJoIphe 
iprouvent  à  Ferdinand  la  folidité  des  con* 
îeils  de  fon  général  Walftein.  Pour  répar» 
rer  la  faute  qu'il  a  faite,  en  nelesfuivant 
pas ,    il  écrit  au  roi  de  Suède  une  lettre 
pleine  de  menaces  j  s'il  perfifte  à  vouloir 
fe  mêler, des  affaires- de  1  empire.  GuÔavc 
tépond    au  gentilhomme  qui  lui  remet  la 
lettre:^  Je  ne  manquerai  pas  d'y  répondre;» 
&  il  ajouta  d'un  ton  railleUc:  «  Dès  que  je 
>>  ferai  guéri  de  la  bleffure  qu'un  aigle  m'a 
»  faite  au  bras.  »  ;-  ' 

Guftave  s'empare  de  Colberg,  de  Franc*' 
fort-fur  l'Oder,  &ç  de  Dammin.  Savellî ,  né 
Romain,  qui  commandoit  dans  cette  der- 
nière place ,  la  rendit  d'une  manière  fi  lâ- 
che &  fi  honteufe  pour  lui ,  que  Je  roi  de. 
Suède ,  en  recevant  les  clefs  de  cette  villç^ 
lui  fit  cette  Sanglante  raillerie  :  «Je  vous 
»confeille5  monfîeur,  defervir  déformais 
»  l'empereur  à  fa  cour,  &  non  dans  (es 
i>  armées.  » 

Guftave,  après  avoir  remporté  la  célèbre 
Viftoire  de  Leipfick,  fait  marcher  fon  ar- 
ii\<e  du  côté  de  Mayence.  Son  chancelier 
Oxenftiern,  qui  ne  1  avoit  pas  vu  depuis  la 
bataille,  \dnt  le  faluer.  «Sire,  lui  dit-il,  . 
n  j'aurois  été  plus  content  de  vous  féliciter 
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i^de  vos  conquêtes  à  Vienne  ^  qu'i 
n  Mayence.  »  Ùétoit  aflez  faite  entendre 
au  roi  la  faute  qu'il  venoit  de  commettre. 

*  Tiili ,  général  de  Pempereur,  s'empare 
.  de  Magdeboùrg.  Cette  ville ,  une  des  plus^ 
anciennes  &  des  plus  floriiTafites  de  l'Aile* 
magne,  eft  prife  par  la  négligence  des 
bourgeois.  Fatigués  de  la  garde  exaâe  qu'ils 
Êdfoient  furies  remparts  pendant  la  nuit, ils. 
qyittoient  leurs  poftes,  dès  que  le  jourpà« 
toifToit.  Tilli  s'en  apperçut  ;  &  l'aflàut  inat- 
tendu^qu'il  donna ,  lui  livra  la  place. 

On  frémit  d'horreur ,  lorfqu'on  fë  ré- 
préfente  toutes  les  aâions  de  cruauté ,  qui 
accompagnèrent  le  ùlc  de  cette  malheu^* 
reuiè  ville.  L'Hifioire  de  tous  les  peuples 
policés  n'oi&e  point  l'exemple  d'une  pa- 
reille barbarie.  On  fçait  quelle  eft  la  fureur 
da  foldat  au  premier  inftant  de  la  réuffite 
d'un  af&ût.  Tout  ce  qui  lui  réfifte  éprouve 


^Le  comte  de  Tilli,  gentUhomaie  Liégeois; 
étQÎt  de  la  famiUe  de  Tzerclaës.  Mooté  par  degrés 
{ufipi'au  commandement  des  armées  impériales  , 
la  viâoire  ne  l'abandonna  qu'à  la  mémorable 
bataille  de  Lèipiick.  On  regarda  les  malheurs 
qui  accompagnèrent  la  dernière  année  de  la  vie 
de  ce  héros,  comme  la  jufte punition  des  excès 
qu'il  ,fouf&it  ou  qu'il  ordonna  à  la  prife  de  Mag- 
dAotirg.  Ceft  runtque  tâche  à  la  réputation. 
Ilmoufatàlnçolftat,  en  1632,  bleffédun  coup 
fii^  canon  »  qui  lui  opporta  la  cuiiTe» 
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TefTort  de  fbn.bra^  ;  maïs farage  fe ttfm^ért* 
bient^  :  il  redevient  homme*  Là  prife   de 
Magdebourgn'offre  rien  de femhldble.  Lei 
Impériaux ,  maîtres  des  rémparft  ^  fe  répan- 
dirent par  troupes  dans  la  vitte  j  fit  mai&^ 
crerent  indifféremment  hconmes,  fyitïtnès  i 
eniàns  &  vieillards.  Le  iang  couloit  de  tôte 
tes  parts.  Les  rues  étoient  jonchées  de  ca« 
davres  ;  &c  le  citoyen ,  encore  palpitant 
recevoit  une  nouvelle  mort  du  foldat  ef* 
fréné  ^  qui  fe  Êûfoit  un  cruel  plaiiir  de  \6it 
expirer  fa  viâime.  D'un  peuple  immen(è  ^ 
il  ne  refta  cpît  quatorze  cens  habîisms  ^  qui^ 
réfugiés  dans  un  dôme  ^   obdflrent  leiif 
grâce  de  TilH.  A  cette,  boucherie ,  &  lorA 
cfiiekpiUa^e  fut  achevé^  fuccé^detem  lâ 
flammes.  LeS  Impériaux  ^  armés  de  tdrebâ 
allumées ,  coururent  la  ville  ^  qui  ^  en  peà 
dTieurcs  ,  n'offrit  qu'un  horrible  moht^Mi 
de  cendres.  Cent  quarante  ma^m  ferofkM 
ment  furent  fàuvées  de  cet  incendie  gêné* 
rai.  Douze  cens  filles  fe  noyèrent ,  dit-on  ^ 
volomafremertt;  &  tous  les  crimes  trîom* 

Sherent ,  pendant  quelques  jours  ,  iiur  k 
;rr^fidecette  fBalbeureufe  cité. 

L'empereur,  effrayé  des  fuccès  étoil* 
nans  de  Guil^ve^Adolphe  ^  députe  le  caf« 
dinal  d'Hafi^h  à  Reme^  ^&  trera  tous  Id 
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|>rînc^s  d'Italie  ^  pour  en  obtenir  des  trou« 
pes  &  de  l'argent.  Le  pape  fait  dire  au  car« 
<}inal  qu'il  ne  lui  donnera  point  audience  ; 
que  remploi  dont  il  s'eft  chargé  ne  con-* 
vient  niàfon  caraâere  ni  à  fa  dignité,  âc 
qu'un  prince  de  TEglife  ne  doit  pas  fe  mé« 
1er  des  afiàires  purement  politiques.  D'Har« 
laçh  répond  :  i<  Si  la  dignité  de  cardinal  t& 
»un  obftaclç  au  deffein  que  j'ai  de  m'ac- 
»  quitter  de  la  commiffion  que  Sa  ^ajefté 
^  impériale  m'a  donnée  j  d'aller  fupplîer  \é 
H  pape  de  la  fecourir  contre  un  prince  en* 
^nemi  de  l'Eglife  ^  je  quitterai  la  pourpre 
^àont  jefiiis  re^^tu  ;  &  j'irai ,  s'il  le  faut  ^ 
»à  Rome  en  c}iemife^  remontrer  la  ruine 
l^dela  Religion  Catholique  en  Allemagne.» 
:  Guftave-Âdolphe ,  mécontent  de  l'élec* 
teur  de  Trêves,  qui  venoit  de  receyoir  les 
Efpagltols  dans  (es  places,  &  qu'il ^Toup* 
^onnoit  de  plus  d'avoir  prêté  lés  mains  à 
l'aflaffinat  du  jeune  comte  de  Solms  >  ar- 
rive avec  fon  armée  aux  portes  de  Trêves, 
yéleéleur  tremble  ;  mais  il  n'en  écrit  pas 
mioins  une  lettre  infultante  au  roi  de  Suède, 
dans  laquelle  il  le  menace  du  refTentiment 
de  la  France.  Le  porteur  de  cette  miffive 
fiit  mal  reçu.  «  Votre  maîtrç  parle  bien- 
«haut,  lui  dit  Guftave  :  avertiffez-le  de 
>>  tenir  fâ  bouffe  bien  remplie.  Il  aurabefoiii 
>>  de  toutes  fesrixdalhers  pour  régaler  les 
»  hôtes  que  je  lui  enverrai,  Jefçais  bieii 
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fpk  quoi  m'oblige  le  traité  que  j'ai  coticTtf 
wavec  le  roi  de  France.  Il  ne  tiendra  qu'aux 
»  princes  Catholiques  de  jouir  paifiblement 
i> de  leurs  Etats,  en  acceptant  la  neutralité. 
»Si  moniîeur  de  Trêves  veut  fe  détacher 
>^du  parti  de  mes  ennemis ,  on  nelemo* 
Wleftera  point  ;  mais  s'il  .prétend  encore 
»  faire  le  mauvais ,  je  fçaurai  le  ranger  à  la 
»raifon.  » 

Le  roi  de  Suède  gagne  une  bataille  dans 
la  Franconie  ;  fe  rend  maître  d' Augsbourg  , 
où  il  établit  la  religion  Proteftante ,  &  hk 
voir  aux  Impériaux  «  qu'il  n'eft  pas  un  r<^ 
»  de  neige ,  qui  doit  fe  fondre  au  printems  >^ 
comme  ik  le  publioient.  ' 

Guftave  vouloit  forcer  les  retranchemens 
de  l'ennemi  *.  Il  fait  des  efforts  inutiles  : 
fes  trompes  plient  &  n'entendent  plus  là 
voix  de  leur  maître.  Eh  vain  il  cherche 
autour  de  lui  un  général  pour  faire  la  ré- 
traite  :  tous  étoient  au  milieu  de  la  mêlée. 
Ils'adrefreàunnommé-Éfô^r<w,  vieux  ce» 
lonel  Catholique,  Ecoffois  de  naifTance* 
Cet  officier ,  qui  fçavoit  que  le  roi  de 
Suède  ne  l'aimoit  pas,  àcaufe  de  fa  reli^ 


*  Cette  affaire  fe  pafla  près  de  Nuremberg; 
à  Tattaque  du  camp  des  Impériaux  que  comman* 
doit  réleôeur  de  Bavière,  &  le  fameux  Walftein. 
Guilave  ayoit  rafTemhié  cinquante  mille  homme$ 
pour  cette  expédition« 

gior.^ 
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^ûm ,  venoit  d'obtenir  fon  congé  ;  &c ,  en 
Fe*  recevant  ;  il  avoit  jiiré  de  ne  plus  tircf 
Pépée  pour  ce  prince.  Guftave  ne  Tigno- 
roitpaç.  Mais ,  plein  d'eftinie  pour  Hébron , 
certain  de  foh  courage  &  de  ïbn  expé- 
rience 5  il  compta  fur  fa  générofité.  «  Les 
winÔans  font  précieux,  lui  dit  Guftave  ; 
>»la  retraite  eft  nécciïkire,  ou  Tannée  eft 
>» perdue^  &  ma  gloire  eft  obfcurcie.  Vous 
si  m'en  voulez,  oc  je  vous  offre  une  6cca- 
>>fion  de  vous  Venget  ;  mettez-vous  à  la 
»téte  de  ces  bataillons ,  &  fauvez  vos  amis, 
f»  Forcez-moi  par  une  telle  aéHon  à  vous 
>>  être  aùffi  redevable  que  j'ai  lieu  devons 
«eftimer.  »  Hébron  ne  répond  pas  au 
prince.  Il  tyabîie  fon  reffentiment ,  tire 
ion  épée ,  &  vole  à  la  gloire.  On  le  voit  ^ 
au  milieu  du  6ng  &  des  feux  ,  fe  frayer 
une  route,  jufqu'aux  efcadrons  les  ^plus  ex- 
po(es.  Il  lés  taffemble;  'fafîtpafferàrinfkn- 
terie  prefquPaccabîée  les  ordres  de  Guf 
tave.  Elle  commence  la  retraite,  en  fai- 
lant  toujours  tête  à'  4'ennemi.  Hébron 
trouve  un  jour,  &  la  couvre  avec  (à  cavale- 
rie. Les  Impériaux ,  défefpérés  de  fe  voir 
arracher  la  viftoire^  redoublent  de  vigueur  ; 
mais  chaque  attaque,  qu'ils  tentent ,  eft  un 
combat  qui  leur  coûte  leurs  plus  braves  fol» 
dats.  Ils  abandonnent  enfin  la  partie  ,  8c 
laiffent  les  Suédois  achever  tranquillemetlft 
leur  retraiter  Lorfqu'on  fut  arrivé  au  pre-* 
Anud.  Gcrm.  N  n 


'^6%  ÂNECDOTE^^ 

snier  campement  ,  Gudave  fit  appeller 
Hébron  pour  le  féliciter ,  le  remercier  Sc 
lui  oSrir  des  diftinélions  capables  de  tenter 
un  homme  de.  cœur,  m  Sire ,  lui  répondit 
»ce  brave  guerrier,  cette  occafion  étoit 
>>la  feule  qui  pouvoit  me  £ûre  Êiufler  moa 
»  ferment  avec  honneur  :  je  pars  ,  &  ne  ti* 
H  rerai  plus  Fépée  que  pour  le  fervice  de 
>» ma  patrie.» 

Le  roi  de  Suède  livre  bataille  àWalftein 
dans  les  champs  de  Lutzen  en  Saxe ,  prés 
de  Leipfîck ,  &c  perd  la  vie  dans  cette  ^our* 
née.  Les  Impériaux  entièrement  défaits  ^ 
crurent  avoir  remporté  la  viftoire  ,  lorA 
qu'ils  apprirent  la  mort  de  ce  héros;  &c  les 
Suédois  s'eftimerent  vaincus  au  milieu  de 
leurs  triomphes. 

Des  généraux ,  qui  avoient  foutenu  la 
fortune  de  Ferdinand  II  dans  l'Empire ,  il 
ne  lui  refloit  plus  que  "W^alflein ,  duc  de 
Fridland;  mais  Walfteinn'étoit  pas  fans  en- 
nemis à  Vienne  >  qui  fourdement  prépa- 
foient  fa  difgrace.  Il  en  fut  inftruit  à  tems,  8c 
réfolut  de  prévenir  fa  chute.  Pour  cet  effet  ^ 
il  aifemble  tous  les  officiers  de  fon  armée  ^ 
&  reçoit  d'eux  le  ferment  qu^ils  fuivrontfa 
fortune,  &  défendront  (a  perfonne.  Dès 
ce  moment,  Walftein  ^foupçonné  d'ambi- 
tion ,  &  de  la  nourrir  par  des  projets  dan* 
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Wreux  y  fat  réellement  coupable.  Le  con- 
leil  de  Vienne  le  profcrivit.  Trois  traîtres 
fiirent  cholfis  dans  fon  armée  ;  &  ,  pour 
gagner  une  honteufe  récompenfe ,  ils  affaf- 
finerent  leur  général.  On  prétend  que  Fer- 
dinand II  comenùt  à  ce  meurtre.  Si  l'im- 
putation eft  fondée ,  on  ne  peut*  que 
plaindre  ce  monarque  ^  qui  perdit  âans 
w  aiftein  le  plus  ferme  appui  de  fon  thrône. 
Mais  fi ,  comme  on  peut  le  préfiimer ,  le 
duc  de  Fridland  ne  fut  iacrifié  qu'à  la  baiTe 
jaloufîe  des  miniftres  Impériaux  ;  que  de* 
viennent  toutes  ces  clameurs  contre  WaUr 
tein^,  dont  l'infidélité  ne  fut  jamais  bien 
prouvée  ? 

Le  duc  Charles  de  Lorraine  fe  démet 
de  tous  (es  Etats ,  en  faveur  du  duc  Fran- 
çois ,  fon  frère  ,  qui  renonce  auffi-tôt  au 
chapeau  de  cardinal ,  pour  époufer  la  prin- 
cef!e  Claude ,  fœur  de  la  ducheffe  Nicole. 
Les  François ,  maîtres  de  la  Lorraine  ^  n'ap* 
prouvent  ni  cette  renonciation  ni  ce 
mariage.  Le  duc  de  la  Force  arrête  les 
nouveaux  mariés ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reçu 
des  ordres  de  fâ  cour.  Mais  ils  prennent 
fi  bien  leurs  mefures ,  qu'ils  iê  fauvent  ;  le 
duc  François ,  déguifé  en  payfàn  9  &  la 
princeffe  en  pauvre  femme ,  portant  une 
hotte  fur  le  dos  ;  &  fe  réfugient  à  Vienne 
auprès  de  l'impératrice  Eléonore,  leur 
tante. 

Nnij 
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A  la  bataille  de  Nordlingue,  que  le  â\ié 
dcSaxe-Weimar  gagna  contre  les  Impériaux, 
îl  tomba  une  pluie  fi  a|)ondante  ,   qu'on  ne 
Voyait  pas  à  vingt  pas  devant  foi.  Les  fol- 
dats  rcpréfenterent  au  général  que  ,  par  un 
auffi  mauvais,  tcms  ,    on  ne  pouvoit  atta- 
quet  TeniienTÎ  :  ^  Eh  l  tant.mieux ,  mor- 
wbleu!  tant  mieux,  ditWeimar  ;  ce  teins 
>f  eft  propice.  Les  Autrichiens  ne  pourront 
>fnou$  voir   nous   approcher  d*eux  faci- 
>f  lement ,  &  ils  feront  battus.  ^  Veimar  fe 
trompa  ;  mais  il  «lontra  le   plus  grand 
courage.  Les  Suédois  laifferentfeize  mille 
hommes  fur  le  champ  de  bataille.  On!  leur 
fit  quatre  mille  prifonniers  ,  &  ils  aban- 
donnèrent foixante  6c  dix  pièces  de  ca- 
rton &  tout  leur  bagage. 

*  Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  avoit  k 
coeutd'aflurer  TAlface  àla  France ,  la  pro- 
met au  duc  de  Weîmar.  Il  déclare  la 
guerre  aux  deux  branches  de  la  maifon 
e  Autriche ,  affoiblies  en  Efpagne  &  dans 
l'Empire.  Ces  deux  branches  font  attaquées, 
en  mêmetems  par  la  France,  la  Suède, 
la  Hollande  ôc  la  Savoye.  Le  duc  de  Vei- 
mar,  defcendant  de  l'infortuné  duc  de 
Sr^xe ,  diépoffédé  par  l'empereur  Charle- 
Quint ,  venge  alors  fur  l'Autriche  les  hial- 
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heurs  de  fa  race,  &  gagne  quatre  batailles 
en  quatre  mois  *. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ,  montrant  un 
jour  fur  une  carte  Tendroit  où  il  prétendoit 
que  Bernard'  de  Veimar  devoit  paifer 
un  pont ,  le  général  Allemand  lui  donna 
féchement  furies  doigts^  Scluidit  :  «  Mon- 
nfieur  le  cardinal,  votre  dpîgt  n*eft  pas  un 
»pont.  » 

Fcrdinand-Erneft,  roi  de  Hongrie,  eft 
couronné  roi  des  Romains  à  Ratisbonn^. 
L'éleûeur  de  Trêves,  alors  priibnnier  à 
Vienne ,  n'eft  point  appelle  à  la  diète,  Ac  ' 
ne  concourut  point  à  cette  éleftion,  qui, 
félon  les  loix  se  l'Empire ,  devenoit  nulle 
par  cette  feule  raifon  ,  (i  ta  maiâ^n  cFAi^* 
triche  n'avoît  alors  trouvé ,  dans  fa  puifc 
fance ,  affez  de  force  pour  s'élever  au  def* 
fus  des  loix. 

*  Le  duc  Bernard  de  Vehnar  mourut  en  1639, 
à  Neubourg  fiir  le  Rhin^  âge  ée  trente-fix  ans , 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands  capitaines 
de  fon  fiéde.Il  fit  un  teftament  par  lequel  il  iéguoit 
fes  conquêtes  à  celui  de  fes  frères  ,  qui  en  vour* 
droit  prendre  pofleffion  >  & ,  à  leur  défaut ,  il 
les  remettoit  à  la  France  ]ufqu  à  la  paix  géné- 
rale. Mais  le  cardinal  de  Richelieu,  prétendant 
que  ces  conquêtes  avoient  été  faites  avec  l'argent 
&  partie  des  troupes  Françoifes  ,  empêcha  l'exé'* 
cution  de  cet  articlet. 

Nniij 
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Après  dix-huit  ans  du  règne  le  plus 
agité  ,  Ferdinaiid  II  meurt  à  Vienne.  Si 
Fon  en  croit  les  Politiques ,  cet  empereur 
eut  deffein  de  fe  rendre  defpotique  en  Al- 
lemagne ;  &  ce  projet  cWmérique  porta  le 
ravage  dans  toutes  les  parties  de  rEmpire, 
Au  milieu  de  fes  triomphes  ^  Ferdi- 
nand fut  réellement  malheureux ,  puifoue, 
pour  conferver  fon  autorité,  il  fe  vit  force 
de  verfer  un  fàng  précieux  ;  mais  l* Alle- 
magne ftit  incomparablement  plus  infor- 
tunée que  lui ,  puifqu'elle  éprouva  ce  que 
la  guerre,  fuivie  de  la  difette  &  de  la  fa- 
mine ,  a  de  plus  affreux;  &  que,  pendant 
ce  tems,  elle  fut  plongée  dans  l'ignorance 
6t  la  barbarie. 


-A 
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FERDINAND   III  ,   quaranu-fixievu 
Empcrcm. 

FERDINAND  III  prend  fans  contradic* 
lion  les  rênes  de  l'Empire.  UAUema^ 
.  gne  efpere  la  paix  ;  tous  les  peuples  la  de* 
mandent  :  les  4>rinces  paroiilent  la  fou- 
haiter ,  mais  ne  la  veulent  pas  iincèrement; 
&  l'Europe  entière  iè  flatte  en  vain  d'obte- 
nir ce  don  du  ciel. 

Charles  de  Lorraine  avoît,comme  on  Fa 
dit  plus  haut,  épouiëNicole,  en  1624;  mais 
quoiqu'il  tînt  ks  Etats  de  fon  mariage ,  & 

3ue  la  princeiTe  f&t  fort  aimable,  il  ceflk 
e  l'aimer ,  dès  qu'elle  fîit  (a  femme.  Epris 
bientôt  des  charmes  de  la  princeffe  de 
Cantecroix,  il  fongea  à  brifer  fes  premiers 
nœuds,  pour  en  former  de  nouveaux. 
Dans  ce  deflein ,  il  prétendit  que  le  comte 
de  Vaudemont ,  fon  père ,  l'avoit  forcé  à 
ce  mariage,  qui  d'ailleurs  étoit  nul ,  parce 
que  fa  femme,ayant  été  baptifée  par  un  for- 
cier,  n'étoit  pas  Chrétienne  *.  Fondé  fur  ces 
t ^ 

*  Unaufhànîer  du  duc  Hairi ,  nommé  le  Chan* 
tu  ^  bit  celui  qui  admimftra  le  baptême  à  Nicole* 

Nniv 
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foibles  raifons  ^  Charles  ^oufafa  maître®^ 
&  la  co'nduifit  dans  toutes  fes  expëditiom; 
ce  qui  la  fit  appeller  en  France  ,  fa  femme 
dé  uiffipagnê  *•  Le  cardinal  de  Richelieu  ^. 
piqué  de  ce  que  ce  .prince  n'accompliffoit 
pas  les  traités  conclus  avec  lui,  prend  le 
parti  de  Nicole,  qui,  fe  fentant  foutenue,^ 
demande  juftice  au  pape.  Urbain  ordonne 
à  Châties  de  fe  ieparer  de  ht  princeffe  de 
Cantecroix  ;  &  fur  (on  refila ,  il  Texcoin- 
munîe.  Charles  proteôc  à  Bruxelles  contre 
rexcoitimumcation  lancée;  nDai*î  en  même 
tems,  il  follicitc  fon  abfolution  :  elle  ne  lui. 
^  accordée,  qu'à  condition  quil  fe  fépa*- 
rera  de  corps  &  d'habitation  de  fa  femme 
ptétendoe.  Il  obéit,  fur  la  fépatation  dé  de- 
meure; tnais  il  fut  moins  docile  furie 
Ijbirrt  effenliel  ;  car  il  eut  encore  Charles 
îAt  Vaudemont ,  foutenant  toujours  que 
FeiLdomminiçation  étoit  nullç.  Ce  prince  y 


Pans  la  fuite ,  foupçonni  de  fprtilége  >  il  &t 
pris ,  interrogé^  &,  cçmme  coupable,  condamné- 
a  mort  ;  mais  quand  lés  preuves  contre  ce  lïial- 
heofeux  aufôlcnt  été  coiivaincantes,  ilne  sVh, 
4bmeii^  pas  de-là>  que  Nicole  n'eût  pas  reçu 
io  Tajcrement  de  baptême* 

*  Un  yatet  de  piedde  jCkarles  s'avife,  en  plaK 
iantaht ,  de  lâcher  ce  hpn  mot^  La  princefiè  \^ 
fçut;  Ôruri  jour  quefcm^poux  étott  à-hrrhafie,  cHe 
çrdonnà  qu'on  ùhtt  dçt  ittiptudent*  &  ib  £t  atta^». 
.içha  4 une  potd!icé.sîfi;;u  .  :^    •.../.. 
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^tant  en  prifon  à  Paris ,  fe  raccommoda 
9Vec  fa  femme,  qui  eut  la  générofité  de 
travailler  à  fa  liberté  ,  &  qui  mourut  quel- 
que tems  après.  Alors  Charles  pouvoît  pour*- 
fuivre  auprès  <^u  pape  les  difpfenfes  néceC- 
faires  pour  ëpoufer  fa  maîtreffe.  Ce  ne  fût 

au'au  lit  de  mort  de  cette  princefFe,  qu^il 
onna  procuration  au  prince  de  Lillebonne 
de  renouveller  ce  mariage.  Il  eft  étonnant 
que  Charles,  qui  almoit  les  enfens,  n'ait  pas 
pris  en  cour  de  Rome  toutes  1^  précau- 
tions capables  d'aflurer  leur  état. 

"Weimar  venoitd'cnlever  Briflàk  auxln>- , 
périaux  ,  Sc  cette  fortereffe  étoit  de  la  plus 
grande  importance  pour  les  Francjois.  Le  rqi 
prdonne  à  Guebriant  de  preffer  le  duc  de 
s'expliquer  fur  cette  celllon.  Weimar  ré- 
pond :  ^<  Me  demander  ma  conquête ,  c'eft 
»  demander  à  un  galant  homme  le  fàcrilicé 
M  de  fon  honneur,  » 

Pendant  cette  guerre  cruelle ,  la  Hefle 
avoit  été  fouvent  ravagée  ;  mais  ce  pay»  , 
fécond  en  excellens  guerriers,  venoit  de 
prendre  une  face  nouvelle  fous  Tadmi- 
Tîiflration  de  la  célèbre  Amélie  de  Hanau  ,; 
landgrave  douairière.  Cette  princeffe ,  ai-.  ^ 
4ée  de  quelques  fubCdes,  entretenoit  une 
^ijiée  de  dix  mille  hommes  y  qu'elle  6Xc 
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manœuvrer  fi  à  propos ,  dans  les  occâ* 
dons,  qu'au  milieu  des  troubles,  elle  put  faire 
à  Tes  peuples  tout  le  bien  que  la  paix  auroit 
dû  leur  procurer. 

Pîcolominî ,  général  Autrichien  ,  pour- 
fuivoit  vivement  Bannier ,  général  Suédok« 
Ce  dernier  fe  trouve ,  avec  fon  armée  ^  en- 
fermé entre  la  rivière  de  Pkifs  &  la  Mol- 
dav.  Sa  \>ene  paroiffoit  inévitable.  Bannter 
effaie  de  fe  tirer  de  cette  extrémité ,  par  im 
de  ces  coups  de  l'art ,  qui  valent  des  viéloi- 
res,,  &  qui  font  d'autant  plus  glorieux  que 
la  fortune  n'y  a  point  de  part.  Il  pofle  queï- 

3ues  troupes  dans  un  moulin  ,  &  fait  tant 
e  réfiftance ,  lorfque  Picolomini  vient  l'at- 
taquer ,  que  l'armée  a  le  tems  de  fe  retirer 
à  Zuickaw  fur  la  Moldav.  L'artillerie  & 
le  bagage  y  font  tranfportés  à  la  faveur  de 
la  nuit;  &  quand  Picolomini  a  forcé  le  mou- 
Jin  ,  il  ne  trouve  plus  d'armée  ennemie. 
Après  la  mort  du  général  Bannier  * ,  un 


*  Le  général  Bannier  ne  furvécut  pas 
tems  à  ia  belle  retraite  de  Zuickair.  Il  mou- 
rut à  Halberûadt ,  âgé  de  quarante  ans.  Ses  ex* 
ploits  approchèrent  fa  réputation  de  celle  du 
grand  ôuftave- Adolphe ,  fon  maître.  Six  cens 
étendards  pris  furies  Impériaux  ,  ornèrent  par 
&s  mains  les^ temples  de  Stoc]chQlin)&  leur  AéièsA. 
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«olonel ,  nommé  Mortagnc ,  engagea  tous 
les    officiers   Allemands  de  Tarmée  à  rie 
phis  recevoir   de    commandant  Suédois, 
cju'on  ne  leur  payât  les  appointemens  qui 
leur  étoientdûs,  &que  la  Suéde  ne  traitât 
direftement  avec  eux.  On  dit  que  ce  co- 
lonel pflrit  même  à    Guébriant  de  faire 


infruâueufe  coûta  aux  ennemis  de  la  Suède  plus 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  11  s'étoit  aUuré 
une  autorité  aLfolue  fur  ks  troupes  qui ,  fous  (a 
conduite,  ne  redoutoient  aucun  clanger.  On  mcn- 
toit  par  grade  inviolablement  dans  fon  armée  , 
à  moins  oue  quelqu'aâion  indigne  ne  privât  Tof- 
ficier  de  Ion  rang.  <c  Rien  n*anime  plus  à  bien 
n  faire,  difoit-il  iouvent ,  que  ce  droit  aux  pla- 
yf  ces  fupérieures  que  nos  bons  fervices  &  notre 
»  tems  nous  acquièrent  :  le  crédit  &  les  habiiu- 
»  des  que  les  officiers  fe  font  dans  leilk-s  corps , 
»  les  rendent  capables  d'y  fervir  plus  utilement 
n  que   les  nouveaux  officiers.   »    Ses  colonels 
étoient  d'autant  plus  en  état  de   commander^ 
dans  l'occafion,  que  Bannier  leur  litiflbit  une 
îurifdiâion  abfolue  fur  leurs  officiers  &  leurs  fol* 
dats,  qui   s'étendoit  même  jusqu'à  faire  grâce 
aux  criminels.  Il  ne  fouffi-oit  pas  que  le  foldat  cher- 
chât à  s'enrichir  par  le  butin,  a  Un  foldat  avare  , 
»  &  qui  aime  l'or,  difoit-il,  eft  un  lâche  & 
»  fera  bientôt  un  déferteur.  »  Mais  s'il  défendoit 
la  rapine,  il  s'appliquoit  à  récompenfer  les  fol* 
.  dats  qui  fe  didinguoient.  Au  milieu  de  la  barbarie- 
d'une  guerre  ruineufe ,  il  fçut  épargner  le  fang 
des  Suédois  &  des  vaincus  ;  &  quoiqu'il  eût  com- 
mandé les  armées  pendant  dix  ans ,  on  ne  lui  trour 
va  à  i^  mort  que  deux  cens  milfe  rixdalkers. 
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paiTer  au  fervice  de  la  France  les  officiers  & 
foldats  Allemands.  On  ne  fçait  par  qtielle 
raifon  Votfre  fut  rejettée.   «Eh  bien  !  dit 
»Mortagne  irrité  de  ce  refus,  nous  ne 
»  ferons  pas  en  peine  de  trouver  un  mâî- 
ff  tre ,  fi  la  couronne  de  Suède  refiifc  de 
9»nous,fàtisfâire.    En  tout  cas  ,   avec  les 
f>  priïlces  confédérés  d'Allemagne ,  &  les 
5>  troupes  du  duc  de  Weimar,^auffi  mé- 
»  contentes   de  la  France   que   nous  le 
»  fommes  de  ta  Suède  ,    on  formera  un 
»  corps  affez  puiiTant ,    pour  obtenir  une 
»  paix  honorable  &  avantageufe  à  TEm- 
yy  pire.   Si  les  deux  Pulflances  prétendent 
»  le  ruiner,  nous  aurons  Thoiuieur  de  rea- 
»  verfer  leur  fimefte  projet,  p^ 

Le  maréchal  de  Turenne  venojt  d'être 
battu  à  Mariendal.  Le  ducd'Enguien  vole  a 
fon  fecours ,  &  répare  fa  défaite.  Il  atta* 
eue  Merci ,  général  de  l'empereur,  entre 
w  ending    &  Nortlinguen ,  &  remporte 
(ur  lui  une  viftoire  complette.  Merci  eft 
au  nombre  des  morts*  Ce  général,  regardé     I 
comme  un  des  premiers  capitaines  de  fon     , 
tems ,  fut  enterré  près  du  champ  de  ba-      I 
taille;  6ç  Pon  grava  fur  fa  tombe  :  ^Sta^     , 
»viatory  kcroem  calcas;  Arrête,  voyageur,      ' 
vtufoiiles  un  héros^i^  1 
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«  Depuis envirpn  fix  ans,  on  travailloît  fans 
t-elâche,  dans  Munfter  &  dans  Ofiiabruck, 
au  grand  ouvrage  de  la  paix.  Les  régle- 
mens  au  fujet  du  cérémonial  avoient  fait 
perdre  beaucoup  de  tems.  '  Ferdinand  III 
refufoit  conftamment  le  titre  de  Majcjlé  * 
aux  rois  (ts  vainqueurs.  Les  minîftres.de 
Vienne  citoieht'fouvent  les  préliminaires 
entre  «  la  fàcrée  Majefté  Céfarienne,  &  le 
»  fëréniffime  Roi  très-Chrétien.»  Les  Etats 
généraux  prétendoient  les  honneurs  des 
têtes  couronnées ,  &  tous  les  ambaffadeurs 
vpuloient  le  titre  à! ExcelUncts.  Cependant 
les  miniftres  de  la  cour  de  France  prirent 
hautement  le  pas  fur  les  élefteurs  ;  &  Ton 
trouve  que  le  comte  d'Avaux  ,  un  de  fes 


.  *■  Autrefois  Teftipcreuf  étoît  le  feul  monarque 
à  qui  Ton  accordât  le  titre  de  Majefté.  Ceux 
UkAlêiJlft  «  ou  de  Sinériti  ,  étoîent  atteâés  aux 
autres  rois.  En  France ,  Louis  XI  prit  le  premier 
le  titre  de  Majeffé ,  &  Ton  ne  peut  dire ,  s'il  fut 
irrévocablement  adopté ,  puifque  le  titre  àîÀluJpt 
fe  tronte  encore  employé  dans  des  lettres  adref- 
fées  à  Henri  IIL  On  apptlloit  Charle  Quint 
yçtrt  Sénéruéy  &  il  n'eut  le  titre  de  Majefté.  que 
lorfqu'il  parvint  à  l'Empire.  Ainfi  Philippe  II  eft 
le  premier  roi  d*Efpa2ne  oui  ait  porté  ce  titre ,  & 
qui  ait  ordonné  que  fes  entani  faflfent  traités  d*Al* 
Hjfes  Royales^ 
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ambaiTadeurs ,  écrivoit  à  Téleâeur  de  6ran« 
debourg  :  «Moniîeur ,  j'ai  fait  ce  que  faî 
»  pu  pour  votre .  fervice.  >»  On  appella  fim- 
plement ,  pendant  ce  congrès  ^  /es  jimn 
Etats  ;  éc  ces  difcuffions ,  dont  fe  fervoit 
la  politique ,  retardèrent  le  rétabliiTement 
de  la  tranquillité  publique. 

Enfin,  cette  année ,  le  fameux  traité  de 
"Weftphalie  permet  à  TEmpire.  de  refpirer. 
Par  ce  traité ,  le  cercle  de  Bourgogne  de- 
meure membre  de  l'Empire  ,  après  que 
les  différends  entre  la  France  &  î'Efpagne 
auront  été  terminés. 

L'empereur  reftitue  ce  qu'il  a  pris  à 
l'éleâeur  de  Trêves, 

La  dignité  éleftorale,  polTédée  aupara' 
vant  par  les  élefteurs  Palatins ,  avec  tou- 
tes ks  prérogatives  ,  le  haut  Palatinat,  & 
le  comté  de  Cham,  demeurent  à  Maxi- 
milièn  de  Bavière ,  &  à  toute  la  branche 
Guillelmine,  tant  qu'il  y  aura  des  mâles; 
&  Maximilien  renonce  aune  dette  de  treize  $ 
millions  ,  &  à  toutes  prétentions  fur  la 
haute  Autriche. 

Pour  dédommager  le  Palatin ,  on  établît 
un  huitième  éleftorat,  dont  Charles-Louis, 
comte  Palatin  du  Rhin ,  &  fes  defcendans 
de  la  ligne  Rodolphine ,  doivent  jouir  à 
l'avenir ,  fans  qu'ils  puifTent  avoir  d'autre 
droit  que  l'invefliture  fimultanée  ,  fur  ce 
qui  efl  attribué  à  la  branche  Guillelmine» 
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Le  bas  Paladnat  eft  reftitué  i  Charles- 
Louis ,  dans  la  même  étendue  &  les  mé- 
xnes  droits  qu'en  avoient  )oui  fes  prédé^ 
cefleurs  avant  les  troubles  de  Bohême  ;  Se 
s^il  arrive  que  la  ligne  Guillelmine  vienne 
à  s'éteindre ,  &  que  la  Rodolphine  fubiifte 
encore,  non-feulement  le  haut  Palatinat» 
mais  auffi  la  dignité  éleâorale ,  dont  les 
ducs  det  Bavière  font  en  poffeffion  ,  •  re- 
tourneront aux  comtes  Palatins  ;  &c  alors  le 
huitième  éledtorat  demeurera  fupprimé. 

Par  cet  important  traité,  les  élefteurs,' 
princes  &  états  de  l'Empire  font  confir- 
més en  leurs  anciens  droits  &  privilèges , 
fans  pouvoir  y  être  troublés  par  qui  que 
ce  foit. 

Ainfi  l'on  voit  que,  dans  ce  congrès,  les 
minières  s'attachèrent  à  faire  reprendre  à 
l'Allemagne  fon  ancienne  forme ,  &  à  re-. 
mettre  Tempereur  fur  le  pied  où  il  étoit 
autrefois  9  de  chef,  &  non  pas  de  maître  de 
r£mpire. 

V3S*[  1649.  ]«^ 

Vers  letems  de  la  paix  de  Weftphalie^ 
le  baron  de  Canitz  * ,  poète  célèbre ,  il- 

*  L*hiftoire  de  la  poëfie  allemande  peut  être 
divifée  en  quatre  périodes.  La  première  com- 

{>rend  le  règne  des  anciens  Germains  ou  Bardes; 
a'  féconde  ,  celui  des  Minnefingers ,  ou  des 
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hiftroit  le  Brandebourg;  (a  patrie ,  par  {es 

gfacieufes  produélions. 

■ I  ■»■■   "         ■     ■    1.        .1     M'f  ■     ■     ""i  ■  I 

poètes  qui  âeurifToient  du  tems  dçs  empereurs  dé 
la  maifon  de  Souabe  ;  la  troifieme  y  celui'  d*Opltz 

r"  eft  le  reftaurateur  de  la  poëfie ,  &  qui  a  iniro- 
t  le  rythme  dans  la  verfificadon  ;  le  quatrième 
enfin  eft  celui  d'Haller  &  des  écrivains  qui  oit€ 
paru  depuis  environ  quarante  ansi. 

On  ne  trouve  rien  de  certain  dans  les  anciennes 
Hiftoîres  ,  touchant  le  premier  âge  de  la  poëfie 
allemande. On fçait  que  les  Bardes,  qiû  étoient 
tn  mémeteols  prêtres  &poëtés»  chantoient  les 
affions  édatantes  de  leurs  héros.:  aiiiû,  ches  lés^ 
Germains  ,  de  meâne  que  chez  tous  les  peuples 
^e  rantiquité ,  les  poètes  ont  été  les  premiers 
fliéologîens  &  les  premiers  hiftoriehs. 

Les  Minnefingers ,  ou  chanteurs  d*amoiir  ,  ont 
^cu  (bus  les  empereurs  de  la  maifon  de  Souabe. 
Bs  étoient  en  Allemagne  ce  que  ks  Troubadours 
étoient  en  France  |  &  il  y  a  tout  ^Qu  de  croire  que 
ces  derniers  ontfcrvi  de  maîtres  aux  premieri* 

Ëarcouroient  tous  les  pays  :  8s  s'arrêtoîent 
[ue  tsras  chez  les  différens'  princes ,  à  qiil 
;citoicnt  ou  chantoient  les  poëfies  de  leur 
compodtion.  Ces  pièces  de  vers  aroient  ordinaire- 
ment pour  objet  les  beautés  de  la  nature ,  les 
charmes  «des  belles  y.  les  grandes  avions  des  guer- 
riers ;  &,  dans  ce  qui  nous  en  refte ,  on  y  trouve 
fonvent  des  traits  lumineux  &  de$  vérités 
intérefiantes*  Nous  ne  pouvons  nous  relufer  d*ea 
rapporter  un  pafTage  frappant^  Wolfram  d*Ef- 
chenbach ,  après  avoir  récité  un  poème  au  land- 
grave de  Thuringe ,  lui  adreffe  ainfi  la  parole  : 
n  OArminius?  prince  de  Thuringe,  j'ai  remar- 
»  que  quelques-uns  des  officiers   de  ta  cour. 

Vers 


M  Vers  cetetm  aulfi,  toute  TÂUeniâgne» 
W  frappée  du  caraâere  de  grandeur ,  que 

if  que  j*ai  pris  pour  des  vagabonds.  Depuis  que 
SI  la  bienfaîfance  d  attiré  auprès  de  ta  pertonne  nu 
»>  figrandnombr^degens  dedifFérenscaraôeres 
i>  &  de  différentes  mœurs ,  des  gçns  de  mérite 
9>  &  des  âmes  abjeâes ,  tu  aurois  bèfoin  d'un 
s»  féhécbal  tel  que  celui  dû  roi  Artus.  A  la  pre-^ 
f9  mieré  vueycefénéchalfçavoitdiftineuerunyit 
^  flattédr ,  d*an  homme  vrai  ;  &  il  les  traitoit 
»  l'un  &  l'antre  fdoa  leur'  mérite  perfonneL  m, 

Onconferve,  à  la  bibliothèque  du  roi,  uft 
recueil  manufcrit, très-précieux,  des  chanfonsdè 
ces  Minnefingers ,  dont  plufieurs  étoient  ducs  » 
cotntes ,  barons,  chevaliers.  Leurs  armoiries  s'y 
trouvent  peintes  avec  beaucoup  d'allégoriesi. 
M.  Bodmer  de  Zurich  a  donné  quelques-unes 
€ie  ces  chanfons. 

Peu-à-peu  le  r^gne  des  Minhefingèrs  s^éclipfa; 
&  la  poëfie ,  cet  art  (i  noble ,  qui  exige  tant 
d'élévation  dans  l'efprit,  tomba  entre  les  mains 
du  peuple.  Ainfi  que  les  marchands  &  les  ma* 
nufaâuriers ,  les  poètes  k  formèrent  en  commu-* 
nauté  ;  &  ces  fortes  d'affociations  obtinrent  un 
privilège  exclufif  de  débiter  leurs  vers ,  comme 
on  débite  des  tnarchandifes.  Ils  fe  firent  appel- 
1er  meifter-fingers  ^  maîtres -^  chanteurs  i  &  ces 
rimeurs  obfcin^  &  bas  ,  n'eurent  d'autfes  talens 
que  ceux  de  louer  groffièrement  les  princes  & 
les  gens  riches^ 

Enfin  parut  le  célèbre  Opitz,'qui  commença 
le  troifieme  âge  de  1^  poëfie ,  &  ramena  tet 
art  divin  à  fa  première  origine  ^  céUbnr  U  divir. 
rvté  &  înfflmire  les  hommes. 

Chrérien  de  Hofmanns-'W'aldau  &  Daniel( 
Amcd.Gcrm.  ^  Qo 
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ifXouîs  XIV  imprimoit  a  toutes  Tes  aâtiorf^^ 
»  &  de  la  poUtefle  qui  régnoit  à  fa  cour  ^ 
»  voulut  imiter  ce  prince  qu'elle  admiroit.» 
]ua  jeune  .îiobleiTe  Allemande  fe  précipita 
en  fotde  dans  la  France ,  &  vint  prendre  à 
Veriiâtles  des  leçons  de  goût  &  àe  poli* 
teiTe.  On  vit  alors  l'empire  de  la  mode 
s'établir  dans  toutes  les  capitales  des  difFé- 
rèns  Etats  de  l'Allemagne,  &  porter  fes 
inconfbintes  bizarreries  iufqu'à  l'extrava* 
^ance.  Un  trait  affez  plaifimt  va  prouver 
ce  que  nous  avançons. 

On  fçaît  que  fouvent  les  dames  portent 
la  fureur  des  modes  jufqu'à  Texcès.  La 
mère  du  poëte  Canitz ,  qui  a  donné  lieu  à 
cet  article,  avoit  conçu  une  telle  efiime 
pour  tout  ce  qui  venoit  de  la  France ,  que, 
pour  renchérir  fiir  les  autres  dames  de 
3erUn ,  elle  donna  cbmmidion  à  un  mar« 
chand  de  lui  faire  venir  de  Paris ,  par  le 
premier  envoi  ,  un  mari  jeune ,  beau , 
vigoureux,  poli ,  fpirituel  &  noble,  fiip- 

■  l»i    C    'l     II  ■        .  ir    ri       I     I        .  I  ,1,    . 

Gafpar  de  Loheiifteîn ,  deux  gentilshommes 
Siléllens,  voulurent  fe  frayer  une  route  nouvelle, 
&  s'égarèrent ,  en  adoptant  le  faux  goût  de  quel- 
ques poëtes  Italiens.  Ils  changèrent  les  beautés 
naturelles  d'Opkz  en  enflure  '&  en  concetti  :  & 
€é  fût  vers  ce  tems  que  le  baron  de  Canitz  s'em- 
para dé  la  fcène  poétique ,  &  que  ,par  d'heureux 
jtfForts ,  il  ramena  la  poëfie  allemande  à  la  fource 
du  vrai  beau,  découvert  par  Opitz. 


filant  {ans-doute  qu'un  Semblable  cavar 
er  étoit  auifi  commun  dans  cette  capitale^ 
iqwe  les  pompons  de  mode  le  font  au  Par 
lais.  Ce  commerce  fingulier  étoit  nouveau 
pour  le  marchand,  il  écrivit  à  fon  corref- 
pondant  en  France  ,  qui ,  après  bien  des 
recherches  ,  tipuva  enfiji  un  époufeur. 
C'étoit  urt  homme  de  cinquante  ans ,  d'un 
tempérament  foible  &  valétudinaire ,  nom" 
tué  Brinbock.  Il  arrive  à  Berlin;  le  mar- 
chand le  conduit  che^  madame  Canitz: 
elle  le  voit  ;  recule  d'effroi  ;  pleure  ;  fe  la- 
mente ;  effuie  ks  larmes;  s'adoucit,  &  Té- 
poufe.  Par  bonheur  pour  les  cavaliers  Pruf- 
liens  9  madame  Canitz  fut  mécontente  de 
l'envoi  du  correfpondant  :  fans  cela;  pour 
ne  pas  déroger  à  la  mode ,  toutes  les  dai^ies 
de  Berlin  auroient  établi  cette  nouvelle 
branche  de  commerce  ;  «  &  les  Berlinois 
»fe  feroient  vus  réduits,  ainfi  que  les 
M  anciens  Romains ,  à  enlever  les  Sabines 
•»  de  leur  voilinage.» 

«J5ho[  i65i.]ofti' 

A  la  diète  d' Ausgbourg ,  l'empereur  Fef* 
dinand  lil  feit  élire  roi  des  Romains  ,  Ton 
fils  aîné  Ferdinand.  Ce  prince  jure  d'ob- 
ferverla  capitulation  qui  lui  eft  préfentée 
par  les  élefteurs  ;  &  le  magiftrat  de  la  ville 
âît^réfentau^iouveau  roi  de  cinq  cens 
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ducats^  dans  lin  graitd  vàfe  de  v^rmeV' 
doré,  deplufîeurs  muids  des  vins  les  plus 
exquis  de   rAUemagne,   de  quantité  de 
truites  ,  &^de  trois  chariots  d'avoine. 

On  preflbit  le  duc  de  Lorr<dne  d'éva- 
cuer quelques  places  qu'il  occUpoit  dans 
l'Empire  ;  &  ce  prince  demandoit  un  mil- 
lion de  rixdales.  Pendant  qu'on  délibéré  , 
le  duc  eft  arrêté  à  Bruxelles ,  par  ordre  de 
Tempereur.  Au  défeipoir  d'avoir  été  furpris, 
il  écrit  au  comte  deLigneville,  qui  corn* 
mandoit  Ton  armée  ,  un  billet  caché  dans 
un  pain.  Ce  billet  finifToit  par  ces  paroles  : 
^  Quittez  promptement  les  E{pagnols.Tuez 
i#  tout  9  brûlez  tout  ;  &c  fouvenez-vous  de 
»  Charles  de  Lorraine.  >» 

^'ÎS»[i657.]c^ 

Bernard  Van-Galen ,  évêque  de  Munf* 
ter  ,  étoit  fils  d'un  gentîlhomine  de  Weft- 
phalie ,  qui  mourut  en  prifon ,  où  il  avoir 
été  enfermé  pour  un  meurtre  qu'il  avoît 
commis.  Malincroot,  doyen  du  chapitre  de 
Munftfr ,  Ton  onde  maternel ,  prit  foin  dn 
jeune  Bernard;  le  fit  étudier^&c obtint  pour 
lui  un  des  canonicats  de  la  cathédrale.  Fer^ 
dinand  de  Ba^àere ,  éleâeur  de  Cologne, 
lU  ^n  même  tems  évêque  de  Liège  &c  d« 
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l^ftnifter,  étant  venu  k  mourir,  Malincroot 

3ui  fe  flattoit  de  pouvoir  lui  fuccéder  à  ce 
emîerévêché,  éloigna  Fëleftion  autant 
qu'il  fut  poffible ,  afin  de  s'afTurer  des  fuf- 
miges.  Un  jour  que  Bernard ,  fon  neveu  ^ 
avoit  régalé  grand  nombre  de  chanoines  ^ 
ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  le  remercier 
de  la  bonne  chère  qu'il  leuravoit^te^  qu'en 
le  proclamant  éveque.  La  falle  du  fefKn 
tétentit  du  bruit  de  leurs  acclamations  re-* 
doublées  9  &  l'on  répète  cent  fois  :«  Vive 
m  Bernard  ?  Il  eft  digne  d'être  notre  évê* 
^  que  !  >»  Bernard  étoit  trop  intelligent  pour 
pégliger  d'auffi  heureufes  dispositions.  Dès 
le  lendemain,  il  Te  Êiit  élire  en  plein  chapitre. 
Malincroot  étoit  abfent.  Il  revient  ;  il  ^ntre 
en  fureur,  &  protefte  contre  cette  éleâiion 
'  faite  à  fon  infçu  ;  il  prétend  qu'elle  foie 
déclarée  nulle  ,  &:  que  fon  neveu  foit  dé- 
thrôné  ;  maisi  le  neveu  fait  enfermer  ion 
oncle  dans  un  château  où  il  mourut  de 
chagrin.  L'évêque^  Van-Galen ,  plus  foldat 
qu'eccléflaflique ,  fit  la  guerre  à  {es  fujets 
ic  fe  rendit  redoutable  à  la  HollaudeA 
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INTERRÈGNE* 
J^  1658.30^ 

LA  mort  venoît  d'enlevçr  le  jeune  roî  dejf 
Romains ,  &  la  douleur  que  l'empe- 
reur Ferdinand  IJI  avoît  conçue  de  cettç 
^erte  Tâvoit ,  en  peu  de  tems ,  conduit  lui- 
même  au  tombeau.  Le^  ëleâieurs  s'affem-^ 
Went  pour  lui  donner  un  fuccefleur.  Ué^ 
leftrice  de  Bavière ,  princefle  plus  ambî- 
^ufe  que  fon  époux,  n'épargne  rien ,  k 
fon  infçu,  pour  le  porter  fur  le  thrône 
impérial.  Le  comte  de  Furftemberg ,  par 
ordre  de  l'éleftrîce ,  ménage  adroitement 
les  ambaflàdeurs  de  France,  pour  obtenir 
des  voix  à  fon  maître.  Mais  l'élefteur,  in-* 
formé  de  ce  qiiî  fe  tranlê  ,  défavoue  fort 
miniftre,  le  comte  de  Furftemberg,  &  lui 
Drdoiine  dç  déclarerpubliquement  (es  inten- 
tions au  coflége  éleftoral.  Ce  fut  en  confé-ii 
quence  de  cet  ordre,  que  Furftemberg  dît 
à  la  diète  aflemblée,  .  «  que  fi  tous  les 
»  élefteurs  vouloîent  élire  fon  maître ,  it 
»  fecoueroit  la  tête ,  afin  de  faire  tomber 
»  la  couronne  à  i^%  pieds.  »  *  L'élec-» 
trice  fut  outrée;  &  la  princelTe ,  mère  dç 
l'élçfteur,  çmploy^les  plus  vives  inftance$ 
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pour  engager  fon  fils  à  accepter  la  cou«< 
ronne  impériale.  «  Madame,  hii  di^iIy 
>y  j'aime  beaucoup  mieux  être  un  riche  élec- 
»  teur  9  qvt'un  pauvre  empereur,  h  En  effet 
les  Etats  de  ce  prince  étoient  confidërâble- 
ment  augmentes ,  &  fes  finances  fe  trou- 
voient  en  bon  ordre.  Il  confèrvoit  dans  fon 
thréfor  unferviceen  or,eflimé  plus  de  trente 
millions ,  que  Guillaume  V ,  fon  aïeul,, 
avoit  lailïe  à  Maximilien ,.  premier  élefteur 
de  la  branche  Guillelmine. 

Ce  refus  de  Félefteur  porta  fur  le  thrône 
impérial  Léopold,  déjà  roi  de  Hongrie^ 
&  de  Bohême. 
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LÈOP OLD  *j    quaranU'feptUmc 
Mmpereurn. 

CE  prince ,  trop foible ,  &  peu  guer4 
rier ,  n'pfoit  s*oppofer  aux  entrepri- 
fes  continuelles  des  Turcs  en  Hongrie.  W 
apprend .  qu'ik  viennent  d'emporter  la  ville 
<}e  Varadin  ,  après  quarante-fèpt  jours  de 
tranchée  ouverte.  Il  eût  appelkr  le  prince 
de  Portîa,  fon  minîftre ,  pour  lui  faire  part 
de  cette  aâiEgeante  nouvelle.  Portia  arrive  j 
fe  fait  apporter  une  carte;  t'examine,  06 
dit  àLëôpold  :  «La  perte  n'eft  pas  grande; 
v>  ce  n'étoît  qu'unç  étable  à  cochons  ;  »  (ce 
forent  ks  termes.  )  C'efl;  ainfi  que  biea 
des  mitliftres  en  impofent  à  leurs  maîtres, 
peu  inftruits  ^*. 

*  D  eft  le  premier  qui  ait  fçu  mettre  des  parcH 
les  allemandes  flir  des  aîrs  d'op^r?. 

*  *  Lors  de  la  fametife  révolution  de  Ponugai 
en  1640,  le  comte  ^  duc  d'Olivarès,  minti&e 
du  roi  d'Efpagne  ^  vint  d'un  air  joyçux  annoncec^ 
à  fon  maître  ^  qu'il  venoit,  par  la  révolte  di^ 
duc  de  Bragance,  de  gagner  toutes  les  terrçs  & 
les  pofTeffions  de  cette  iiïuftre  famille,  qm,^  da 
IQoment ,  étoi^t  réunies  à  fon  dpmaiiie» 


L*ëvêque  de  Munfter,  Bernard  Vaiv^ 
Calen ,  afliëgeoit  ià  capitale.  Les  habitans, 
ayant  perdu  toute  efpérance  de  fecours  , 
fongeoient  à  capituler.  Ils  envoient  leur 
bourg-meilre  ^  fuivi  de  fix  confeillers,  im-* 
plorer  la  clémence  de  Tévêque.  Van-Ga^ 
îen-  ejfîge  qu'ils  fe  reconnoiffent  rebelles 
devant  X)içu  &  devant  les  hommes.  A  ce 
propos  9  le  bourg-meftrç  hauffé  les  épau- 
les ;  a  Lorfqu'un  nëge  réuffit ,  diHl ,  la  tête 
>>  qui  l'a  conduit  »  en  recueille  toute  la 
H  gloire  ;  mais  Iqrfqu'une  ville  fe  mutine,  les 
»  bras,  pour  Tordinaire,  font  les  feuls  coupar  ' 
w  blés.  >>  La  place  fut  rendue  au  prélat  guer- 
rier ,  qui  y  fit  bâtir  une  citadelle  qu^oaap- 
f  elia  la  Lunette  de  Munjier. 

V>o[  i664.]vf{(» 

Le  général  MontecucuUi  commandoit 
«ne  armée  affezfoible  en  Hongrie.  On  vint 
lui  dire  qu'une  partie  de  fa  cavalerie  avok 
été  battue  par  les  Turcs ,  &  gue  tout  étok 
perdu.  «  Comment  !  tout  eft  perdu ,  dit 
i>  froidement  le  général  ?  Je  n'ai  pas  en- 
j^core  combattu  ;  cela  n'çft  pas,  poffi- 
y  ble.  »  Il  monte  auffi-tôt  à  cheval ,  avec 
ce  qu'il  rencontre  de  troupes  fous  ik 
^nain  :  il  fond  fiir  les  Turcs  ;  oc ,  en  moins 
ià'une  heure  ji  il  les  met  qn  dérQute,«J« 


^S6         Anecdote? 

Hfçavoîs  bien  9  dit-îl  à  fon  retour ,  ^é 
n  tout  n*étoit  pas  perdu,  h 

Les  Turcs  fontbattus  à  Saint-Godar,&c  les 
François  remportent  tout  Thonneur  de  cette 
journée.  Le  fuccès  de  ce  combat,  qui  réta- 
bliffoit  les  affaires  de  l'empereur  en  Hon- 
grie ,  ne  produifit  cependant  qu'une  trêve 
de  vingt-ans ,  conclue  à  TémeiVar ,  entre 
Lëopold  &  Mahomet  IV.  Ce  traité  parut 
d'autant  plus  honteux,  que  l'empereur, 
tout  vainoueur  qu'il  étoit ,  devoit  envoyer 
un  ambafladeur  à  Conftantinople ,  pour  le 
ratifier,  &  joindre  à  cette  démarche  humi- 
liante un  préfent  de  deux  cens  mille  flo- 
rins. 

L'évéque  de  Munfter,  plus  propre  à  por- 
ter   le    moufquet    que    la    croffe    &  la 
mitre  ,  déclare    la  guerre    aux    HoUan- 
dois.  11  prétendoit  que  la  république  avoit 
ufurpé  fur  lui  la  feigneurie  de  Ëorkelo  :  il  en 
demande  la  reftitution;  &,  en  attendant  Ja 
réporife  à  ks  plaintes ,  il  entre  avec  des 
troupes  dans  la  province  d'Over-Iffel ,  & 
y  commet  d'horribles  ravages.  La  guerre 
étoit  la  paffion  de  ce  prélat.  Charles  II ,  roi 
d'Angleterre,  avoit  promis  de  gros  fubft- 
des  à  Bernard  Van-Galen  ;   mais  il  étoit 
plus  facile  à  ce  prince  de  promettre  de  Tar- 
cent,  <jue  de  le  faire  compter.  Il  donm 
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linéiques  fomm'es  ;  &  révêque ,  pour  fi-J 

^îsfaife  fa  pailion  dominante  9  ne  laiiTa  pas 

(i'endoffer  la  cuiraffe,  &  n'en  fit  pas  moins  ^ 

jpour  Ton  plaifir ,  la  guerre  aux  Hollandois» 

Uéleôeur  Palatin  ^toît  çn  guerre  avec  le 
duc  Charles  de  Lorraine,  au  fujet  de  quel- 
ques droits.  Leurs  armées  fe  trouvant  en 
préfence ,  le  Palatin  envoie  prier  les  da- 
mes de  Heidelberg  de  fe  rendre  fur  une  hau» 
teur ,  pour  prendra  le  divçrtiffement  de  U 
chaffe  qu^l  va  donner  aux  Lorrains.  Les  da- 
mes ne  manquent  pas  à  Taffignation  ;  le  Pa- 
latin eftbattu,&  le  duc  Charles  oiffre  à  cette 
brillante  compagnie  de  faire  fuccéder  un 
bal  aux  plaifirs  de  lachafle. 

Dès  Tannée  1666,  l'empereur  Léopold 
$ivoit  couru  le  plus  grand  danger.  Les 
mécontens  de  Hongrie,  à  la  tête  defquels, 
fe  trouvaient  les  comtes  Nadafti  &  de  Sje- 
rirt ,  ne  pouvant  rafTembler  affez  de  trou-? 
pes,  pour  fe  délivrer  du  joug  des  Alle- 
mands, aVoient  réfolu  de  faire  aflaffiner 
f  empereur.  Ils  envoyèrent  cinq  cens  hom- 
mes fe  pofter  dans  un  endroit  par  où  Léo- 
pold devoit  paffer,  avec  une  fuite  de  quinze 
perfonnes  feulement ,  pour  aller  au-devant 
de  Timpératrice  Marie-Thèrefe  fon  époufe, 
façs  affaiîîns  arrivèrent  trop  tard,  t'etepçk 


*^8S  Anecdotes 
reur  était  dé]z  pafle.  Cette  année,  NadaA 
invita  Léopold  ,  rimpératrice ,  &  toute 
leur  cour,  à  prendre  le  dîvertiffement  de 
la  pêche  dans  fon  château  de  Puffendorf  j 
place  qui  lui  appartenoît  On  pécha;  on 
îervit  une  collation;  ScNadafti,  voyant 
Pcmpereur  manger  avec  avidité  d'une  tourte 
de  pigeonneaux ,  ne  douta  pas  que  le  poi» 
.  fon ,  que  lui-même  avoit  placé  dedans , 
ne  fit  bientôt  fon  effet.  Mais  il  $*étoit  con- 
fié à  fon  épouiè,  qui,  déteftantune  aâion 
il  horrible,  avoit  fubftitué  une  autre  tourte 
à  ce  mets  empoifonné.  Défpéré  d'avoir 
manqué  ce  coup  ,  il  s'en  prit  à  la  corn- 
teffe ,  qui  lui  avoua  fa  Tupercherie.  Elle 
fut  bientôt  punie  d'avoir  épargné  un  crime  * 
a  fon  époux.  Le  lendemain,  à  fon  lever ^ 
Nadafti  la  força  d'avaler  un  bouillon  ;  &, 
auifi  cruel  mari  qu'infidèle  fujet ,  il  goûta 
la  joie  barbare  ce  la  voir  expirer  à  fes 
yeux. 

J'>o[  1672.  ]«>fW 

La  guerre,  que  la  France  avoit  déclarée  à 
la  Hollande,  étoit  dans  fà  plus  grande 
4brce,  Bernard  Van-Galen  ,  évêque*  de 
Munfter ,  avoit  pris  le  parti  de  Louis  XIV 
contre  les  Provinces-Unies.  Il  affiégeoit 
Groningue ,  conjointement  avec  l'élefteur 
de  Cologne  ;  &  quoiqu'il  eût  battu  cette 
place,  pendant  un  mois  entier,  il  n'en  étoit 


CËRMATflQtrtSi  ^^f 
f^^.pîùs  avancé.  Il  fallut  penfer  à  la  retraite. 
On  rapporte  qu'un  des  premiers  officiels 
de  cet  evêque  guerrier  ne  put  s'empêcher 
de  laifTer  voir  combien  il  étoit  touché 
de  la  perte  de  tant  de  braves  gens ,  qui 
avoient  péri  pendaht  ce  iîége  inutile  &C 
mal  conduit,  6c  que  le  prélat ,  qui  s'en  ap- 
perçut ,  lui  dit  av^c  la  plus  grande  co- 
lère :  «  Pouvez-vous  être  de  mes  officiers, 
y>  &  vous  laiiTer  attendrir  à  la  vue  des 
M  morts  &  aux  foupirs  des  blefTés  ?  Un 
»  bon  foldat  doit  avoir  auifi  peu  de  com- 
»  paâioA  que  le  diable-  »  Q  le  difoit ,  &:l6 
penfoit  fans  doute ,  puifque ,  pendant  le 
îiége,  voyant  que  le  nombre  des  blefTés 
augmentoit  conndérablement  chaque  jour, 
il  ordonna  qu'on  mafïàcrât  impitoyable- 
ment ceux  qui  ne  donneroient  pas  l'efpé^ 
Tance  éa  plus  prochain  rétabliuement. 

L'élefteur  de  Brandebourg  ne  pouvant 
vaincre  le  vicomte  de  Turenne  par  les 
armes  ^  le  Vainqnit ,  cette  année,  en  gêné* 
Tofîté*  Un  François  ,  nommé  Fillemuve  > 
qui  étoit  dans  le  camp  de  Turenne,  oflfrit 
à  l'éleôéùr  d'afTaffiner  fon  général.  Frédé- 
jic-Guillaume  eut  horreur  de  ce  crime , 
&  avertît  Turenne  de  fe  défier  de  ce  traî- 
tre: «J'embraffe  avec  plaifir,  lui  écrivit-il, 
»  cette  occafion  de  vous  témoigner  que 
^  l'eflime,  que  j*ai  pour  votre  mérite,  n  d{ 


>?  point  altérée  par  le  mal  que  lesFràitÇ(3^ 
ff  ont  fait  fouffrir  à  mes  provinces.  » 

La  jnprt  du  grand  Vifir  Kiuperli  tran** 
quiUifç  un  peu  Teiupareur  Léopoid*  Ce 
grand  homme ,  les  yjeux  £xçs  fur  l'alco- 
ran,  mourut^  en  diûnt  : .  «  Prophète,  je  m'en 
^  vais  voir  fi  tu  dis  vràî*  Mais ,  vrai  ou. non, 
ff]e  fuis  a/Tuté  d'être  Jieucèux,  û  la  v^tu 
I»  eft  ]a  jpeilleure  dé. toutes  les  religions,  j^ 

L^  général  Spork  x:ommandoit ,  cckt^ 
(innée,  les  troiq)es . Impériales  ,  &:  prit  la 
ville  &  h  château  de  JJtmmi  On  peut  ju- 
ger du  «Piérite  de  cie  J^rave  ofiicier,  ^par  k 
j^apidké  avec  Ia<}ifl^le,.dù  iang  le  plas^, 
U  s'éley3;|i^  (fattede  la.glcme.  lllfk  d«iber^ 
4ral^  de  tambour,  puis  faldat^  heuoenânt^ 
capitaine,  .Colonel,  général,  &  obtint  le 
titre  àe\CQmte.  ILlai^,  en  mourant,'  cin- 
quante miUeéaœ  dereot0ip&  plus  de  trois 
j^illion^  çn  at^nt  covfipapt.  L'âge,  en  mi«- 
pant  Ae$  forces , .  détruitquelquefois  le  cou- 
rage- JUa'i.dennieîTe  année  ides  travaux  de 
Spork,.  il  Qommandoit. JaTcavalerie  Impé- 
riale de  Jirmée  du  célébce  dVlonteaiculli. 
Appr^aiai:  que.  Tarricm- ban  '  de  France 
avoit  joim  M.  de  .Tmea&e  ,  il  fç  mit  à 
icourir  d'-efeadron^eiî  efiiadrotï ,  en  criante 
i>  tioy^  .fommas  battus^-  fi'pn  livre  bataillei 


*  îl  n'eft  point  de  valeur  qui  puîffe  rëfifter 
9t  à  ces  troupes.  »  MontecucuUi  demanda 
le  rappel  de  ce  vidllard ,  Se  l'envoya  mouf 
rir  dans  fes  terres. 

A  la  joumëe  de  Fehrbellîn,  où  les  Pruiî» 
fieils  vainquirent  les  Suédois  ,  le  prince 
de  Hombourg  ,  général  Pruffien  ,  n'a- 
voît  confulté  que  fon  courage  pour  en- 
gager un  combat  qui  auroit  cauTé  la  perte 
de  Tarmée^  fi  Frédéric-Guillaume,  élèc* 
teur  de  Brandebourg  ,  averti  du  danger 
dans  lequel  il  fe  trouvoit ,  ne  fut  arrivé  à 
propos  pour  rétablir  Tordre»  L'affaire  finie  i 
>»  Je  vouspardonne^ditréleâeurau  prince^ 
♦>  d'avoir  expofé  avec  tant  de  légèreté  la 
M  fortune  de  tout  l'Etat.  Si  je  vous  jiigeois 
»  fiiivant  les  rigueurs  des  loix  militaires^ 
»  vous  auriez  mérité  de  perdre  la  vie  ;  mais 
9>  à  Dieu  ne  plaife  que  je  terniffe  l'éclat 
»  d'un  jour  auffi  heureux ,  en  répandant  le 
#>  fang  d'un  prince  qui  a  été  un  des  pre- 
»miers  inftrumens  de  ma  viftoire!» 

On  ne  doit  pas  omettra  la  belle  adion-, 
que  fit  un  écuyer  de  l'élêfteur  ,  dans  le 
combat  précédent.  Frédéric-Guillaume 
tnontoit  un  cheval  blanc.  Froben  ,  fon 
ccuyer,  s'apperçut  que  les  Suédois  ajuft 
toient  particulièrement  leurs  coups  fur  ce 


^9^         KnecdoteS' 

cheval  qu'il  étoit  aifé  de  diftlnguer  etitré 
tous  les  autres.  Il  prie  (on  maître  de  pren- 
dre le  fien ,  fous  prétexte  que  celui  qu'il 
monte,  paroît  ombrageux.  L'éiefteur  y  con- 
fent  ;  mais  à  peine  le  troc  eft-il  fait,  ^u'un 
coup  de  canon  tue  ce  brave  ferviteur.  Ainfi 
Frobei;,  en  fe  livrant  à  laraôrt,  fauvales 
jours  de  Téleftèuh 

Le  prince  d*Orange  affiégeoît  Maëftricht 
Jdéfendu  par  le  brave  Calvo.  Les  ingé-*- 
nieurs  de  ce  commandant  lui  repréfentoient 
l'état  des  ouvrages  de  la  place ,  &  la  né« 
ceifîté  de  capituler  :  «  Meffieurs ,  dit^I , 
9»  je  n'entends  rien  à  la  défenfe  d'une  place  ; 
f^  tout  ce  que  je  fçais ,  c'efï  que  je  ne  veux 
9>  pas  me  rendre*  >♦  Le  prince  d'Orange  fin: 
obligé  d'abandonner  ce  fiége« 

Le  prince  d'Orangç  levé  >  cette  année^ 
pour  la  fecondeibis^  le  fiége  de  Charleroi; 
ce  qui  fit  dire  à  un  Anglois  :  «  Le  prince 
»  d'Orange  peut  fe  vanter  d'une  chofe , 
»  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  général  qui,  à 
n  fon  âge,  aitlevépliis de  fiéges,  &c perdu 
>»  plus  de  batailles  que  lui.  >» 

I1672.] 
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Un  religieux ,  nommé  le  père  Jofcph  , 
quis'étoit  fait  Proteftant,  fe  met,  en  Hon- 
grie ,  à  la  tête  de  fix  mille  hommes  qu'il 
ti-ouve  moyen  de  lever,  11  s'érige  en  libéra- 
teur d^s  Proteftans  Hongrois  perfécutés , 
qu'il appelloit/^P^i^p/e  de  Dieu;  &,prenant 
le  nom  de  Jofué,  U  met  au  pillage  tous  les 
pays  héréditaires.  On  dit  de  lui  :  «Cet 
M  homme  ne  trouvera  jamais  un  paradis  ; 
M  mais  il  mené  fix  enfers  avec  lui.  » 

-*^*[  1679.  ]«^ 

L'éleâeur  de  Brandebourg  apprend  que 
feîze  mille  Suédois  font  entrés  dans  la 
Prufle*  Il  part  de  Berlin,  le  10  de  Janvier, 
avec  environ  nejaf  mille  hommes  ;  pafle  la 
Viflule,le  i  J  ;&£,  après  avoir  difperféquel« 
ques  troupes  ennemies ,  il  fe  trouve  fur  les 
bords  du  FrifchrHafF,  011  il  avoit  fait  pré- 
parer des  traîneaux ,  fur  lefquels  il  place 
ion  infanterie  &  ks  troupes  dans  l'ordre 
pu  elles  doivent  combattre.  La  cavalerie 
fuit  des  '  deux  côtés  ;  &c  de  cette  étrange 
manière,  l'armée  fait  plus  de fèpt grands 
milles  d'Allemagne  par  jour.  Quiconque 
avoit  vu,  d^xmois  auparavant,  ce  golfe 
couvert  des  vaifTeaux  de  toutes  les  nations 
qui  commercent  avec  la  PrufTe  «  dut  être 
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bien  furpris,  en  voyant  cette  quantité  pra-* 
digieufe  de  traîneaux  glîffer  rapidement  fur 
une    glace  unie ,  &  porter  une  armée  , 
tambours  battans ,  enfeignes  déployées  ,  &c 
en  ordre  de  bataille.  La  préfence  de  Télec-^ 
trice  9  ôc  de  toute  fa  cour ,  rendoît  cette 
marche    fingulière  encore  plus  brillante^ 
"  Les  habitans  de  tous  les  lieux  où  Ton  pa(^ 
foit,  venoîent  en  foule  bénir  leur  libérateur  , 
&  9  avant  que  d'avoir  combattu ,  Téliefteûr 
jpuiiToit  du  triomphe  le  plus  doux  y  celui 
d^effuyér  les  larmes  de  fon  peuple. 

Cette  armée  arrive  près  deTilfe,le  19  de 
Janvier.  Les  Suédois  ^  iurpris ,  font  battus 
par  détachemens  :  ils  ne  peuvent  fe  réunir* 
OWigés  de  fuir,  ilis  abandonnent  fimmen^e 
butin  qu'ils  ont  fatt  fur  les  Pruflicns.  Un  au- 
teur célèbre  (  L,  R.  D,  ?•  )  dit  à  ce  fujet  : 
H  Les  Suédois  étoient  entrés  en  Pruffe  en 
>>  Romains  :  ils  en  fortirent  en  Tartares. 
H  Cette  campagne  fi  bien  projettce ,  fi  bien 
>>*  exécutée  ,  unique  en  fon  efpece ,  ne  va- 
»*Iut  à  Télefteur  que  de  la  réputation.  C'çfl 
»  la  monnoie  des  héros  ;  mais  ce  n'eft  pas 
»  toujours  celle  dont  les  princes  fe  con- 
»  tentent.  » 

La  réputation  de  l'élefteur  de  Brande- 
bourg avoit  pénétré  jufgu'aux  frontières 
de  l'Afie.  Murad-Keray,  Khan  d^cs  Tarta- 
Tes  ,  rechercha  fbn  amitié ,  &  lui  envoya 
lîne  ambaidàde  folemnelle.  L'interprète  du 


Aàènac  avcît  un  ne2  de  bois ,  '^  point  â^o*" 
rfeilles  ;  &  ,  avant  que  d'admettre  ram-* 
i3afladeur  à  l'audtence ,  &  de  le  faire  par-^ 
ï^llre  à  là  cotir ,  on  Êit  obligé  de  Thabiller  » 
parce  que  fes  haillons  ne  ppuvoient  cou- 
'vrirÊi  nudité.  / 

WlS^  1680.  }vf^ 

Cette  année  eft  femeufe  par  la  conclu* 
iion  de  la  p'aîx ,,  que  Ten^pereur  &  une 
partie  de  l'Empire  fignent  à  Nimègue  avec 
la  France  &  k  Suède! 
•  L'empereur  Léopdd  avoit  a/Temblé  une 
Aète  i  Oldembourg,  datîs  le  deflein  de  pa- 
cifier les  ttt>uble$  de  Hongrie.  Il  y  reçut  la 
loi  dés  R^oteftans  ^  6t  fut  non  feulement'* 
obfigé  de  leur  rendre  tous  lés  temples  qu'ils' 
afvoienf  bâtis,  mais  encore  de  leur  fournir. 
ée  l'argent  pour  en  élever  trois  autres  dans 
la  haute  Hongrie ,  ^  8c  dé  rétablir  la  charge* 
de  Palatin  ^  qui  fut  donnée  au  comte  Paul 
Efterhafi,  Cet  accommodement  n'eut  liett- 
que  pour  les  Hongrois  •  qui  étoient  reliés 
dans  le  parti  de  l'empereur.  Tékéli  &  (es 
adhérans ,  (firs  de  la  proteftion  de  la  Porte^ 
refiiferent  d'y  foufcrire. 

Strasbourg  eft  pour  jamais  feparée  de 
^Empire.  Cette  ville,  qui  favorifoit  lepaA 
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èige  des  troupes  Allemandes  en  Al&C9r^ 
&  dont  Içs  murailles  leur  feryoient  coin« 
nuellement  d'afyle ,  Te  foumet  à  la  France 
qui  lui  conferve  fcîs  privilèges*  L'évéque 
eft  rétabli  fur  fon  fiége  ;  ,&  les  chanoines 
Catholiques  reprennent  pofTeffion  de  la  ca- 
thédrale poiTédée  par  les  Luthériens,  de« 
puis  cent  cinquante-deux  ans. 

Les  Turcs,  fécondés  de»  mécontens  de 
Hongrie ,  prennent  Fiilex ,  forterefle  im^ 
portante  ,  après  avoir  perdu  plufieurs  mil-* 
tiers  d'hommes.  Il  s'élève  une  difpute.en-' 
txe  les  deux  Puiflânces  ,  à  qui  mettra  gar- 
nifon  dans  la  placé  :  pour  la  terminer,  on 
prend  le  parti  de  la  rafer.  Cette  conquête 
fut  faite  en  préfence  d'une^  armée  nom- 
breufe  dlmpériaux ,  commandée  par  les 
comtes  Caprara,  Strazoldo,  &c  Starem^ 
berg. 

Le  fiége  de  Vienne,  entrepris ,  cette  an^ 
née ,  par  les  Turcs,  fait  une  des  plus  mé* 
morabl^s  époques  de  THiftoire  d  Allema- 
gne. Ce  boulevard ,  entre  les  mains  du  Sul* 
tan  ,  pouvoir  changer  toute  la  &ce  de  TEu* 
rope. 

Le  grand  Vifir  Kara-Muftapha  vient  cam*. 


C  1 R  M  À^  I Q  v  ï:  s.  ^97 
«er  à  Belgrade ,  d'où  'û  fe  rend  à  'Weiâenv 
bourg ,  avec  cinquante  mille  Janiflfaires  , 
trente  mille  chevaux  6c  deux  cens  mille  fot- 
dats  tires  de  différentes  gamîTons»  Ces 
nombreufes  troupes  couvroient  huit  lieues 
depays. 

le  duc  Charles  de  Lorraine  9  qui  conv- 
mandoit  un  corps  de  troupes  Impériales  ^ 
efi  obligé  de  fe  retirer  à  Tapprocbe  de  cette 
formidable  armée*  Les  Turcs  attaquent  les 
gardes  du  comte  |le  Taaf  »  que  foucenoit 
le  régiment  de  Montecucutli,  &:  y  mettent 
le  defordre.  Le  duc  vole  fur  le  champ  de 
bataille  :  il  veut ,  mais  vainement ,  téta* 
blir  le  combat.  Les  Impériaux  fuient.  Alors 
il  met  pied  à  terre ,  &  fe  préfente  devant 
eux  :  H  Quoi  !  foldats^  leur  crie-t-il ,  vous 
^abandonnez  l'honneur  des  armes  de  Tem^ 
»  pereur  ?  Vous  vous  biffez  intimider  par 
>^ces  canailles  ?  Retournez  fur  vo$  pas  :  je 
>»  veux  les  battre  avec  vous ,  &  les  chafler.  h 
Les  Impériaux,  honteux  »  s'anêtent  ;  font 
ferme  9  &c  repouflfent  f ennemi. 

Pendant  que  les  Turcs  affiégepient 
Vienne ,  le  roi  de  Pologne,  Jean  Sobieski  ^ 
s'avançoit  avec  une  armée  pour  les  com- 
battre. L'empereur  s'étoit  remgtéà  Lintz, 
&.de-là  à  Paffav  * ,  tfoùil  avoit  écrit  au 

■■■  ■■■  ■  I      !■■        ■ ■■■ÉWali ■ 

*En  fe  &uvam  de  Lintz  à  Paflav,  U  coût 
impétiale  fut  obligée  de  coucher,  la  première  naiîi 
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roi  de  Pologne ,'  qull  trotivera  les  trttrt^ 
•pes  Allemandes  au  pont  de  Thuln.  Sobîesfx 
-kiffe  en  arrière  fe$  Polonois*  Il  arrive ,  8c 
ne  voit  que  la  pçtite  armée  do  duc  de  Lot»- 
Taine.  A  cet  afpeft,  il  s'empwter  <f  L'empe- 
»  reur  ,  dit-il ,  me  prend  donc  pjotir  un 
>f  aventurier  ?  Je  quitté  monaritîée',  parce 
»  qu'il  m'affure  que  la  fienne  n'attend  que 
»  moi.  Eft-ce  pour  moi ,  ou  pour  lui  que 
»  je  viens  combattre  ?  .  .  .  » .  >> 

Le  duc,  aufli  fag^  que  coïirageux  , ^v* 
paife  le  roi  de  Pologne. 

Les  Polonoîs  arrivent  les  premiers  au 
pont  de  Thuln  ;  &  les  troupes  de  l'Empire 
ne  fe  trouvent  au  rendez^vous  que  long* 
tems  après  leyrs»  générauité  Comme  ce$ 
princes  marquoient  quelque  inquiétude  fiir 
la  grande  journée  qui  s'approchcît  :  «  Pen- 
îtfez,  leur  dit  Sobieski,  au  général  qiie 
>>  vous  avez  à  combattre ,  &  non  i  la  muK 
H  titude'quHl  commande.  Qui  de  vous ,  à 
^h  têteàe  deux  cens  mille  combattans^ 
«auroit  fouffert  la  conftruâion  de  ce  pont,^ 
À-i^  cinq  fieqesr^de  Ibn  camp  ?  Cet  homme 
i#  eft  fans  capacité;  » 

-  Cefutàceméfworablefîégedd  Vienfte,^ 
que  le  c^èbreprimcç  £ugène  de  Savoy e 

àsLTis   un  bois  où*  Kmpératf îce  ,   greffe  de ,  ûx 
«lois  ,  trouva  i  'peine  un  p€u  de  paille  pour  fe 
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^  Ces  premières  armes ,  en  qualité  de  vo- 
lontaire. L'empereur  fut  fî  charmé  des  preu- 
ves de  valeur  qu'il  y  donna,  qu'à  la  fin 
de  la  campagne ,.  il  lui  accorda  un  régi- 
ment de  dragons/ 

Les  Turcs  preffoient  le  fiége.  Starem- 
berg ,  qui  commandoit  dans  la  ville  ,  écri«- 
vit  au  duc  de  Lorraine  ':  «  Je  ne  rendrai  la 
»  place  qu'avec  la  dernière  goutte  de  mon 

'  »  fàng,  »^  A  peine  pouvoit-il  conferver  urt 
rayon  d'efpérance.  Son  billet  étoit  terminé 
par  ces  mots  :  «  Plus  de  tcms  à  perdre  , 
»  monfeigneur  !  Plus  de  tems  à  perdre  !  » 
Enfin  les  troupes  Allemandes  ayant  fait 
leur  jonftion  avec  les  Polonois,  on  atta- 
que les  'Turcs  ;  &  foîxante  quatre  mille 
hommes  en  font  fuir  près  de  trois  cens 
mille.  Une  terreur  foucliine  s'étoit  emparée 
d^Teiprit  du  grand  .Vifir.  A  peine  attendit- 
il  les  Chrétiens.  11  fe  retira  précipitam- 
ment ,  laiflant  à  l'ennemi  fes  tentes ,  fon 
bagage ,  &  jufqu'au  grand  étendard  de  Mà> 
homet  *.  Le  butin  fut  immenfe,  &  Vienne, 
dès  ce  moment,  délivrée. 

*  Au  milieu  de  la  joie  qu'un  fuccèsfiinefpéréj 
&  qui  coûtoit  û  peu ,  caufa  chez  les  Chrétiens , 
il  ri'eft  pas  étonnant  qu'i's  ayent  pris  l'étendard 

3ui  refloit  entre  \e\in  tnains,  pour  le  grand  éten*^ 
ard  de  Mahomet  :  cependant  ce  n*étoit  pas  lui. 
Il  ne  faut .  pour  s*en  convaincre,  que  lire  attenti-» 
vement  rUiiloire  Ostomafle.  Lei  Turcs  regarde* 
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Parmi  un  grand  nombre .  de  «prifonmenr^ 
on  amena   a  Solneski   un  écuyer  Arabe  ^ 

roient  comme  le  comble  du  malheur  la  perte 
de  cette  efpece  de  palladium;  &  ils  ont  pris  les 
plus  grandes  précautions  pour  fe  dérober  à  cette 
calamité.  L'étendard  eft.  dépofé  dans  une  arche 
d'or ,  avec  l'alcocan-  &  la  robe  du  prophète. 
Cette  arche  eft  portée  fur  un  chameau  qui 
précède  le  Sultan  ouleVîfir  qui  commande  Tar* 
mée.  Lorfque  la  bataille  eft  engagée  «  on  déploie 
l'étendard.  Un  ofEcier  de  la  race  de  Mahomet  , 

Sue  l'on  nomme  Naiékbul  Efchtret^  eft  chargé 
e  la  garde  de  ce  précieux  dépôt  ;  &  pour  peu 
'  que  la  vidoire  penche  du  côté  de  l'ennemi ,  il 
le  renferme  dans  l'arche ,  &  fe  fauve  avec  eue. 
C'eft   ce  qui   arriva  à  la  déroute  des  Turcs , 
devant  Vienne.  J.e  Vifir  KararMuftapha  accom- 

1>agna  la  fuite  du  NaikbuUEfchret.  Malgré  cela 
es  ChrétiensLont  pris  plaifir  à  croire  qu'ils  étoient 
pofTefleurs  du erand étendard  de  Mahomet,  &  la 
plupart  des  hiftoriens  ,fans  examiner  le  fait,  ont 
appuyé  ce  fentiment. 

A  la  fameufe  bataille  de  Bovines ,  fi  fatale  à 
Otton  &  qui  couvrit  de  gloire  Philippe-Augufte , 
rétendard  impérial ,  félon  Tufage  d'Allemagne  & 
d'ItaUe ,  étoit  porté  fur  un  chariot  à  quatre  roues. 
C'étoit  une  longue  perche  de  bois  peint ,  qui 
foutenoit  un  dragon  fur  lequel  s'élevoit  un  ai^ 
de  bois  doré. 

L'étendard  de  France  étoît  un  bâton  doré , 

3ui  foutenoit  lin  drapeau  de  foie  blanche ,  femé 
e  fleurs-de-lys,  couleur  d'or.  Ces  âeurs*de-lys 
'  ne  font  autre  chofe  que  le  fer  d'une  lance  ,  lié 
avec  deux  autres  fers  recourbés  ;  &  cette  ima- 
gination des  peintres  a  fervi  depuis  d'armoiries 
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«vec  un  cheval  armé  &  caparaçonné  , 
<rOfnme  au  tems  des  anciens  tournois.  Ce 
<:heval  appartenue  auViiir,  Scrëcuyeren 
^nna  b  généalogie.  Il  efl  bien  fingulier 
que  les  Turcs ,  qui  comptent  pour  rien  la 

aux  roîs  de  France.  On  trouve  dans  Muratori 
des  gravures  qui  repréfentent  les  couronnes  & 
les  fceptres  des  anciens  roîs  Lombaids  ,  &  font 
iiirmontés  par  des  ornemens  femblables  à  ces 
fers  de  lanc^, 

Ce  qui  dut  le  plus  étonner  les  Chréttens , 
lorfqu'ils  entrèrent  dans  la  tente  du  grand  Vifir, 
ce  rat  dy  trouver  une  image  de  la  vieree,  avec  ^ 
cette  infcription  latine,  fi  glorienfe  pour  le  roi  de 
Pologne  Jeaii  Sobieski  : 

Ptr  hanc  imagînim  vîSlor  erîs ,  Joannes! 
P^r  hanc  imapnem  viBor  ero  ,  Joannes  ! 

n  Jean  ,  par  cette  image  tu  vaincras  I 
Et  Jean  répond  : 
w  Par  cette  image  je  vaincrai  1 

Inûtation  du  figne  que  Conftantîn  vit ,  dît-on  t 
en  l'air ,  lorfqu'il  allolt  combattre  Maxence. 

Mais,  comment  eft»il  poffible  que  cette  image, 
qiû  prophétifoit  la  ruine  des  Turcs ,  ait  été  trou- 
vée dans  la  tente  de  Kara-Muftapha  ?  Quoi  qu^l 
enfoit,  ce  tableau  fat  envoyé  à  Varfovie,  & 
dépofé  dans  une  chapelle  que  la  reine  de  Po- 
logne fit  bâtir  exprès.  Le  prétendu  étendard  de 
Auhomet  pafia  à  Rome  ;  èc  le  pape  en  fit  hom* 
mage  au  Dieu  des  années. 
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nobleiTe  chez  les  hommes ,  faflènt  la  pU» 
grande  attention  à  celle  des  chevaux.  Vexr 
përience  les  a  convainciù;  que ,  lorfque  les 
races  de  ces  animaux  utiles  font  uns  mê* 
lange  &  confervëes  avec  foin,  elles  ne 
dégénèrent  jamais. 

On  préfenta  au  roi  de  Pologne  un  étrier 
de  vermeil,  que  le  Vifir  avoit  laifle  tomber, 
en  changeant  dechevah,dans  ûfuite  ;  «  Pre- 
#»nez  cet  étrier,  dit  S  obieski  à  un  de /es 
»  officiers  ;  portez-le  à  la  reine  ^  &  vous 
h]\n  direz  que  celiû  qui  s'en  iervoit,  eft 
>>  vaincu.  » 

1    LbrfqueJe  foleil ,  de  retour  fur  tti^rî- 
zon,  permit  aux  Chrétiens  de  jetter  un 
coup  d*œil  fiir  le  camp  que  les  Turcs  ve» 
noient  d'abandonner,  ils  furent  frappés  du 
fpeftacle  le  plus  horrible.  Au  milieu  des 
ruifleauxde  6ng,  ils  trouvèrent  une  quan- 
tité prodigieufe  de  femmes  égorgées  ,.6c 
ayant  prefque  toutes  ^encore  leurs  enfàns 
attachés  à  leurs  mammelles.  II  ne  faut  pas 
préfumer  que  ces  malheureufes   viftimes- 
reflemblaffent  à  ces  infâmes  proftîtuées  ,. 
qui ,  à  la  honte  de  la  vertu  ,  &c  au  détri- 
ment de  la  (anté  ,  fuiyent  en  foule  les  ar-r 
mées  Chrétiennes'  :  c'étoient  de  chaftes 
époufes  que  les  Ottomans  ahnerent  mieux 
fàcrifler ,   que   d'expofer  aux  brutales  in- 
fultes  de  leurs  ennemis.  Ils  avoient  épar-* 
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'^né  les  enfmk ,  &  l'on  en  arracha  plus  de 
*  iix  cens  à  la  mort. 

Chaque  pas ,  que  l'on  £à\ùnt  dans  ce 
catfip,  préparoit  aux  vainqueurs  une  nov* 
^ellefcène  de  joie  ou  d^  douleur.  Us^pëné- 
-trent  dans  les  tentes  du  Vifir;  &  le  premier 
objet  qui  fe  préfente,  c^eft  l'envoyé  de  Po- 
logne ,  chargé  de  fers.  Vingt  fois  il  avoît 
:vu  le  fer  étinceller  fur  fa  tête  ;  &  iCara-Mu^ 
iapha  lui  avoit  fouvent  dit  :  a  Si  ton  maître 
^marche ,  ta  mort  eft  certaine.  >►  Heurenie- 
•mcnt  pour  lui,  le  Vifir  n'avoit  été  in* 
fornié  de  l'arrivée  de  Sobieski ,  qu'au  mo- 
jnent  de  la  bataille  ;  &  ,  trop  foigneux  de 
conferver  fit  vie,  il  avoit  oublié  que  celle 
de  l'infortuné  Froski  étoit  en  fon  pouvoir. 
*  Le  butin  immenfe,  qu'on  fit  dans  le 
camp  des  Turcs ,  fut  partagé  entre  les  Al* 
iemands  &c  les  Polonois.  La  plupart  des 
généraux  en  furent  enrichis.  Sobieski  eut 
une  part  brillante  ;    &  il  la  méritoit.    Il 
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*^ï  nous  coniultons  nos  moeurs  préfentes  « 
on  trouvera  peut-être  étrange  que  le  roi  de  P07. 
togne  ,  &  les  généraux  de  l'armée  ayent  partagé 
le  butin  feit  fur  les  Turcs  ;  maïs,  en  jugeant  le$. 
guerriers  des  différentes  nations  ,  'nous  devon^ 
nous  rapprochée  de  leurs  ufages  &  de  leurs  cou-* 
tumes^  Les  héro;s  Grecs  panageoient  également 
le  butin  fait  fur  l'ennemi;  &,  aiitems  de  Tem^ 
pereur  Charlemagne ,  les  dépouilles  des  Sarafîn^ 
en  vEfpagne  furent  diftribuées  en  trois  portions  ; 
une  pour  le  toi ,  une  autre  pour  les  omciers,  te 
Jatroifieme  pour  lesioldati»-     • 
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iâuvolt  TEimpire,  &  (ans  ^oute  totlte  Is 
Chrétienté.  Il  écrivit  à  la  reine  de  Pologne: 
M  Le  grand  Viiir  m'a  fait  fon  légataire  uni- 
i»verfelk  •> 

Sobieski  jouit  de  fon  triomphe  &  de  la 

floire  la  plus  pure,  lorfqu'il  entra  dans 
'^ienne.  Tout  le  peuple  coiiruten  foule  au 
devant  de  (on  libérateur.,  &  le  combla  de 
bénédiôions.  Ce  ne  fut  qu'avec  la  pltis 
grande  peine ,  qu'il  perça  la  foule  immenfè 
3es  citoyens  qui  s'emprcffoient  à  le  von- , 
pour  Te  rendre  à  la  cathédrale  où  lui- 
même   entonna  le  Te  Dciim. 

Cependant  l'empereur   Léopold     n'eft 
pas  plutôt,    inftruît    de  la    délivrance  de 
Vienne ,  qu'il  part  de  Paffaw  pour  retour- 
ner dans  fa  capitale.  Mais ,  ne  voulant  pas 
être  fpçftateur  du  triomphe  de  Sobieski , 
il  fufpend  fà  marche.  Les  deux  monarques 
devoientfe  voir,&  une  difficulté  de  cérémo- 
xûalinquiétoit  le  confeil  impérial.  Onigno- 
roit  fi  unroi-éleâeur  s'étoit  jamais  trouvé 
aVec  un  empereur  ;  &,  fi  ce  cas  étoit  arrivé , 
on  ne  fçavoit  pas  comment  il  avoit  été  reçu. 
Le  duc  de  Lorraine ,  qui  fut  confulté  fur  cet 
étrange  doute  9  &  à  qui  le  cri  de  l^recon- 
noiftance  fe  faifoit  feul  entendre,  dansée 
moment,  répondit  :  «  A  bras  ouverts,  s'il 
M  a  fauve  l'Empire.  »  Il  fut  réglé  qu'on  fe 
verrait  en  rafe  campagne*  L'inflant  de  l'en- 
trevue arrivé ,  Léopold  ne  parla  à  Sobieski 
que  des  fervices  reçus  en  tousi  tçxos  par  la 
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nation  Poloiioiie,  &c  fur-tout  de  ramirié  Se 

de  la  proteâion  que  les  empereurs  avoient 

accordée  à  ce  peuple  courageux.  Lorfqu'il 

vint  à  Tarticle  effentiel  de  la  délivrance  de 

Vienne  ,  il  lui  échappa  ,  comme  malgré 

lui ,  le  terme  de  reconnoijfance.  A  ce  mot, 

le  roi  de  Pologne  tournant  la  bride  de  (on 

cheval ,  lui  dit  froidement  :  «  Mon  frère  , 

>»  je  fuis  bien-aife  de  vous  avoir  rendu  ce 

»4>etit  fervice.  »  La  iitiiation  devenoit  em- 

barraiTaote  pour  leâ  deux  monarques  ;  &c 

le  prince  Jacques  ,  fils  aine  de  Sobieski , 

vint  à  propos  Tinterrompre  :  «Ceft,  dit 

»  le  roi ,  en  préfentant  ce  jeune  guerrier  à 

»  Tempereur ,  un  prince  que  j'élève  pour 

»  le  fervice  de  la  Chrétienté.  »  Un  Psdatin 

s'avance  alors  pour  baifer  la  botte  de  Léo-* 

pold.  «  Palatin,  point  de  bafleiTe ,  lui  dit  le 

>>  joi  ;  »  &c  l'on  fe  quitta. 

Sobieski  ne  vouloit  pas  rentrer  en  Po- 
logne, ÙLïts  avoir  chaiié  les  Turcs  de  la 
Hongrie  ;  mais ,  pour  ne  point  partager  cet 
iionpeur  avec  les  Allemands,  il  feifoit  tou- 
jours Tavant-garde  de  l'armée.  On  lui  rap- 
porte que  les  Turcs  ne  font  pas  loin  ;  mais 
on  ajoute  qu'ils  font  en  grand  nombre  : 
»Ne  nous  informons  pas ,  dit^il ,  Combien 
»  ils  font ,  mais  où  ils  font.  >»  Sa  valeur  fiit 
témérité  dans  cette  occafion.  Les  Polonois» 
accablés  parla  multitude  des  ennemis,  fii- 
xent  hachés  en  pièces.  Les  Impériaux  arri: 


6o6  ANËCpOTEé^ 

verent  peu  (Tinftans  après  cette  défaite  ;  S^f^ 
comme  les  gënéraux  afFeftoient  une  trifteife' 
peu  fîncere,  Sobieski ,  qui  lifoit  dans  leurs- 
âmes,  leur  dit  avec   cette  candeur    qui' 
tient  de  rhéroïfine  :  >•  Mefiîeurs,)''avoue  que 
n'fsi  voulu  vaincre  ikns  vous,   pour  la 
99  gloire  de  nia  nation  ;  f  en  fuis  puni  ,   j*ai 
9f  été  bien  battu  ;  mais  je  prendrai  ma  revan- 
n  chc  avec  vous  &  pour  vous  r  c'eft  de  quoi 
M  il  faut  s'occuper.  »  Cette  éloquence  du 
cCBur  eft  peu^être  au-deffus  de  toutes  les 
harangues  de  Tite-Live. 

Les  Turcs  ,  pt-cffés  de  toutes  parts  en 
Hongrie  par  les    Impériaux,  députent  au 
duc  Charles  de  Lorraine ,  pouf  lui  deman- 
der une  fufpenfion  d'armes.  Le  duc  répondl 
à  TAga  chargé  de  cette  commiflion  :  ♦<  Le^ 
H  devoir  de  ma  place  exigé  que  je  faffe  la 
»t  guerre  au  Sultan  votre  maître;  jeconti-- 
M  nuerai  ma  marche  pour  attaquer  votre 
»  général  par-tout  où  |e  le  trouverai.  J'en-' 
>>  verrai  ik  lettre  à  rempôreur,  qui.  vous; 
H  fera  fçavoir  fes  intentions,  yf  Surpris  da{ 
cette  réponfe,  TAga  met  tout  en  œuvre 
pour  fléchir  le  duc  de  Lorraine./ Il  s'adreffe 
à  quelques  officiers  ,  qui  ne  lui  difent  au* 
tre  chofe  ,  finon  :  4<  Telle  eft  la  volonté 
ndu  duc.  11  ne  change  rien  à  fes  réfolu- 
>»tions.^ 
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Cette  année ,  la  révociition  du  fameux 
^dit  de  Nantes  fait  époque  pour  réleâo- 
rat  fie  Brandebourg.  Entre  la  multitude  de. 
François  qui,  en  haine  du  pape  &:  de  la 
religion    catholique  ,  s'expatrièrent  pour 
aller  fous  un  ciel  plustriâe ,  pfalmodier  les 
vieux  vers  de  Marot ,  &  recevoir  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces ,  plus  de 
vingt  mille  s'établirent  dans  les  Etats  de 
i'éleâeur.  Ils  y  apportèrent  des  arts  utiles 
&  beaucoup  derichefles.  Cette  grande  co- 
lonie répara  le  vuide  qu'avoient  occadonné 
les  furieux  ravages  de  la  guerre  de  trente 
ans.  Elle  établit  des  manu&âures  ;  &  bien* 
tôt  les  Brandebourgeois  puiferent  dans  leur 
propre  fein  des  étoffes  qu'ils  tiroient  précé- 
demment de  l'étranger  ^   &  qui  faifoient 
ibrtir  des  iommcs  coniidérables  du  pays. 

Le  prince  Louis  de  Bade  avoit  voulu 
que  le  prince  Eugène  combattit  toujours 
a  Tes  côtés,  en  16S5  ,  pendant  la  campagne 
.  de  Hongrie  ;  &  ce  jeune  .héros  s'étoit  tel- 
lement infinué  dans  Tefprit  de  fon  général , 
qu'arrivé  à  Vienne  ,  le  prince  le  préfenta 
lui-même  à  l'empereur ,  en  difànt  :  «  Sire  y 
>►  voici  un  jeune  Savoyard  que  j'ai  l'hon- 
HHCur  de  recommander  à  votre  Majefté  y 
»&c  qui  m'a  l'air  d'égaler  ^  avec  le  tems^ 


6oB  Anecdotes 

>ftout  ce  qu'il  y  a  eu  jufqu'aujourd*huî  de 
99  grands  capitaines.  »  L'événement  a  juftifîé 
le  jugement  du  prince  de  Bade. 

Pendant  les  troubles  de  Hongrie  ,  la 
cour  de  Vienne  n'avoit  rien  épargné  pour 
Élire  arrêter  le  comte  Tékéli ,  le  plus  fa- 
meux des  mécontens  ,  qui  s'étoit  retiré  fur 
les  terres  des  Turcs.  Le  comte  de  Caraffa, 
chargé  de  cette  intrigue,  s'étoit  engagé  à 
obtenir  une  forte  récompenfe  à  Seïtan  Bâ- 
cha, s'il  rendoit  ce  fervice  à  l'empereur* 
Seïtan  fit  dire  un  jour  à  Caraffa qu'il  pou-, 
voit  lui  envoyer  la  récompenfe  promife  , 
puifque  non- feulement  Tékéli  était  arrêté, 
mais  de  plus,  que  la  fublime  Porte  lui  avoit 
fait  couper  la  tête.  On  raconte  que  l'inter- 
prète^ qui  parloit.  latin  au  comte,  toutes 
les  fois  qu'il  difoit  quelque  choie  au  nom  de  t 
fon  maître ,  fe  fervoit  de  cette  expreiSioa  : 
yfJDominus  meus  Bâcha  Satanas  »  pour 
dire  :  «  Seïtan  Bâcha  mon  maître  ,  >»  &  que 
Caraffa  lui  répondit  ,  en  fe  moquant  de 
lui  :  «  Si  quidcmfacinus  patratum  €ji  y  qidd 
y^jam  mihi  Satanas  ?  Si  le  coup  eft  porté  ^ 
»  qu'ai-je  encore  affaire  de  Satan  î  » 

Après  le  combat  de  Mohats  ,  où  cin- 
quante mille  Autrichiens  défirent  quatre-* 
vingt  mille  Turcs ,  l'empereur  fe  trouva 

maître 
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ittiaître  de  la  Hongrie ,  fans  être  pour  cela 
plus  aimé  des  Hongrois.  11  obligea  les  Etats 
du  royaume ,  affemblés  à  Presbour^ ,  d& 
couronner  l'archiduc  Jofeph  ,  &  dei  le  re- 
connoître  Souverain  héréditaire.  Il  fit  con- 
firmer la  fucceffion  à  la  couronne  aux  de{^ 
c^ndans  mâles  de  la  maifon  d'Autriche  d'At 
lemagnie  ^  &,  après  leur  extinftion  ,  aux 
mâles  de  la  branche  Efpagnole.  Les  Etats , 
de  leur  côté,  obtinrent  que  le  nouveau  roi 
ferôitia  réfidence  en  Hongrie,  ou  tout  au 
moins  dans  une  province  voifine  ,  & 
qu'en  cas  d'extinftion  dés  .deux' branches  , 
ils  rentreroient  dans  leurs  droits  ,  &  qu'il 
leur  feroit  libre  de  faire  l'éléélion  d'un  Sou? 
verain  d'une  autre  maifon  *. 

Un  auteur  Allemand  rapporte  qu'au 
moment  où  l'on  alloit  engager  la  bataille 
de  Herfan  eii  Hongrie,  le  duc  de  Mantoue 
demanda  au  général  Caprara  ,  où  l'on 
pourroit  plus  commodément  voir  le  com- 

*  Ce  qu'on  expofe  dans  cet  article  dément  ce 
qu'ont  avancé  plufieurs  auteurs ,  que,  dans  cette 
diète  ,  les  prinç^flbs  de  la  maifon  d' Autriche  ont 
été  déclarées  héritières  du  royaume  de  Hongrie. 
Ce  ne  fut  que  le  30  de  Juin  iji%  ,'  que  les 
Etats  de  ce  royaume  reconnurent  les  filles  pour 
héritières  légitimes  de  la  couronne  ,  lorfqu'ils 
promirent  à  l'empereur  Charles  VI  de  né  fe 
foumettre,  après  fa  mort ,  qu'à  l'archiducheffe,  fa 
iiUe  aînée. 

An€cd.  Gtrm.  Q  q 
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bat,  <k  que  Capfafa,  fahs  lui  répondre  4 
kû  montra  du  doigt.le  mont  Heffen,  ûit 
lequel  il  ne  reftoit  plus  que  les  ruines  d'ttn 
village.  Le  duc  s*y  rendit  au  plus  vite,  & 
ne  quitta  ce  pofté ,  que  lor^é  la  bataille 
ftit  gagnée.  Les  fotdats  n'épargnèrent  pa$ 
les  railleries  au  prudenft  duc.  ils  appelle- 
rent  cette  montagne  le  AÛrdr  de  la 
>»  valeur  Mamouane. .  Le  nom  s'en  eft  con^ 
fervé  jufqu'à  préfent. 

Pendant  1^  bataille  de  Herfan,  le  prince 
Eugène  fauta  le  premier  dans  les  retranche* 
mens  des  Turcs.  Le  prince  de  Commerci 
le  fuivit ,  &.fit  des  prodiges  de  valeur.  Ce 
jeune  prince^  à  la  tête  èes  vdlontaires  , 
ayant  remarqué  que  le  comettede  la  com- 
pagnie 'coloîîdie  4e  fon  régiment  s'étoit 
lafffé  enlever  fon  étendard,  da<isHme  efcar- 
moucfae  qui  dvoit  précédé  te  liataille  , 
detnanda  au  duc  de  Lorraine  b  permilBon 
d*en  aller  chercher  un  autre  chez  lés- enne- 
mis. Le  duc  fe  rendit  avec  peine  a  fes  inf 
tances.  Le  ,prince  part  auffi-tôt.  Il  apper- 
çoit  un  Enfeigne  Turc ,  qui  portoit  un  .petit 
drapeau  au  bout  d'unezagaye,  &  court  fur 
lui  le  piftolet  à  la  main  ;  mais-,  lafyant  man- 

fué  fon  coup ,  ti  jette  le  pîftolet ,  &  s'arme 
efdn  épée.  Le  Turc,  attentif  à  tous  les 
mouvemens  du  prince,  fàifit  ce  dernier  , 
jpour  lui  enfoncer  fà  zagaye  dans  le  flanc; 
6c,  comme  il  fkifoit  de.violens  efibrfcs  pour 


fe  retirer ,  le  bleïfé  arrête  cette  arme  de  là 
Vhàin  gauche;  &, -ée  la  droite  ,  il  porte  à 
f  dfficierTurc  im  <:aup  fi  furieux  ;,  qu'il  lui 
partage  la  tête  en  ^eux.  Après  cet  exploit  > 
le  prince  de  Comnierd  retire  lui-même 
ia  iagayt  de  fon  corps  ;  porte  le  drapeau 
^nfànglanté  au  duc  de  Lorraine  ;  fartappel- 
ler  fon  cornette ,  &  lui  dit  fans  émotion  : 
M  Voilà  j  mônfiêur,:Un  étendard  que  je 
>>voUs  confie;  il  me  coûte  un  peu  cher  ; 
♦»  &  vous  mê  ferez  ■  plaifir  de  le  rtûtvix  çoti- 
vferver  que  celui  qiie  vous  vous  8tes'  laiflï 
^enlcNrer.  «Cette  réprimande  nôMé&fin- 
gûHerefe  autant  admirée tjueTaftion  cou- 
tagaife  qui  vènoîtéefe  paffer.  Uétçndàrd  , 
^uiavmt  uncroiflknt'èhln'oderie  d^or,  fut 
iyréferité  àfempereur;  &  finipératncte  ert 
îjroda  un  autre  de  Ê  main  ,  qif  éî^fe  'en- 
voya ^en  échange  làii-^rince  de  Comïnetcu 

"  A4a  prife  dé  Bùfie^par  tes  Imôétiaux  J 
^ipxelqùes  foldats  V  éti- fouillant,  nkm'  uaè 
tnofquée ,  trouvèrent ïk'têtè  du  ^arid  Vifif 
.Kara-Muftaphà ,  ^èttilêtne  quiavôitïiffiégé 
/Vienne  efi  r683;Elië'étbit  enfermée  d^ni 
\ine  çagedefer,  ayant  d'un  côté 'ûiiëébëi 
mîTetilançhe ,  &  déf  autreurtalçpjt-^.'li^é- 
îeâeur  de  Bavière  envoya  'tietté  ^fe  au 
tardihalColonitz,** parce  que  pWiîëtffe  foî« 

Qq  y 
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ce  grand  Vifir  s'ëtoît  vanté ,  dans  fes  lettteS 
au  Sultan,  qu'il  lui  enverroit  la  tête  de 
ce  prélat.  Le  cardinal  reçut  ce  préfent  ex-* 
traordinaire ,  &  le'dépo(a  dans  Tarfenal  de 
Vienne  ,  avec  la  chemife,  l'alcoran,  & 
même  le  cordon  dont  on  s'étoit  fervi  poun 
étrangler  le  Vifir. 

«^^[1690.]^^ 

Lorfque  le  prince  d'Orange  partît  dé 
Hollande  pour  aller  déthrônerfon  beau- 
pef  e  en  Angleterre,  il  ne  voulut  devoir  qu'à 
fes'  armes  ce  que  fes  intrigues  tardoient 
trop  à  lui  procurer.  Un  Juif  d'Amfterdam, 
nommé  Schwart[au^  \\x\  prêta  deux  mil- 
lions pour  cette  expédition ,  en  lui  difànt  : 
»Si  vou^  êtes  heureux,  je  fixais  que  vous 
»  me  les  rendrez  ;  fi  vqus  êtes  m^heureux^ . 
vt  je  confens  de  les  perdre.  » 

Charles,  duc  de  Lorraine ^  meurt  cette 
année.  Tout  l'Empire,  &  en  particulier  la 
maifon  d'Autriche  ,  le  f egretterent  beau* 
coup.  M.  le  préfident  Hénault ,  dans  fon 
Abrégé  ..chronologique  de  l'Hiftoire  de 
France^  rapporte  la  lettre  fuivante  ,;  qu'on 
dit  qu^jç^  prince  écriyit,en  mourant,  à  l'em- 
periçyy^^**  Sacrée  Majejlé ,  fiiivant  vos  or-- 
»  ctires^  je  fuis  parti  d'Infpruck  pour  me  ren- 
»  dre  à  Vj^nne  ;  mais  j  e  fuis  arrêté  ici  par 
^>un(  p^gfand  Maître  :  je  vais  lui  rendre 
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fecomptc  d'une  vie  que  Je  vous  avois  con*- 
5f  iâcrée  toute  entière.  Souvenez-vous  que 
ff]e  quitte  une  époufe  qui  Vous  touche  ; 
^des  enfans  à  qui  je  ne  laiffe  que  mon 
»épée,  &  des  fujets  qui  font  dans.  Topr* 
»  preffion.  ^  Quand  on  apprit  la  mort  du 
duc  de  Lorraine  à  Louis  XIV,  il  fit  fon 
éloge  en  ces  termes  :  a  La  moindre  qua- 
y^  lité  de  Charles  étoît  celle  de  Prince.  Il 
9t  fut  le  plus  grand ,  le  plus  fàge  &  le  plus 
û  généreux  de  mes  ennemis»  h 

On  fçait  que  la  cour  de  VerfaîHeyi' 
ayant  refiifé  un  régiment  au  prince  Eu- 
gène, qu'on-  appelloit  alors  V Abbé  de  S a^ 
voyc ,  ce  jeune  héros  alla  offrir  fes  fervi*- 
ces  à  la  maifon  d'Autriche ,  &  jura  de  ne 
rentrer  en  France,  que  les  armes  à  la  main; 
La  guerre  étant  déclarée  entre  l'empereur 
&  Louis  XIV,  le  prince  Eugène  pénétra 
dans  la  proviiice  d'Embrum  «Nel'avois- 
»  je  pas  bien  aflfuré ,  dit-il  en  badinant 
i¥  au  prince  dé  Gomraerci,  que  je  ne  ren- 
3*trerois  en  France,  que  le  fer  à  la  main  ?\ 
»  Louis  XIV  a  exilé  la  comteffe  de  SoiA 
>»  (ôns ,  ma  mère  ;  &  je  viens  de  chaffer  de 
»  leurs  maifons  des  milliers- de  fujets  de 
»ce  monarque.»  Louis  le  Grand  appel- 
ait l' Abbé  de  Savoy  e,  U  petit  Abbé;  &,  au 
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mîUeu  de  fes  conquêtes ,  les  HoflandcrfSi 
nommèrent  le  prmce  Eui^ène^  U  grande 
AbH  dt  Hollande.  , 

Cette  année  eft  fovotable  à  PambitioHi 
de  plufieurs  princes  d*AUemagne#  A-peu-- 
près  dans  le  mênae  teirts ,  k  prince  tfO- 
range  met  fur  fa  tête  la  couronne  d*Aii-*- 
gleterre.  Erneft-Augutf e ,  duc  d*Hanovre  ^ 
devient  élefteun  Augufte  ,  élefteur  de. 
Saxej  fe  fraie  le  chemin  au  thrône  de  Po-. 
logne;  Çç  Frédéric  Ilf,  éledeur  de  Bran- 
debourg, prend  des  iiîefiires  pour  deve- 
nir roi  de  Pruffe.  «  Cétoit^  (dit  au  fujet- 
de  ce  dçtrtief  prince ,  fon  pks^  illiiftre  fuc- 
»çeffeuf ,)  une  amorce  que  Frédéric  IIï 
n  youloit  Jetter  à  fa  poftérité  ^  &  par  la-. 
»  quelle  il-  femUoit  dire  :  Je  Vous  ai  aç- 
>^  quis  «n  titre  ;  tendez-vous  en  digne  y 
jf>  j'ai  jette  les  fondemens  dé  votre  gran- 
>►  deuf  ;  c'eft  à  vous  d'afcheyer  Touvragc^ik 

Le,  nouvel  élèfteur  d'Hanovre  fe  trou- 
voit  le  cadet  de  la  maifon  de  Brunfrick  ^ 
laquelle étqit  divifée  en  trois  branches;  la 
pteitiiete,  de  Wolf^èmbutel ,  qtt*on  appelles 
mk^xBrmfwkkrLuntboUTQ;  la  féconde,  de 
Zell ,  &  la  troifieme  de  Hanovre.  Il  étoit 
liatur^l  de  penfer  que  les  deux  branches 
pipées  s'ôpçpferoiént  à  F^re^tipn  d'un  neur» 
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vîeme  ëleftorat  en  faveur  de  la  brancht 
cadette.  Le  prince  de  Brunfwick  fe  çon* 
tenta  de  former  fon  oppofiûon  ;  &  voici 
la  raifon  qui  engagea  le  duc  de  Zell  à  y 
donner  Ton  confentement.  La  princeiTe  oe 
Tarente ,  étant  à  Bruxelles ,  &c  ayant  mené 
avec  elle  mademoifelle  d'Obéreufe ,  jeune 
perfonne ,  d'une  maifon  fort  ancienne  du 
Poitou  ;  le  duc  de  Zell  en  devint  éperdû- 
ment  amoureux  ,&  tenta  inutilement  tous 
les  moyens  poffibles  de  la  féduire.  La  ré- 
fiftance  de  mademoifelle  d'Obéreufe  en-^ . 
flamma tellement  le  duc 9  que,  charinédç 
ù,  vertu ,  il  lui  offrit  de  l'époufer ,  m^if 
en  la  prévenant  qu'il  ne  pouvoit  contraç-r 
ter  ce  mariage ,  que  de  la  main  gauche, 
Mademoifelle  d'Obéreufe  répondit  au  duc 
de  Zell ,  qu'elle  fe  tenoit  honqréè  de  cettQ 
alliance  ,  &c  que ,  pourvu  que  le  mariage 
fût  légitime ,  il  lui  importoit  peu  de  queil^ 
main  il  Tépousât.  Le  mariage  eut  lieu. 

Quelques  années  après ,  la  guerre  s'é-» 
tant  allumée  en  Allemagne,  femperçur 
demanda  des  fecours  au  duc  de  Zell ,  &? 
en  fut  fi  bienfervi,  que,  pour  le  récom-i  * 
penier,  il  accorda  à  la  ducheffe  les  mêmes 
prérogatives,  que  fi  elle  eût  été  épouféq 
de  la  main  droite;  enforte  que,  f\  deÇfii 
niariage  il  fut  provenu  des  çnfans  mâles  ^ 
ils  auroient  fuccédé  légitimement  &  ians 
çpntradiftipnt  Les  deux  époux  n'eurent 

QqiY 
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qa'une-  fille  qu^ils  marièrent  au  prince  Er- 
neft-Auguftc  ,  évêque  d'Ofnabrug  ,  duc 
d'Hanovre ,  nouvel  élefteur.  Àinfi  le  duc 
de  Zell  ^  ne  pouvant  fouhaîter  rien  de 
plus  avantageux ,  que  de  faire  fa  fille  élécx 
trice,  ne  forma  aucun  empêchement  à 
réreâion  d*un  neuvième  éleftorat. 

«Wo[  1697.  }«>^ 
» 

Lorfque  lé  prince  Eugène  éfoît  fiir  Te 
point  de  livrer  la  fàmeufe  bataille  de  Zenta^ 
dont  le  fiiccèj  fit  une  fi  fiDrte  brèche  à  la 
puiflance Ottomane,  &  facilita  laglorieùfè 
paix  de  Carlowitz ,  un  courier  remit  à  ce 
général  un  ordre-  figné  de  la  propre  main 
de  l'empereur ,  par  lequel  il  lui  étoit  dé- 
fendu de  riiquêr  une  aâion  générale.  Pour 
réponfe,  Eugène  attaqua  Tennemi,  &  rem- 
porta une  viftoire  complette. 

Couronné  des  lauriers  de  Zenta,  le 
prince  Eugène  arrive  à  Vienne.  11  préfente 
-a  l'empereur  le  fceau  de  FEmpife  Otto- 
man, que  le  grand  Vifir  avoit  perdu  avec 
la  vie  ;  &  Léopold  ,  en  le  recevant ,  ne 
daigne  pas  accorder  un  fourire  au  vain- 
queur. Le  lendemain  de  fon  arrivée,  le 
comte  de  Schifck  ,  capitaine  des  Trabans 
de  la  garde  ,  vient,  de  la  part  de  l'empe- 
reur, lui  démander  fon  épée,  &  lui  défen^ 
dre  de  fortir  de  Vieime.   Eugène  reçoit 
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ïbet  ordre  fans  émotion.  «  Voilà  ,  dit-il  a 
»  cet  officier ,  mon  épëe  que  Tempereur 
»  me  demande  :  elle  eft  encore  fumante  du 
5>  fkng  de  {es  ennemis  ;  &  je  corifens  de 
»  ne  la  plus  reprendre,  fî  je  ne  puisscon- 
»  tînuer  à  m'ien  fervir  pour  fon  fervice.» 
Cette  injuftice  criante  ,  effet  de  la  ja- 
loufie  des  miniftres  Autrichiens,  révolte 
tous  les  bourgeois  de  Vienne.  <«  Quoi  !  di- 
»  fent-ils ,  eft-ce  là  la  feconnoifTance  qu'on 
»  a  pour  un  héros  ,  qui  a  fauve  Vienne  & 
»  l'Empire  d'un  ruine  certaine?  »  Us  veu- 
lent veiller  eux-mêmes  à  la  garde  du  pa- 
lïds  du  prince.  Ils  jurent  de  défendre  6 
vie  au  prix  de  leur  fang.  «  Je  vous  remer- 
»cie,  leur  répond  Eugène  ,  de  votre 
wzèle  &  de  votre  àffeftion.  Je  ne  veux 
'  »  point  avoir  d'autre  garant  de  ma  fureté, 
9^  que  la  droiture  de  ma  conduite  ,  &  le 
»  peu  que  j'ai  fait  pour  le  fervice  de  fà  Ma- 
»  )efté  impériale.  Ce  monarque  eft  trop  . 
ff  éclairé  pour  ne  pas  démêler  la  vérité 
»  d'avec  la  calomnie ,  &  il  eft  trop  équi- 
»  table  pour  ne  pas  me  rendre  bientôt  la  . 
,»  juftice  que  je  crois  m'être  due.  ». 

.  Soit  que  la  démarche  des  hàbitans  de 

,  Vienne    &   les    rumeurs  de  l'armée  fif- 

'  fent  craindre  à  Léopold  quèlqu'émeute  de 

la  part  des  foldats  &  du  peuple ,  foit  que 

la  reconnoiifancè  fe  fit  entendre  au  fond 

de  fon  cœur,  lorfque  le  comte  Caprara, 
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&  le  confeii  aulique  folliciterent  pour  que 
le  prince  Eugène  fût  cité  &  interrogé  de- 
vant eux ,  fur  ce  que ,  malgré  les  ordres 
de  fon  maître ,  il  avoit  ofé  livrer  bataille 
&  battre  les  Turcs  ,  l'empereur  leur  ût 
cette  réponfe  :  «  A  Dieu  ne  plaiie  que  je 
'»^ traite,  comme  un  mat-fàiteur,  un  prince 
»  par  qui  le  ciel  m'a  comblé  de  tant  de  fa- 
>»veurs,  fans  que  je  les  euiTe  méritées, 
n  Co;riment  pourroit-il  être  coupable ,  hii 
jtgui  a  été  l'inflrument  dont  ÈHeu  s'eft 
nfervi  pour  châtier  les  ennemis  de  fon 
>>  Fils  ?  »  Ces  paroles  fermèrent  la  bouche 
à  Tenvie.  ' 

L'Empereur  &  l'Empire  fignent  à  Rif» 
wick  la  paix  avec  la  France.  Les  traités 
de  Weftphalie  ôç  de  Nimègue  fervent  de 
bafé  à  celui-ci.  Louis  XIV  reftitue  le  fort 
de  Kell ,  Philipsbourg ,  &  tout  ce  qui  avoit 
été  réuni  à  fa  couronne  par  les  chambresi 
de  Metz  &  de  Befançon.  Strasbourg  eil 
pour  jamais  féparé  de  l'Empire, 

Fameux  traité  de  Carlowîtz ,  py  lequel 
les  Mofcovites  font  une  trêve  de  deux  ans 
avec  les  Turcs  ;  les  Polonois,  une  paix  per-» 
pétuelle  ;  &  l'Empire,  une  trêve  de  vingt-^ 
cinq  ans,  L'eiçpereur  acqpiert  1^  Tranfyl- 
vaniej^^  &  cqnfervç  toutes  les  çon(|u^ci 
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iqu*il  a  faites  en  Hdhgrie.  L'es  PuifTances 
fnaritiiDçs  furent  les  médiatrices  de  cç 
traité. 

Le  prince  ëleftoral  de  [Bavière ,  défî^ 
Çiîé  roi  d'Efpagne  ,  par  le  traité  de  par* 
tage  *  ,  meurt  à  Bruxelles  dans  ùl  ièptieme 
^nnée.  Le  duc  de  Bavière  en  fut  inçon^ 
folable ,  &  parut  douter  fi  la  mort  de  fon 
fis  étoit  naturelle.  On  en  voit  1^  preuve 
^ns  qn  Manifefle  qu'il  publia  peu  aprèls. 
È>  L'étoile  ,  y  dit-il  9  l'étoile  &tale  à  tous 
$f  ceux  qui  font  obftaçle  à  la  grandeur  de 
»  la  maifon  d'Autriche  ;  étoile  qui ,  depuis. 
«»  quarante  ans,  l'a  fi  biçn  fervie  en  Hongrie 

*  Ce  traité  de  partage  de  la  monarchie  Efpa-. 
gnole  avVDÎt  été  figné  à  la  Haye,  en  1698,  par 
If  roi  de  France ,  le  roi  d'Angleterre,  &  lesEtatîR 
généraux.  Il  y  étdit  ftipulé  que  le  roi  Catholi- 
que ,  venant  ^  mourir  fans  héritiers  mâles ,  le 
:f (ri  très-Chrétien ,  tant  en  fon  nom ,,  qu'en  celui 
du  Dauphin  ,  hérîteroit  dçs  royaumes  de  Naples 
ii  de  Sicile ,  dès  places  fituées  fur  la  côte  de 
Tofcane,  du  marquîfat  de  Final ,  de  la  province 
de  Guipnfçoa  ^  &nommément  des  villes  de  Fon- 
tarabie&  Saint-Sébâfiiçn,  avec  le  Port  daPai&ge» 
^  que  le  refte  de  la  monarchie  appairtiendrpit 
^u  prince  éleâoral  de  Bavière,  à  1  exception  du 
^uché  de  Milan ,  qui  feroit  donné  à  l'archiduc 
Charles  d'Autriche ,  fçcond  fils  de  l'emperçuç 
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»>  &c  en  Efpagne ,  emporta  ce  jeune  prince» 
»  11  mourut  d'une  indifpofitiontrès-légèrcM 
Quoique  l'élefteur  de  Bavière  n'eut  pas 
lieu  de  fe  louer  du  confeil  auliqûe ,  il  fein- 
ble  que,  dans  cette  occafion ,  il  donna  tFop 
à  fon  reffentiment.  L'enfant  étoit  d'une 
cojTiplexion  foible  ;  pourquoi  ne  voudroit- 
on  pas  qu'il  fût  mort  naturellement  ? 

J^[  1700.  ]«4V 

Frëdéric  III,  éleôeur  de  Brandebourg^^ 
'  cft  enfin  reconnu  roi  de  Pruffe  par  l'empe* 
reur ,  qui  déclare  que,  <<par  fa  toute puif^ 
>»fànce  impériale,  il  érige  le  duché  de 
»  Pruffe  en  royaume,  w  Ce  nouveau  titre 
coûta  cher  à  Frédéric.  11  s'engagea  de  four- 
nir un  fecours  de  àîx  mille  hommes',  tant 
que  dureroit  la  guerre  contre  la  Fiïince;  à 
renoncer  à  cent  mille  écus  d'arrérages  dçs 
fubfides  qui  lui  étoient  dûs  par  l'empe- 
reur ;  à  entretenir  une  compagnie  de  gar- 
jiifbn  à  Philipsbourg*;  à  n'avoir  d'autre  rang 
dans  le  collège  dés  élefteurs ,  que  celui 
qu^d  y  avoi)t  toujours  eu;  enfin  à  donner  fà 
voix  pour  l'éleôion  de  l'archiduc  Jofeph 
à  l'Empire.'  Lorfque  le  prince  Eugène  ap- 
prit que  l'empereur  Léopold  avoit  re- 
connu &  confirmé  la  royauté  de  l'élefteur  • 
de  BrandebouKg  ,  il  dit  :  «L'empereur 
»  devroit  faire  pendre  les  miniftres*  qiji  lui 
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H  ont  donn^   ua  çonfeil  auffi  perfide.  »» 
Cette   nouvelle  dignité    de  Frédéric  III 
excita  les  murmures  de  toute  l'Allemagne. 
On  chercho;t ,  dans  cette  augmentation  de 
titres ,  quelle  étoit  l'augmentation  de  puif- 
iance  ,  &c  on  ne  la  trouvoit  pas.  Lf^amis 
même  de  Télefteur  penfoient  que  ^ce  titre 
inutile,  lui  deviendroit  onéreux.  Il'  échappa 
à  l'éleftrice  de  dire  à  quelqu'une  de  fes 
femmes  ,  en  partant  pour  fe  faire  couron- 
ner à  Kœnigsberg  :  «  Je  fuis  au  défefpoir 
y>  d'aller  jouer  en  Pruffe  la  reine  de  théc^- 
>»,tre ,  vis-à-vis  de  mon  Efope  *.  >>  Elle 
écrivit,dans  ce  tems,  à  Leibnitz.  «Ne  croyez 
»pas  que  ]e  préff^e  ces  grandeurs  &  ces 
»  couronnes ,  dont  on  fait  ici  tant  de  cas  ^ 
»  aux  charmes  des   entretiens  philofophi- 
wques,  que  nous  avons  eu  à  Charlottem- 
»  bourg  **.  » 

V5ho[l702.]e.^ 

A  la  furprife  de  Crémone,  les  cuiraffiers 

■       »■   '  ■     '  ■  ■  ■■       » I  I  ij lia    - 

*  Frédéric  III  étoit  contrefait. 

**  Ceft  aux  prenantes  follicit^ions  de  cettô 
grande  princefle ,  que  fe  forma  l'académie  de 
Berlin ,  donc  Leibiûtz  fbt  le  direâeur.  Un  au* 
gufte  auteur,  (L. R.D.P.  dit  «qu'on  perfuada 
»  à  Frédéric  qu'il  convenoit  à  la  royauté  d'a- 
jivoîr  une  académie,  comme  on  fait  accroire 
»  à  un  nouveau  noble-^  qu'il  eft  féânt  d'entrete^ 
^;nir.une.megte»»».    ;  .    . 
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prince  Louis  de  Bade ,  joint  rële£teut  à^ 
Bavière ,  qui  venoit  de  fe  rendre  maître 
de  la  ville  impériale  de  Ratisbonne.  Il  l'en- 
gage à  pafler  le  Danube  ,  malgré  le  dan- 
ger où  il  fembloit  laiffer  la  Bavière,  Pen- 
dant ce  tems ,  le  comte  de  Stirum  ne  né- 
gligeoit  rien   pour  fe   réunir  avec  vingt 
.  mille    hommes  à  Tarmée   du  prince    de 
Bade  ,   qui  campoit    près  de  Donawert. 
»Il  faut  prévenir ,  cette  jonôion  ,    dit  le 
»  maréchal' à  l'élefteur  ;  il  faut  tohiber  fur 
M  Stirum,&  marcher  tout  à  l'heure.  ».  .  Mais, 
»  répondit  le  prince  ,  je  dois  difcuter  cette 
»  entreprife  avec  mes  généraux,  &  mes  mi- 
>>  niftre;s.>>..  C'eft  moi  qui  fuis  votre  gé- 
»  néral   &  votre  miniftre ,   répliqua  Vil- 
»  lars  :  vous  faut-il  d'autre  confeil  que  moi, 
»  quand  il  s'agit  de  donner  bataille  ?  «  Et 
voyant  que  1  éleâeur  reftoit  indécis ,  &  fe 
fâchoit  contre  lui  :  «Eh  bien  !  ajouta  t-il, 
»fî  votre  alteffe  éleftorale  ne  veut  pas 
»  {àifir  cette  occafion  avec   ks  Bavarois , 
»  je  vais  combattre  avec  les  François  ;  » 
&  aufli-tôt  il  donne  ordre  d'attaquer.  L'é- 
lefteur  ne  voit  dans  Villars  qu'un  téméraire, 
mais  il  étoit  trop  brave  pour  le  laifler  com- 
battre fans  lui.  ta  bataille  s'engage,  &  le 
fuccès  couvre  de  gloire  les  deux  généraux, 

La  féconde  bataille  d'Hochftet ,  rétablit 

entiè; 


%'Slîèî'en*nt  les  affaires  de  rempereur..  Les 
troupes  Françoifes /&  Bâviaroiles  y  forent 
totalement  défaites  dans  cetfe  jonméç.  Là 
èavalerte  Ôc  fih&néefîe  AHemandèis  pliè- 
rent à  la  ^rkiefe  attaque  des  Frarîçois,  & 
U  n'y  em  que  les  Prtrfèehi  qui  foutinreht 
ce  choc  dé  rènnémî.  Pique  d<e  cette  màu* 
Vaife  manœuvré  des  Autrichiens ,  lepriilcé 
Eugène  courut  ft  tAé&t&  J  la  tête  de^  trou- 
ves de  Braridefedurg  :  <*  )e  veui ,  dit-îl  , 
j^combathc  avec  de  braves  gen^,  Çt  rfoft 
>>  point  avec  dés  fôldatî  qnr  lâtfient  Ici  * 

i^pîed.  »  

Sophie^Châribitté^   nôuveflé  reîme  de 

Pruffe,  meurt  cette  àtmée:  ta  cour  cJé.Ber- 

JBn  doit  à  cette  princefle  le  goût  po\ir  là 

pôliteffe ,  &  ramout  dfes  fciencés  &  <^esi 

arts.  Née  phifofophe  &  çurieufc ,  ieHe  v6\ë 

lut  iaifir  les  prémiei*s  principes  dé^*  icHo- 

fes.  Un  jour  qu'ellç  pfeflbît  Léîbhïrz  k  ce 

fiijet  ,    ce  grand   homme  lai   rëpbiidits 

yyMâîs  eh  vérité ,  Madiame ,  il  n'y  i  pai 

i>  moyen  de  vous  côrirènter  ;  Vote  Vôulei 

wïîjavbirlé  pourquoi  du  pourquoi.  >>  So-t 

phie  expira  à  Hânoyré  dans  Je  fein  .de  Û 

femiUe;  Çbrtime  ellié  approchoit  dû  dfeirf 

nier  moment;  on  voulut  introduire  àii'che^ 

vet  dtfonlîtun  miriifttè  Réformé.  «Laif» 

w  fez-moi  mdàrir  ;  hn  dit- elle*,  6ns  di(pu- 

»  ter.  »:'Urre  de  Tes  dâmteS ,  qu'elle  aimoit, 

Ariecd.  Germ^  R  r 
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&  en  laquelle  elle  avoit  la  plias  întîAé 
confiance ,   fondoit  en  larmes.    «  Ne  me 
»  plaignez  pas  ,   reprit-elle  ;  car  }e  vais  à 
>»  préfent  fatisfeire    ma  curiofité    fiir    les 
»  principes    des  chofes    que  Leibnitz  n'a 
»  jamais   pu    m'expliquer  y   fur  Fefpace  ^ 
î*  for  l'infini ,  for  l'être  &  for  le  néant  ;  & 
»  je  prépare  à  mon  époux  le  fpeébcle  d'une 
^  pompe  fun/èbre  ,  où  il  aura  une  nouvelle 
p>  occafion  de  déployer  ià  magnificence*  h 
Charles  XII,  roi  de  Suède,  enpàf&nt 
par  la  Siléfie  ,  oblige  Tempereur  de  reftî- 
tuer  cent  vingt-cinq  églifes  aux  Proteftans 
^e  ce  duché.  Le  pape  en  murmure,   & 
n'épargne  pas  les  proteflations  &  les  plain- 
tes, Léopold  lui  répond  :   «  Si  le  roi  da 
^  Suède  m'avoît  propofé  de  me  faire  Lu* 
»  thérien,  je  ne  fçais  pas  trop   ce  qui  en 
H  feroit  arrivé.  !♦  On  a  fait  dire  la  même 
chio/e  à  Charle-Quint. 
r  Le  maréchal  de  Tallard ,  ayant  été  fait 
prisonnier  à  la  bataille  d'Hochftet^  fi  avan- 
tageufe  à  l'empereur,  &  fi  fatale  à  la  France, 
en  paroiflfoit  inconfolable.   Milord  duc  de 
Marlborough    cherchoit  à  diminuer   (on 
chagrin,  en  lui  rappellant  tous  les  lieux 
communs  du  fort  des  armes ,  de  l'inconf 
tance  de  la  fiartune  :/  «Tout  cela  n'empô-^ 
9f  che  pas ,  lui  dit  M.  de  Tallard,  que  vous 
pf  n'ayez  battu  les  plus  braves  troupes  du 
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m  monde.». . .  J^efpere,  lui  répondît  milord, 
»qûevous  en  excepterez  celles  qui  les  ont 
»  battues.  » 

Le  prince  Eugène,  defon  camp  devant 
Landaw,  avoit,  dit-on,  formé  le  projet  de 
furprendre  le  vieux  BrifTak.  Il  commande 
quatre  mille  hommes  pour  cette  expédi- 
tion. Deux  cens  officiers  font  traveftis  en 
charretiers  &c  enpa]^fans  ;  Scl'on  fait  avan- 
cer à  la  pointe  du  jour  cinquante  chariots 
chargés  de  foin  ,  dans  lefquels  on  a  caché 
un  bon  nombre  de  foldats.  Ces  chariots 
arrivent ,  &  quoique  vifités  &  fondés  avec 
une  épée,  ils  nel^ffent  pas  d'entrer  ;  mais, 
les  officiers  s'étant  trop  preffés  pour  paffer 
en  même  tems ,  la  fentinelle  ferme  la  bar- 
rière. Un  des  ennemis ,  qui  avoit  une  ha- 
che à  la  main ,  lui  en  décharge  un  coup 
fur  la  tête ,  &  Tétend  mort  à  {es  pieds  ,' 
tandis  qu'un  autre  coupe  la  chaîne  du  pont 
de  la  demi-lûne ,  & ,  fqutenu  de  quelques 
autres ,  s'en  rend  maître.  Sur  ces  entrefai- 
tes, un  commifTaire  &  un  piqueur ,  commis 
aux  travaux ,  qui  avoient  ordre  de  comp- 
ter &  de  vifîter  les  payfans  travailleurs ,  en 
apperçoivent  trente  ou  quarante  qui  n'ont 
pas  l'air  d'ouvriers.  Us  s'adrefTent  à  un  lieu- 
tenant-colonel ,^  &  lui  demandent  qui  il 
eft?  L'officier,  déconcerté  de  cette  queftion, 
ne  fçait  que  répondre  ;  &  le  piqueur  lui 
applique  quelques  coups  de  canne  fur  le 

R  r  î j 
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dos»  Le  iieuteiiant-colonel ,  outré  de  éi 
traitement ,  oublie  ce  qu'il  repréfente  ; 
faute  fur  un  chariot  ;  en  tire  un  fufil  ;  fait  feu 
fur  le  piqueur ,  &  le  manque.  Le  piqueuf 
«ffrayé  fe  jette  dans  le  chemin  couvert.  Les 
officiers  traveflis  tirent  fur  lui  ;  &  il  n'é- 
chappe ,  que  par  une  efpece  de  miracle^ 
Au  bruit  de  ces  coups  de  fufîls  ,  M.  de 
Raouffet ,  commandant  de  la  place ,  ac- 
court. L'officier  de  garde  fort  avec  fes  fol- 
dat5.  Il  voit  la  fentinelle  baignée  dans  fon 
fang  :  aullî-tôt  il  veut  faire  lever  le  pont  ; 
mais  il  n'en  a  pas  le  tems.  Cent  officiers 
Impériaux  l'attaquent  :  il  tient  ferme  avec 
quarante  hommes  qui,  ainfi  que  lui,  font 
tousbleffés.  Le  commandant  arrive.  Il  fait 
tuer  les  chevaux  des  chariots  les  plus  avan- 
cés :  on  fait  &ce  aux  ennemis  qui  veu- 
lent pénétrer  dans  ce  cheipin  étroit.  Les 
foldats ,  s'étant  coulés  le  longdes  remparts, 
criblent  les  Impériaux  ,  maîtres  de  la  demi- 
kme.  Le  carnage  eft  horrible  de  tous  cô- 
tés ;  mais  la  vilfe  eft  manquée ,  &  les  Im- 
périaux font  obligés  de  fuir  ,  laiflant  les 
ponts,  &  les  ouvrages  qui  défeiident  la 
porte  jonchés  de  morts  &  de  bleffés. 

Laubanie  défendoit  Lahdaw  avec  opi- 
niâtreté. Jofeph,  roi  des  Romains,  qui 
faifpit  ce  fîége,  fit  repréfenter  à  ce  brave 
officier,  qu'une  plus  longue  réfiftance  ^our- 
roît  devenir  fonefle  à  ia  gamifon  ,  &  qu  é- 
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tant  Ùlïïs  efpérance  d'être  fecouru  ,  il  de* 
voit  fe  ménager,  pour  fa  gloire,  une  capi- 
tulation honorable.  Launanie  répondit  : 
ff  II  eft  glorieux  pour  moi  d*être  attaqué 
n  par  un  prince  du  mérite  &  de  la  valeur 
>>du  roi  des  Romains;  ma  gamifon  eft 
w  pleine  de  bonne  volonté  ;  &,à  mon  égard, 
»  je  tâcherai,  par  une  vigoureufe  réfiflsance, 
»  de  mériter  Teftirae  de  Sa  Majefté.  »  Xe 
roi  des  Romains ,  charmé  de  cette  ré- 
ponfe,  dit  au  prince  de  Bade  :  «  Il  y  a  de 
»  la  gloire  à  vaincre  de  tels  ennemis,  i^ 

J1N'[  1705.3^^1» 

Pendant  la  guerre  pour  la  fucceflion  à. 
la  couronne  d*Efpagne,  Tarchiduc  Charles 
députa  au  roi  de  Maroc ,  Methvin  ^  fils 
de  Tambafladeur  d'Angleterre  ,  pour  le 
prier  de  permettre  qu'on  acheta^ ,  dans  foi^i 
royaume  ,  des  provifions  de  bouch^  dont 
on  payeroit  le  prix  qui  feroit  fixé.  Le  mo- 
narque Maure  répondit  lui-même  à  cette 
demande  :  «  UAkoran ,  dit-il  à  Methwin^ 
»  nous  défend  de  vendre  aux  Chrétiens 
M  des  chofes  utiles ,  &  qui  peuvent  fe  mul- 
H  tiplier  ;  mais  fi  vous  voulez  acheter  des 
»  lions  ,  des  tigres  &  d'autres  animaux  fé- 
nroces,  je  vous  permettrai  d'en  empor- 
t>  ter.  » 

L'empereur  Léopold  meurt  à  Venue ^ 

R  X  iiji 
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âgé  3e  foixante  &  cinq  ans.  Ce  phncè 
n'eut  pas  cette  fupériorité  de  génie  û  né- 
ceiTaire  aux  Souverains  pour  gouverner 
par  eux-mêmes.  II  fut  fimplement  homfne 
de  bien,  dévot,  &,  par  conféquent,  équita- 
ble &  doux.  L'ambition  &  l'injuiliee,  qui 
ont  quelquefois  caraftérifé  fon  règne,  fé- 
lon le  fentiment  de  (es  voifins  &  de  fes 
ennemis ,  font ,  pour  ainfi  dire,  des  crimes 
qui  lui  ont  été  étrangers.  II  fut  bien  fervi  ' 
par  fes  miniftres.  Par  eux  il  maîtrife  tou- 
tes les  diètes ,  &  en  détermina  toutes  les 
réfolutions.  On  le  vit  créer  un  nouvel  élec- 
torat,  &  faire  un  roi,  de  fà  pleine  puiiTance, 
fans  le  confentement ,  &:  même  contre  le 
gré  de  tout  l'Empire.  Sans  être  guerrier, 
îl  gagna  des  batailles  ,  &  fit  prefque  tou- 
jours une  guerre  heureufe.  L  Empire  armé 
travailla  pour  fa  gloire ,  &  pour  réunir  à 
{es  vaftes  Etats  la  Tranfylvanie  &  la  Hon- 
grie. Charle-Quint  fut  plus  redouté  que 
Léqpold  en  Allemagne;  &  Léopold^yfiit 
plus  maître  que  Charle-Quint. 
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JOSEPH   I5  .  quarante  '  kuhiimc >  i 
Empinur.       •        »  ' 

APkès  la  mort  deLéopodd^  fqiT  fib 
Jofeph,  déjà  roi  des  Romain^  9-ât 
proclame  empereur.  Il  âvokitéTeconBit 
roi  dç  Hongrie  ;  À.  il  prit-  k  mre  denRm 

de  Bohême'^  fansfe*  fiure  coaronher.    . 

/      ,  '  »    '/• 

.  J!5^[  1706.  l^fU 

Le  ^inoe  Eugène  commandoit  en  It»* 
lie',  ôc^-tx^aVoit  point  d'acgeiQL  pour  payer 
fon  armée.  E  écrit  poliment  aux  princes 
d^Italiç;:  leur  expoiefesbéfoins  ;  oc^  par 
addition  ^on  compliment  ^  il  met  en  note 
ce  icpie  cltaque  Etat  doit  pay^r  ^  £9us  forme 
de  contribotion.  Il  taxe  k  Tx^ane  à  quinze 
mille  doublons  par  mois;  Parme  doit  s'e- 
xempter des  ^quartiers  d'Jiyver  ,  moyen- 
nant une  fomme  de  quatre-vingt-dix  mille. 
Le  Ferratois  &  le  Bolonois  font  fixés  àfoîr- 
xantemHlepat  mois,  en  évaluantle  dour 
blon  à  viiigt  livres  de  France  ^  ainfi  des  mr 
tre$*  On  fe plaint  ;  on  jette  les  hauts  cris,:, 
«en  ^^adiTeife  à  l'empereur  qui  renvoie  a»^ 

Rrîv 


?  rince  Eugène,  &  le  pfbcc  Eugène  .t 
empereur.  On  ^'ajppaiTe;  on  compte  Va:- 
gent  :  Tarmée  eft  payée ,  &  le  printeim 
tnee  fin  aux  veffock^.  -  '^  i  '     •. 

L'empereur  Jofeph;net  au  ban  de  TEm- 
pire  les  élefteurs  de  Bavière  &  de  Colo-t 
gne.  Ce  prince  êitr;90^t^b^  dans  fon  par» 
•lais  tout  ce  qu'ily  a  denobleffeà  facour*. 
Hferplaçé  iiatj&im  éfrdn^-^  i^^fe  ûk  ^^ré- 
^fiÉnterrtlesafbes  .i>ai:  lefq^s.  cfilbâ^vx  éléc- 
itenrs  ontteçùoi'inMeftiiîÙHre  ><^^  It 

lefidëchke^  Jiedjfi}tèi  à^ireiy'^^^Usffoufle 
aveclQ^pced«)Leailâéràuks:Jd'^9llr^'!Êâ  sbr 
maflfent  avec   la  pointe  d'une  lance  ;  les 
mettent  en  pi^c^s  ^o&Sj'les  j^JStent  par  la  fe-- 
nêtre ,  dans  la  baffe-cour  du  palais.  On  lit 
^eiJTuiteife-  déaret  )pairlçqu£l  i^sii^eftéurs 
lêkriCjokD^e&^'Bawnei  âmtràûs:^.àu^han 
4ddJ1Èmpîr6>i&  ItoqhéfHi^Cfiid'aèiiies  vtont 
f  qbUôr  çettè'fàtitencfi<43Bs  toui  lps;iiarrër 
^ms^'éeMiàELnôAihàîÈêùt  d^ifO^s^^    de 
Savière* cft  ^nîi^r.^  p6x  ;''&<  €eljbs><èe  F^eo- 
«MT  dé  CkioignèsàjfftÀt  •eu:fe.ipis&nfi<û>rt  ^ 
-file ^refpeâ,  âû à^sidign^é'dcaUsh^vâ^ue^ 
-fidkû'^ûtfauv^/^^  aiSM!)mi;<ie>lberriblr4é- 
<retîfut  jâdaninéâfis  «que  ks-ttcôis^colléges 
-de  PEm^re  )eafisnt .  été  jcahrQlCB5;^i§û  uns 
iiucune  des  fôrnialités  requkfipsâéhqDaoeilIe 
txxrafiom  Le^  députée  du  roi  tieVSuède  5^ 
*<omme  duc  de  Préme  ;    ceuil  ^àé^  ducst 
4d«  5axe-GQtl»  j  4«0F^ymar^Jf  oVça^, 
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âmttl  9  Virtemberg  ^  Mecklembourg  ,  & 
du  landgravç  dç  fîeffe-Caffel,  protefterent 
de  nullité  ;  ip^is  çettç  juflç  démarche  ne 
>ftlt  point  appuyée.  V 

Lorfcjue  ie  diîc  de  Bar^ick ,  aidé  des  Ef- 
pz^nols ,  gagna  fiir  Tarmée  de  Farchiduc 
Charles  d'Autriche  l'importante  bataille 
d*Almanfa,  nîPhiKppe  V ,  ni  Tarchiduc  ne 
;fe  trouvèrent  k  cette  journée.  Ce  qui  fil 
dire  au  comte  de  Péterborough  :  «  Il  faut 
^  que  nous  foyons  bien  bons^  de  nous  bat- 
>ytfe  pour  eux.  >    ' 

Clément  XI  avoit  toujours  reconnu 
'Philippe  V  pour  .roi  d'Efpagne.  Cette  an- 
lîée,  î'empereifr  ,  enflé  de  fes  fuccès  , 
'force  le  pape  adonner  ce  titre  it  l'archiduc 
-Charles  *.  On  difoit  de  Clément  XI ,  qu'il 

*  Dans  la  déclaration  du  pape  ,  il  eft  dit  ex- 
prefTément ,  que  le  faint  père  ne  prétend  préju- 
dicier  en  rien  aux  droits  de  Philippe  V ,  aiiffi  roi 
Catholique,  &  des  Efpagnes  ;  qu'il  n'^  point  exa- 
ininé  les  droits  ^es  prétendans ,  &  qu  amfi  que 
i&n  prédéceffMr  Clément  V  Vk  décidé»  il  s^eQ 
dent  à  déclarer  .que,  loriqu'un  fouyerain  pontife 
adonne  un  nouveaiu  titre  de  dignité ,  il  ne  faut  pas 
.f;roire   qu'il  çonierç  un  nouveau  droit  au  pré* 


834        Ane  c  DOTESf, 

refTembloit  à  S.  Pierre  ,  parce  qu'il  affir- 
moit  ,  nîoît ,  fe  repentoit   &  pleuroit  p . 
comme  àvoit  fait  ce  prince  des  apôtres. 

Sous  prétexte  de  jetter  du  fecours  dam 
le  Ferrarois ,  &  de  foutenir  les  droits  du 
duc  de  Modène  jfur  cet  Etat ,  Fempereur 
s'empare  de  Comacchio  *,  dé  Magnavaca 
&  de  plufieurs  autres  places  dépendantes 
du  patrimoine  de  S.  Pierre*  Le  pape,  ef- 
frayé de  ce  coup  imprévu ,  porte  fes  plain- 
tes à  tous  les  princes  de  l'Europe,  éc  £ût 
mine  de  vouloir  aflembler  une  armée.  U 
appelle  les  SuiiTes  à  Ton  fecours ,  &  nomme 
un  général;  mais  ce  feu  s'en  va  bientôt  en 
fumée ,  &  le  faint  père  fe  voit  forcé  de 
s'accommoder  avec  la  cour  de  Vienne. 

Après  une  des  plus  belles  défenfès  dont 
l'Hiftoire  faflfe  mention  ,  le  maréchal  de 
Bouflers  fe  voyant  dans  la  néceffité  de  ren- 
dre la  ville  de  Lille  en  Flandres ,  envoie 
des  députés  au  prince  Eugène , .  pour  trai- 
ter de  la  reddition  de  la  place.  Le  prince 
fait  au  maréchal  la,  réponfe  fuivante  :    . 


Monsieur, 

»  Ces  lignes  font  pour  vous  féliciter  dc 
»  votre  belle  défenfe ,  &  pour  vous  témôt 

*En  755,  Pëpin  obligea  Aflolphe,  roi.d'è^ 
Lombards ,  de  céder  Comacchio  au  faint  fi^e| 
cjui  depuis  en  avoit  joui  pendant  953  ans» 
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^  gner  la  parfaite  eftime  que  j'ai  pour  vo- 
5>  tre  perfofine  ,  dont  je  veux  vous  donnet 
n  dès  marques ,  en  vous  laiilânt  le  maître 
>>  de  drefler  les  articles  de  la  capitulation , 
♦>  comme  vous  le  jugerez  à  propos  :  vous 
»proteftant  que  je  n'y  changerai  rien,  à 
9f  moins  qu'il  n'y  eût  quelque  chofe  qui  fut 
»  contraire  à  mon  honneur  &  à  mon  de- 
»  voir  ;  mais  c'eft  ce  que  je  n'appréhende 
»  pas  d'un  auffi  galant  homme  que  vous. 
>>  Soyez  perfuadé  que  je  fuis  avec  beau- 
»  coup  de  coniidération. 

Monsieur, 

»  Votre  très-afTeftîonné  fervîteur 
»»  Eugène  de  Savoye.» 

En  effet  le  prince  Eugène  ne  changea 
rien  aux  articles  dreifés  par  le  maréchal  de 
Boufiers,  &  le  traita  avec  une  égale  politefTe, 
lors  de  la  reddition  de  la  citadelle  *.  Le 
maréchal,  avant  de  l'évacuer,  pria  le  prince 
d'Orange  &  le  prince  Eugène  à  Ibupter  : 
»  Je  le  veux  de  tout  mon  cœur ,  répondit 


*I1  eil  confiant  que  le  prince  Eugène  do.nna 
fa  parole  d'honneur ,  qu'on  n'attaqueroit  point  la 
citadelle  du  côté  de  la  viUe  ;  mais ,  comme  la 
faifon  étoit  trop  avancée ,  les  ofHciers  généraux 
s'apperqevant  ae  l'inconv^ient  d'ouvrir  la  tran- 
chée dans  les  dehors,  çlle  fut  ouverte  à  l'eCpla^ 
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»cc  dernier  j  mais  à  condition  que  yoisi 
M  nous  régalerez  des  mêmes  mets  que  vous 
n  auriez  mangé ,  fi  vous  n'euffiez  pas  rendu 
»  la  place ,  ni ,  par  conféquent  ^  rien  pu  faire 
rapporter  de  la  ville.  »  Le  premier  plat 
que  l'on  fervit ,  fut  un  rôti  de  chair  de  che- 
val ,  dont  les  princes  mangèrent  ^  &  qu'ils 
trouvèrent  affez  bon. 

Uarchiduc  d'Autriche  ,  étant  entré  dan$^ 
Madrid  ,  fit  dire  au  marquis  de  Manféra^ 
vieillard  de  près  de  cent  ans ,  préfident  du 
confeil  de  Caftille ,  de  venir  lui  baifer  la 
main.  Il  répondit  ces  paroles  mémorables  : 
M  Je  n'ai  qu'une  foi ,  &  un  roi  ^ui  eft  Phi- 
>^  lippe  V  ,  auquel  j'ai  prêté  ferment  de 
n  fidélité.' Je  reconnois  i'archiduc  pour  un 
»  grand  prince  ^  mais  non  pas  pour  mon 
»^iiveciain.  J'ai  vécu  cent  ani^  £ms  avoir 
>men  fait  contre  mes  devjoirs  4  &c,  pour  le 
»»peu  de  jours  qui  me  refient  à  vivre,  je  nç, 
>»veux  pas  me  deshonoscr*  *> 

La  viif^oire  de  Villa^vidoia ,  &  tes  ûiccès 
confécutifs  du  duc  de  Vendôme  en  Efpa- 
gne,  firent  dire  au  diicd^  Hanovre,  «  que 
^l'unio»  des  Èfpagnqls  ^v.eç  la  maifon  de 
»  France  étoit  un  njœjud  Gardien ,  qui  fe* 
^  roit  indiiToiubW  dans  la  fuite.  ^  La  prédic** 
tion  s'eft  vérifiée. 

Un  parti  François,  de  la  garnifon  de  N^i 


tÂUr, enlevé ^  près  d'Anvers,  une  barque 
venant  de  Hollande ,  &  portant  les  équi- 
pages du  prince   Eugène,  entr'autres ,  û 
vaiffellc  d  argent ,  fon  linge ,  deux  mille 
ducats  ,  &  des  préfens  conddërables ,  faits 
au  prince  par  le  roi  de  Pruflfe  ;  enforte  que 
ce  général  fe  trouva  exaftement  dénué'de 
tout.  Louis  XIV,  ayant  appris  cette  cap- 
ture ,    fait  dédommager  1  heureux  parti- 
ùiti ,  &  ordonne  que  tous  les  effets  foient 
tendus   au  prince  Eugène  qui  gratifia  le 
partifande  cinq  cens  ducats,  ôcduneépée 
d'or  de  la  valeur  de  cent  piftoles. 

Dans  ta  guerre  de  Flandres ,  le  prince 
Eugène,  &  le  duc  de  Marlborough ,  ayant 
deffein  de  furprendre  la  ville  d'ïpres,  sV 
dreffent  à  un  partifan  François,  nommé 
Badau  y  qui  promet  de  faire  réuffir  l'entre-? 
prife.  Badauj  fur  le  champ,  donne  avis  de 
ce  qui  fe  pane  au  maréchal  de  V illars ,  afin 

?a*il  fe  tienne  fur  (qs  gardes.  Le  général 
^hanclos  ,  chargé  de  cette  expédition , 
part  avec  un  détachement  confidérable , 
&  fe  fait  fuivre  par  un  corps  de  troupe^  , 
qui  ne  doit  s'approcher  que  lorfqu'on  fera 
maître  d^une  porte.  Badau  devance  Chan* 
clos  avec  douze  cavaliers  qui  portent  en 
croupe  douze  fantaflîns  ,  &  fe  préfente  à 
la  barrière.  Il  fe  nomme  f  «  Je  viens ,  dit- 
»il ,  de  fake  une  heureufe  courfe.  m  C'étoit 
le  mot  du  guet.  Auffl-tôt  le  général  Chan- 
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clos  pique  fon  cheval  pour  entrer;  mdisuti 
coup  de  fufil  y  lâché  imprudemment  de  la 
part  d'un  foldat  de  la  gamifon ,  lui  fait  faire 
halte  :  la  mèche  e&  découverte;  Chan- 
dos  fuit  :  on  tire  fur  (à  troupe  ;  mais  il  fe 
iauve  avec  fon  détachement  ^  laifîànt  en- 
viron cent  morts  fur  la  place. 

Uempereur  Jofeph  I  meurt  à  Vienne  ^ 
dans  la  trente-troifieme  année  de  fon  âge  ; 
&  la  fin  de  fa  vie    efl  le  commencement 
delà   tranquillité  de  l'Europe.  Sans  égard 
pour  les  droits  de  Marie- Jofeph  &  de  Ma- 
rie-Amélie 9  fes  deux  filles ,  il  inflitua,  par 
fon  teffament,  fon  frère  l'archiduc  Char- 
les ,  héritier  de  tous  les  Etats  appartenans 
à  la  maifon  d'Autriche.  Ce  prince,  fier, 
plein  de  feu  &  de  vivacité,  vit ,  pendant 
'  fon  règne ,  tout  céder  à  fon  defpotifme.  De 
fà  pleine  puif&nce ,  &  fans  confulter  les 
trois  collèges ,  il  mit  au  ban  de  FEmpire 
les  éleâeurs  de  Bavière  &  de  Cologne.  Il 
arracha  le  Mantouan  à  fes  héritiers  légid- 
mes  ;  vendit  la  Mirandole ,  qui  n'étoit  pas 
à  lui  ;  rompit  le  traité  que  Léoppld  avoit 
fait  avec  le  duc  de  Savoye  ;  traita  durement 
le  pape;  &  s'il  eût  vécu ,  il  alloit  faire  re- 
vivre les  anciens  droits  des  empereurs  fur 
tous  les  Etats  dltalict 
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INTERRÈGNE. 

^flh[  171 1.]'^^ 

Lorsqu'il  fut  queftion  de  procéder  à 
Féleftion  d'un  empereur,tou$  les  fufTra- 
ges  fe  réunirent  en  Êiveur  de  l'archiduc  Char« 
les  d'Autriche  ,  qui  pour  lors  fiûfoit  la 
guerre  en  Efpagne.  L'Âllçmagne  fentoit  la 
néceffité  de  placer  fur  le  thrône  impérial 
un  prince  dont  les  Etats  pufTent  lukÉlèrvir 
de  barrière  contre  la  puiuknce  forn^lahiie 
des  Ottomans  ^  &  qui  fût  aifez  riche  pour 
donner  du  luftre  à  la  dignité  impériale  ; 
c'efl  ce  qui  fit  dire  en  pleine  diète  à  l'ar- 
chevêque de  Mayence  :  «  L'Empire  efl  une 
H  belle  époufe,  fat^sdot  *^  6c  dont  l'en-. 

"^  En  effet  il  n'y  a  d'attaché  a  la  ceiironneim* 
pérîale ,  que  de  très-foibles  rerenus.  Ils  confif^ 
tent  en  ce  qu'on  appelle  mois,  Romains ,  qui 
fe  payent  en  troupes  ou  en  argent  ;  en  quelques 
fubfides  ordinaires,  qui  ne  paflent  pas,  dk-on, 
quarante  mille  écus  par  an  ;  en  taxes  de  la  chan- 
cellerie ,  qui  ne  font  pas  beaucoup  plus  fortes  ; 
enfin  en  redevances  ordinaires  &  extraordinai- 
res, que  les  Juifs  font  obligés  de  payer  à  l'em- 
pereur ;  fçtfvoir ,  les  extraordinaires  à  fou  cou-- 
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^  tretien  exige  «de  grandes  dépenfes  ;  &  il 
v>  n'y  a  que  la  maifon  d'Autriche ,  qui  foit 
»  en  état,  par  fes  grands  revenus,  de  fou-^ 
>>  tenir  une  charge  fi  pefante.  >> 


ronnement  ;  &  les  ordinaires,  tous  les  ans  à  Noël  ; 
ce  qui  fe  nomme  argtnt  d*ohlatwns  ^  de  courons 
nemenf  ;  le  tout  ne  doit  pas  fcûre  une  {omofi^ 
bien  confidérable* 
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CHARLES    VI,    quarante ^ntuvicmc 
Empereur. 

PÉ  N  p  À  N  T  lé  féjour  que   l'empereur 
Charles  VI*  fit  à  Francfort,  après  fon 
touronneiherit,  bii  remarqua ,  comme  une 

*  Deux  joiirs  avant  le  coufonnemeq|  de  l'eni- 
pereur  Charles  VI ,  les  élefteurs  lui  firent  figner 
Une  capitulation  très-étendue.  Il  y  eft  dit  ex- 
{>re(rement ,  tc^é,  fuivant  les  articles  de  la  bulle 
h  d'or,  les  éleveurs  conferveront  leur^  droits  8c 
^  privilèges  aux  éleâions  des  empereurs  &  des 
9>  rois  des  Romains.  Que  l'empereur  ne  pourra 
h  aflembler  de  diètes,  qu'ils  ne  ioient  appelles; 
9>  qu'il  ne  pourra  entreprendre  de  guerre ,  foit 
»  au  dedans  ^  foit  au  dehors  ;  contraaer  d'alliance 
ib  avec  aucune  Puiflance ,  que  de  leur  avis ,  & 
*  *i  par  leur  confentement.  Que  les  princes  de  l'Em.- 
i}  pire  auront  lé  droit  de  contraâer  des  alliances 
»)  avec  les  étrangers ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
i>  pour  faire  la  guerre  à  l'Empereur  ou  â  l'Empire. 
j>  Que  l'empereur  ne  fera  pas  maître  de  difbo- 
»>  fer ,  fans  l'autorité  du  collège  éleftoral ,  a  Hii 
n  éleftorat  qui  viendroit  à  vaquer  ,  par  quelque 
Jicaufeque  ce  foit.  Que  tous  1  es  princes  dépouil- 
j>  lés  de  leurs  Etats  ,  par  force  ou  autrement, 
^  feront  rétablis  d^ns  leurs  droits  ;  que  les  biens 
ti  confifqués  ne  le  feront  jamais  au  profit  de  la 
Anecd.  Gcmii  S  f 
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chofe  extraordinaire,  que  ce  prince  voulât 
bien  admettre  à  ù,  table  les  éleâeurs  de 
Mayence ,  de  Trêves ,  &  le  comte  Palatin. 
La  chofe  parut  d'autant  plus  iinguliere  ^ 
que,  depuis  Charles  IV,  &  les  cérémonies 
qui  accompagnèrent  la  publication  de  la 
bulle  d'or ,  aucun  éleâeur  n'avoit  mangé 
publiquement  avec  un  empereur  de  la 
jnaifon  d'Autriche.  Ce  n'eft  pas  que  qud* 
quefois  le^  éleâeurs  ne  man^eaiient  avec 
le  chef  de  l'Empire,  mais  c^etoit  toujours 
à  la  table  de  l'impératrice  ;  &  pour  lors 
l'empereur  prenoit  la  première  place,  & 
la  table  ^toit  fervie  par  les  dames  du  pa-* 
lais. 

11  eft  des  tems  où  les  princes  Te  dépouiI« 
Içnt,  du  moins  en  apparence ,  des  plus 
grandes  animofités.  Charles  VI  venoit  de 
perdre  Pempereur  Jofeph ,  fon  frère.  Phi- 
lippe V  étoit  frappé  de  la  mort  du  Dauphin 
de  France/on  père.  Ces  deux  princes  s'écri- 
vent les  lettres  les  plus  aâfeâueufes  &  les 

M  maifon  d'Autriche ,  &  qu*enfin  on  ne  procé* 
»  dera  point  à  l'éleôion  d'un  roi  des  Romains  , 
»  du  vivant  de  Temperebr,  à  moins  que  rempe« 
)»  reur  ne  foit  obligé  de  s'abfenter  trop  long-tems 
»  de  l'Allemagne ,  ou  qu'il  ne  devienne  hors  d'état 
»  de  gouverner  TEmpire.  »  On  apperçoit  que,  par 
cette  capitulation ,  les  princes  de  l'Empire  n'ap 
prouvoient  pas  le  ban  fulminé  par  Léopotd 
contre  le$  éleâeurs  de  Bavière  &  de^  Cologne. 
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plus  tendres  for  leurs  pertes  refpeftives. 
Philippe  donne  à  Charles  le  nom  de  Fnrt 
&  de  Roi  de  Bohême  ;  &  Charles  appelle 
Philippe  ,  Frère  &  Prince  de  France  ;  mais 
tous  deux  fe  gardent  bien  d'articuler  le  titre 
d€  Rbi  d'ETpagne. 

L'empereur  Charles  VI  fe  fait  couron- 
ner à  Presbourg  roi  de  Hongrie.  Entre  les 
cérémonies  ordinaires,  qui  sobfervent  en 
cette  occafion ,  il  en  fubfifte  une  affez  fin-  ' 
guliere.  Le  couronnement  fait  ,  le  roî 
monte  à  cheval;  traverfeàpas  lents  le  faux- 
bourg  jde  Presbourg  ;  &  ,  lorfqu'il  eft  arri- 
vé à  la  colline  qui  domine  le  Danube ,  il 
poulTe  fon  cheval  au  galop ,  jufqu'au  fom- 
met  de  cette  efpece  de  montagne;  tiré  fon 
iàbre,  &  en  forme  quatre  croix  en,Tair, 
en  fe  tournant  vers  les  quatre  parties  du 
monde.  On  ne  dit  point  d'où  cette  cou- 
tume a  pris  fon  origine  :  il  femble  qu'elle 
tient  à  quelqu'ancienne  fuperftition  ;  cepen- 
dant Iç  peuple  Hongrois  y  paroît  fi  fort- 
attaché  ,  qu  aucun  prince  n'a  encore  ofé 
tenter  de  s'en  difpenfer.  ^ 

.  A  l'occafion  de  ce  couronnement,  les 
Juifs  de  Hongrie  font  préfent  au  nouveau 
roi  d'un  gobelet  de  vermeil ,  haut,  dît- 
on,  d'une  aune  &  demie,  &  d'une  bourfe 
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dans  laquelle  étoient  renfermés  mille  iti-» 
cats. 

Le  duc  de  Virtemberg ,  pour  entrete- 
nir l'armée  qu*il  commandoit  fur  le  Rhin  9 
vouloit  forcer  les  lignes  de  Weiffembourg; 
prendre  des  quartiers  d'hyver  dans  les  deux 
Alfaces ,  &  les  mettre  à  contribution.  L  ac- 
tivité du  maréchal  d'Harcourt ,  qui  com- 
mandoit dans  le  pays,  dérangea  tout  ce 
projet.  Le  duc  ;  pendant  la  nuit ,  fait  mar- 
cher fon  armée  fur  deux  colonnes.  Le  ma- 
réchal en  eft  inftniit ,  &  fe  tient  fur  fes 
'  gardes.  Il  envoie  à  la  découverte  un  capi- 
taine de  grenadiers  avec  un  foible.  déta- 
chement. Cet  officier ,  s'étant  un  peu  trop 
avancé ,  fe  trouve  entre  les  deux  colom- 
nes  éloignées  Tune  de  l'autre  de  deux 
portées  de  fufil.  Il  s'en  apperçoit;  prend  - 
for  le  champ  fon  parti ,  &  partage  fa  petite 
troupç  en  deux  corps.  Son  lieutenant ,  qui 
en  commandoit  un,  marche  quelques  pas , 
&  Élit  fa  décharge  fur  une  colomne,  tandis" 
qlie  le  capitaine  fait  la  fienne  fur  Tâtotre, 
Le  détachement  réuni  fe  jette*  dans  ^\m 
chemin  creux ,  &  fe  fanve.  Les  Impériaux  , 
qui  fe  croient  prévenus  par  les  Franiçois  , 
fe  rapprochent  ;  mais ,  avant  de  fe  récon- 
noître  ,  As  font  l'un  fur  l'autre  une  furieufe 
décharge  qui  abbat  bieii  du  monde ,  & 
înftruit  le  maréchal  d'Harcourt  de  leur 
marche. 
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Les  avantages  remportés  à  Denain ,  &  à 

Marchiennes,  parle  maréchal Villars,  re« 

tabliffent  totalement  les  affaires  des  Fran-» 

çois. 

Mort  de  Frédéric  I ,  roi  de  Pruffe,  Pour 

développer  le    caraftere  de .  ce   prince  , 

nous    emprunterons  les    propres  termes 

d'un  illuftre  auteur,  à  qui  feul  il  a  pu  être 

permis  d'en  raflembler  les  traits,  «  Frédé-^ 

»ric  I ,  (  dit  L.  R.  D.  P,  )  étoit  petit  & 

»  contrefait.  Avec  un  air  de  fierté,  il  avoît 

wune  phyfionornie  commune  :  fon  ame 

»  étoit  comme  les  miroirs  qui  répéchiffent 

^>tous  les  objets  quife  préfentent.  Flexible 

»  à  toutes  les  îrnpreffions  qu'on  lui  don*^ 

»  noit ,  ceux  qui  avoient  gagné  un  certain 

>>afcendant  fur  lui  ,  fçavoient   animer  ou 

K calmer  fon  efprit  emporté  par  caprice  , 

»  doux  par  nonchalance.  Il  confondoit  les 

»cliofes  vaines  avec  la  véritable^rândeur. 

»Plus  attaché  à  l'éclat  qui  éblouît,  qu'à 

»  l'utile  qui  n'eft  que  folide  ,  ^il  (àcrifia 

>>  trente  mille  hommes  de  (es  fujets ,  dans 

»  différentes  guerres  de  l'empereur  &  de  fes 

»  alliés  ,  pour  fe  procurer  la  royauté  ;  & 

»il  ne  defiroit.  cette  dignité    avec  tant 

»  d'empreffement  ,    qu'afin  de  contenter 

»fon  goût  pour  le  cérémonial ,  &  de  jufti* 

Sfiij 
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^fier,  par  des  prétextes  fpécieux,  /esfaf^ 
>»tueufes  diilipations. 

'  wllétoit  magnifique  &  généreux;  maïs 
»à  quel  prix  n'acheta-t-il  pas  le  plaifir 
»de  contenter  fes  paflions  ?  Il  trafiquoit 
»  du  fang  de  {qs  peuples ,  avec  les  Angl.ois 
n  &  les  Hollandois  ,  comme  ces  Tartare^ 
»  vagabonds,  qui  vendent  leurs  troupeaux 
f^  de  la  Podolie ,  pour  les  égorger. .  .Pouî 
»  recueillir  la  fucceffiondu  roi  Guillaume, 
Mil  fiit  fur  le  point  de  retirer  (ts  troupes  de 
9»  Flandres.  On  lui  remit  un  gros  diamartt 
»  de  cette  fuccefïîon  ;  &  quinze  mille 
jf  hommes  de  fes  troupes  fe  firent  tuer  au 
»  fervice  (j|^s  alliés. 

»  Les  préjugés  du  vulgaire  femblent  fa- 
>>  vorifer  la  magnificence  des  princes  ;  mais 
5*  autre  eft  la  libéralité  d'un  particulier  ,  & 
»  autre  eft  celle  d'un  Souverain.  Un  prince 
»  eft  le  premier  ferviteur  &  le  premier  ma- 
5t  giftrat  de  l'Etat.  Il  lui  doit  compte  de 
j^Tufàge  des  impôts: il  les  levé,  afin 'de 
»  défendre  l'Etat  par  le  moyen  des  trou- 
»  pes  qu'il  entretient ,  afin  de  fbutenir  la  di- 
»  gnité  dont  il  eft  revêtu  ,  de  récompenfer 
»  les  feryices  &  le  mérite  ;  d'établir ,  en 
i>  quelque  forte  ,  un  équilibre  entre  les  ri- 
»ches  &  les  obérés  ;  de  foulager  les  mal* 
y>  heureux  en  tous  genres ,  &  de  toute  el- 
»p€ce;  afin  de  mettre  la  magnificence  en 


Si  tout  cequr  intéreffele  corps  de  l'Etat  eix 
H  général.  Si  le  Souverain  a  refprit  éclairé 
H  &  le  cœur  droit ,  il  dirigera  toutes  {es 
ndépenfes  à  Tutilité  du  public ,  &c  au  plus 
»f  grand  avantage  de  Tes  peuples*^ 

»La  magnificence,  qu'aimoit  Frédéric, 
>^n'étoit  pas  de  ce  genre.  Cet  oit  plutôt  La 
H  diffipatton  d'un  prince  vain  &  prodigue  :  fa 
>>courétoitunedcs  plusfuperbes  de  l'Euro- 
>f  pe^e&ambaflTades  étoient  auffi  magnifiques 
»que  celles  des  Portugais.  Il  fouloit  les' 
»  pauvres ,  afin  d'engraifler  les  riches.  Ses 
»  favoris  recevoient  de  fortes  pen<k>ns  , 
»  tandis  que  (es  peuples  étoient  dans  la  mi- 
»fere.  Ses  bâtimens  étoient  fomptueux-, 
nfes  fêtes  fiiperbes  ;  fes  écuries  &  fes  offi- 
>»ces  tenoient  plutôt  du  fade  Aiiatique^ 
.  »^que  de  la  dignité  Européenne. 

>♦  Ce  prince  voulut  engager  aux  Hollan« 
yfjàoîs  ùl  principauté  de*  Halberftad,  afia 
>» d'acheter  le  fameux  Pitt,  brillant,  dont 
ff  Louis  XV  fit  l'acquifition ,  du  tems  de  la 
y>  régence  ;  &  il  vendoit  vingt  mille  hom- 
n  mes  aux  alliés ,  pour  avoir  le  renom  d'en» 
p  entretenir  trente  mille. 

»Sa  cour  étoit  comm^  une  grande  ri- 
»v\ete  qui  abfbrbe  l'eau  de  tous  les  petits 
n  ruifTeaux.  Ses  favoris  regorgeoîent  de  fes 
I»  libéralités ,  &*  fes  profiifions  coûtoient> 
>»  chaque  jour  ^  des  fommes  immenfes  ^ 

Sfiv 
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>>  tandis    que   la  PrufTe  &    la  LkhuaiÂe^ 
»étoient  abandonnées  à  la  famine  &  à  I21 
»  contagion,  fans  que  ce  monarque  géné^< 
Hreux  daignât,  les    fecourir.    \Jn  prince 
»  avare  eft  pour  ks  peuples  comme  i;in  mé-î 
»  decin  qui.laljfTe  étoufler  un  -makde  dans 
»fon  (ang.  Le  prodigue  eft  comine  celui 
»  qui  le  tue  à  force  de  le  iàigner.  Enfin  ce 
»  prince  étoit  grs^nd  dans  les  petites  chpfes  , 
»  &  petit  dans  les  grandes  ;   &  fon  mal- 
»heur  avouluquM  fut  placé  dans  l'Hif-  ' 
» toirç,  entre  un  père,  &  un  fils ,  dont  le$ 
»  talens  fupérieurs  le  font  écHpfçr. 

L'empereur  s'oppofoit  conftamment  à 
la  paia^  que  fouhaitoient  toutes  les  Puiâan- 
çes  belligérantes.  Philippe  V ,  roi  d'Efpa- 
gne,  pour  faciliter  aux  plénipol^nfi^res 
d'Utrecht  Içs  moyens  de  la  coridure , 
fait,  çn  préiènce  des.  Etats  afTemhlés  deléi 
monarchie  Efpagnok  ,  une  renonciatioi^ 
formelle  de  fes  droits  à  la  çomîonne  dfe 
France. 

Les  ducs  de  Berri  &  d'Orléans  font  U 
même  renonciation  à  la  couronne  dïf- 
pagne,  &y  établiflentune  condition  cfTen- 
lielle ,  (bavoir  quy<  la  monarchie  Bfpagnole 
»nepauera)am^  à  aucun  prince  delao^ir/ 
?* fon  d'Autriche,  déjà  trop  puiflfente,  dir 
j^fent-ils,  pour  fouffi-îr  qu'elle  accroiÛfe  (w  , 
^  domaine  de  ce  çôté-Ià»  ». 
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.  Le  pailement  de  Paris  enregiftra  ces; 
f  enonciations ,  &c  les  lettres  patentes  du  roi  ^ 
^  ce  fujet,  le  15  de  Mars  1713.  » 

Pendant  que  les  plénipotentiaires  s^àf- 
fembloient  en  Hollande ,  pour  travailler  à  la 
pacification  générale ,  la  cour  de  Vienne 
difoit  publiquement ,  que  »  raffemblée 
i>  d'Ucrecht  étoit  la  ruine  de  la  maifoi^ 
n.  d'Autriche,  h 

Toutes  les  puiflances  belligérantes  ayant 
terminé  leurs  différends  au  congrès  d'U- 
trecht,  excepté  l'empereur  &  le  rôi  de 
France  ,  ces  deux  monarques  conclurent 
enfin  la  paix  à  Raftadt  ,  au  commence^r 
ment  de  cette  année.  Le  traité  portoit  que 
les  frontières  de  France  &  d'Allemagne 
feroient  les  mêmes  qu'avant  la  guerre ,  & 
que  celles  des  Pays'-bas  refteroient ,  comme 
elles  veçoient  d'être  réglées  par  le  congrès. 
.  d'Utrecht  ;  que  l'empereur  conferveroit  le 
Milanez,  Naples ,  la  Sardaigne,  Scies  pla- 
ces de  Tofcane,  &:  qu'il  rendroit  bonne 
juftice  aux  princes  d'Italie,  pour  les  places 
&  états  dont  il  s'étoit  emparé  ;  que  les 
élefteurs  de  Cologne  &  de  Bavière  fe- 
roient rétablis  dans  tous  leurs  droits ,  di« 
gnités  ,  privilèges  &  prérogatives.  Le  refte 
des  articles  à  difcuter  fut^  figné  à  Bade  j^ 
quelque  temsaprès^ 
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Cette  paix  de  Raftadt  a  cela  de  pàrùcvtr 
lier ,  que  les  deux  généraux  qui ,  l'un  con- 
tre l'autre  ,  avoient  donné  tant  de  preu- 
ves de  leur  courage  &  de  leur  expérience  ^ 
pendant  le  cours  de  cette  guerre ,  fe  réu- 
nirent, pour  la  terminer,  avec  une  franchife 
&  une  vivacité  dignes  de  la  nobleffe  & 
de  la  fimplicité  de  leur  caraftere.  Le  ma- 
réchal de  Villars,  en  abordant  le  prince 
Eugène  9,Iui  dit  ces  paroles  remarquables  : 
»  Monfieur ,  nous  ne  fommes  point  énne- 
»  mis  ;  vos  ennemis:  font  à  Vienne  ,  & 
»les  miens  font  à  Verfailles.  >►  En  effet  , 
peu  de  généraux  eurent  plus  de  taléns ,  &, 
en  même  tems ,  plus  de  cabales  à  redou- 

Une  preuve  convaincante  qu'il  n'eft 
guères  de  nations  qui  fympathifent  plus 
entr'elles ,  |^ue  la  Françoife  &  TAHemande, 
c'eft  qu  après  dix  années  de  la  guerre  la 
plus  terrible ,  lorfque  Içs  foldats  de  Tune 
&  de  l'autre  fe  trouvèrent  à  Raftadt  ,  ils 
devinrent  amis,  &paffefent^  dans  les  plus 
grandes  réjouiffances ,  le  peu  de  jours  que 
leurs  généraux  mirent  à  difouter  les  arti« 
clés  du  traité  de  paix. 

Anne  Stuart,  reine  dlAngleterre,  meurt 
à  Londres ,  dans  fk  cinquante-unième  an- 
née ;  &  Georges-Louis  de  Brunfwicfc^Lu- 
nebourg ,  dont  la  mère  venoit  de  mourir, 
eft  proclamé  roi  de  la  Gt^uide-Bretagne. 
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Après  Timportante  viftoire  de  Peter- 
Varadin,  le  pape  ,  voulant  donner  des  té- 
moignages publics  de  l'intérêt  qu'il  pre- 
noit  k  ce  grand  événement ,  &  du  cas  qu'il 
feifoit  de  la  valeur  expérimentée  du  prince 
Eugène ,  lui  envoya  le  préfent  dont^uel- 
quefois  les  pontifes  Romains  ont  honoré 
les  grands  généraux    qui   s'étoient  diftin- 

fués ,  en  combattant  contre  les  infidèles, 
ntre  ces  héros  ,  on  compte  les  empe- 
reurs Frédéric  IV  ,  Maximilien  I ,  Charle- 
Quint  ,  Ferdinand  I  ,  &  un  aflfez  grand 
nombre  de  rois  &  de  princes.  Ce  fameux 
préfent  confîAoit  en  un  glaive  nommé 
ejèoc,  &  en  un  bonnet  *  repréfenté  au- 
oefllis  ,  qui  lui  fut  remis  avec  beaucoup  de 
cérémonie.  ' 

Des  aventuriers  9  dont  l'un  s'appelloit 


*  Ce  bonnet  eft  de  couleur  violette,  doublé  & 
rdbordé  d'hermine.  Sur  le  devant,  il  y  a  un  Saint- 
Efprit,  en  forme  de  colombe  foraiée  par  quel- 
ques perles  arciftement  placées  ;  &,  aux  deux  cd-  > 
tés  de  dedans  ,  font  deux  rubans  d'or  ,  avec  le 
cordon  auffi  tiflu  d'or.  L'épée  eft  longue  de  plus 
.  de  quatre  pieds  ;  &  la  poigi^ée  feule  a  plus  de 
dix  pouces  de  long.  La  garde  eft  d'argent ,  & 
pefe  au  moins  fept  livres.  La  lame  a  deux  pou- 
ces Se  demi  de  large.  Le  fourreau  eft  de  velours 
rouge    de  même  que  le  ceinturon* 
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le  marquis  de  LangalUrie  ^  &  l'autre ,  le 
cornu  de  Linangc  j  conclurent ,  cette  an-* 
née,  un  traité  original  avec  un  Aga  Turc , 
qui  fe  trouvoit  a  la  Haye.  Pour  bien  faire 
entendre  cette  étrange  négociation ,  il  faut 
faire  connoître  quels  étoient  ces  perfonna-. 
ges  ,   &  donner  un  précis  de  leur  vie. 

Le  marquis  de  Lahgallerie  ,  lieutenant 
général  au  fervice  de  France ,  s'étoit  fin-* 
gulièremént  diftingué  ,  dans  plufieurs  cam- 
pagnes, par  fon  intelligence  &c  fa  bravoure^ 
Quelques -mécontenteiriens  lui  firent  quit- 
ter le  fervice  de  Louis  XIV,  en  1706  , 
pour  pafier  à  celui  de  l'empereur  qui  lui 
donna  le  grade  de  Général  de  cavalerie.  Il 
fit,  la  même,  année,  la  campagne  d'Italie, 
fous  le  prince  Eugène ,  &  fe  diftingua  alors 
à  Tattaque  des  lignes  des  François  qui  fâi- 
foient  le  fie^e  de  Turin ,  &  qui  furent  con^» 
traints  de  le  leyer.  Le  marquis  de  Langal- 
lerie  vint  pafTer  fon  quartier  d'hyver  à 
Vienne  ;  mais  fon  humeur  emportée  ne 
lui  permit  pas  d*y  demeurer  tranquille. 
Quelques  différends,  qu'il  eut  avec  une  pe^ 
fonYie  en  crédit ,  l'obligèrent  d'aller  offrir 
(qs  fervices  au  roi  de  Pologne.  Entraîné 
par  fon  inconftance  naturelle  ,  Langallerie 
abandonna  cette  cour  ,  &  vint  fe  fixer  à 
Berlin.  Pendant  fon  féjour  auprès  du  roi 
de  Pruffe  ,  il  étudia  particulièrement  les 
dogmes  de  la  religion  Réformée  ^  &  fit  un« 


mD)uratlôn  publique  delà  v^omm union  Ro* 
xnaine.  Après  cette  démarche,  qui  ne  lui. 
procura  pas  autant  de  confidération  qu'il 
le  rétoît  imaginé ,  notre  nouveau  Proteftant 
alla  s'établir   quelque  tems  à  Caflel  ;  ^& 
cle-lî  il  paflà  en  Hollande.  Ce  fut  au  fein 
de  la  liberté  qui  règne  dans  cette  républi- 
que ,  que  ce  marquis  y   fe  trouvant  dénué 
de  tout,  &  fans  emploi ,  ofa  fouiller  dans  là 
profondeur  des  matières  théologiques  les 
moins    fufceptibles     d'explication.    Cette 
ëtude ,  au-deflus  de  fa  portée ,   dérangea 
bientôt  les  folbles  fibres  de  fon  cerveau* 
On  le  vit  adopter  les  fentimens  des  anciens  ' 
Millénaires  ,  &  croire,  comme  eux,  que 
le  règne, de  Jefus-  Chrift,  dont  il  eft  parlé 
dans  TApocalypfe ,  devoit ,  ainfi  que  celui 
des   Juifs  ,   être  fous    la  conduite   d'un 
Moyfe  &  d'un   Jofué.  Pour  iet  effet,  il 
conclut  au'il  falloit   que    deux    hommes 
prédeftines  ofaffent  tirer  du  milieu  des  Ré- 
formés un  certain  nombre  de  frères  purs  , 
qui  fiflent  une  guerre  ouverte  aux  Catholi- 
ques Romains  ;  de  même  que  les  Ifra'élites 
Favoient  faite   aux  Gentils.  Plein  de  ces 
àbfurdes  idées  ,    &  dans  refpérance  de 
gouverner  au  pied  dé  la  lettre,  &  félon  tous 
les  préceptes  de  Jefus-Chrift,  les  profélytes 
qui  voudroient  fe  joindre  à  lui ,  Langal- 
lerie  follicita  auprès  de  l'empereur  Turc 
ia  ceffion  de  quelques  ifles    les  plus  voi- 
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fines  des  côtes  d^talie ,  d'où,  après  avoti^ 
conquis  la  ville  de  Rome ,  il  pourroit  éta-!* 
blir  ce  gouvernement  qu'il  appelle  ,  dans 
fon  traité  avec  Sa  Hautefle ,  la  Théocratie 
du  Verbe  divin. 

Le  fécond  de  ces  Singuliers  aventuriers  ^ 
nommé /^  comte  de  Linange^  étoit  ori^- 
naire  d'une  famille  noble  du  Périgord.  Sts 
parens ,  peu  accommodés  des  biens  de  la 
fortune ,  le  deftinerent  à  l'état  eccléfîafti- 
que  ;  &  ,  en  confequence ,  après  fes  étu- 
des ,  ils  le  firent  entrer  au  noviciat  de  fàint 
Sulpice  à  Paris.  Mais  le  jeune  Linange^ 
loin  de  répondre  aux  vues  de  fon  père  , 
ne  tarda  pas  à  développer  des  difpontions 
bien  contraires  à  la  fainteté  de  l'état  qu'il 
devoit  embraffer.  Un  évêque ,  in  partibus 
infideliunij  nommé  par  des  bulles,  pour 
aller  en  miffion  à  la  Chine  remplir  les  fonc- 
tions de  l'épifcopat ,  vient  à  décéder  dans 
la  mûfon  du  noviciat.  Le  comte  de  Li- 
nange  s'empare  de  la  càflette  du  défunt  : 
ily  trouve ,  outre  les  bulles  de  l'évêque, 
des  lettres  des  rois  de  France  &  d'Efpa- 
gne,  pour  autorifer  fa  mîflion  à  Macao« 
Muni  de  ces  papiers ,  il  s'échappe  furtive- 
ment ,   &    vient  à  Genève.  Le  premier 
pas ,  qu'il  fe  croit  obligé  de  faire  pour  s'affu- 
rer  de  la  proteôion  de  la  république,  c'éfl; 
de  montrer  les  titres  d'honneurs ,  qu'il  adé»  ^ 
robes;  d'abjurer  la  Communion  Romaine 
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^en  plein  confiîftoire ,  &  de  promettre  de  (ê 
tenir  déformais  inviokblement  attaché  aux 
'  £sntimens  de  Téglife  Réformée  ;  mais  il  a 
foin  de  faire,  cet  aôe  fecrettement ,  &  de 
changer  fon  nom  en  celui  de  De  Vlfit^  pou^. 
fe  mettre  à  couvert  des  recherches  du  réfi- 
dent  de  France.  La  chambre  des  Profëlvtes 
de  Genève  fut ,  quelque  tems ,  la  dupe  de  la 
fourberie  du  comte  de  Linange  :  elle  pour- 
vut abondamment  à  î^  befoins.  Mais,  inf- 
truite  plutôt  qu'il  ne  Tauroit  fouhaité,  elle 
le  chailà,  fans  éclat ,  après  de  vives  cen- 
fures  9  &  lui  accorda  une  fomme  ,  pour 
le  conduire  en  Hollande.  Ce  fut  à  Am^ 
fterdam ,  qu'en'  débarquant ,  il  trouva  oc^ 
cafion  de  mettre  en  œuvre  tous  les  refTorts 
de  fon  ^prit  induilrieux.  Il  prend  d'abord 
le  titre  de  landgrave  de  Linange  ^  prince  de 
Chahanois.  Il  s'infinue  dans  la  familiarité 
de  quelques  fujets  &  de  plufieurs  négo- 
cians.  Il  leur  propofe.  une  fociété  de  com- 
merce pour  certaines  villes  de  TAfîe ,  de 
FAfirique  &  de  l'Amérique  9  qui ,  par  fon 
cntremife  ,  doivent  procurer  à  la  compa- 
gnie des  richeffes  immenfes.  Eblouis  par 
les  promefTes  de  l'aventurier ,  nos  Hollan^* 
dois  ouvrent  leurs  caiffes  ,  fans  prévoir 
quel  devoit  être  le  dénouement  de  l'af- 
Êiire.  Il  n'étoit  pas  difficile  à  imaginer. 
Linange  fe  préparoit  à  partir  j  lorfqu^un 
Aga  des  Turcs  axijiya  à  Amfterdamt' 
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Ce  mîniftre  de  la  Porte  avoît  eu  dé}â 
plufieurs  conférences  avec  le  marquis  dé 
Langallerie,  qui  lui  avoit  perfuadé  que  Vieh 
n'ëtoit  plus  facile  que  d'anéantir  la  puif- 
fancedu  pape  en  Italie;  de  mçttre  l'em- 
pereur Turc  ert  poffeflîoh  de  la  ville  de 
Rome  &  de  tout  l'état  eccléfiaftîque ,  & 
d'établir  la  domination  Ottomane  for  lés 
ruines  de  l'Empire  Chrétien.  Ce  projet  in- 
,fenfé  fut  adopté  avidement  par  TAga  , 
nommé  Ofman.  II  écrivit  à  Conftantino- 
ple ,  &  reçut  ordre  de  conclure  un  traité 
avec  Langallerie,  Il  fâlloit  un  aflbcîé  à  cet 
extravagant  :  il  le  trouva  dans  la  perfbnne 
du  gentilhomme  Périgourdin.  Ce  traité  eft 
trop  finguliet  pour  n'en  pas  donner  une 
idée  détaillée.  Il  pôrtoit  : 

»  Que  le  très-puîffant  &  féréniffime  lan'd- 
»  grave  de  Linange ,  prince  de  Ghabânois  j 
»  prince  de  l'Empire  Romain  ,  général  dé' 
»la  Théocratie  du  Verbe  divin  ^  6c  le  très* 
»  noble  &  très-puiflarit  marquis  de  Langal- 
»lerîe,  grand-général,  maréchal  &  gêné-» 
>»raliffime  de  la  même  Théocratie,  &c.  fe- 
»  roient  reçus  &  logés ,  en  arrivant  à  ConP 
»tantinople,  d'une  manière  convenable  i 
»la  dignité  de  leur  rarig.  Qu'eux,  leuw 
»  familles ,  leurs  domeftîques  &  toutes  les 
wperfonnes  de  leur  fuite ,  jouifoient  d'unel 
5>  entière  liberté  dans  l'exercice  de  leur  re- 
>>ligioni    qu'ils  feroieht   entretenus  aved 

»  toute 
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^i  toute  leurmaiibn,  aux  dépens  du  Grand-* 
^>  Seigneur  9  fîx  animes  cônfécutives  ;  qu'ils 
##  ]ouiroient  des  mêmes  privilèges  qu'on 
i^acàordô  aux  prinées  foûvenuhs ,  ou  aux 
#»  ambalTadeurs  ;  ^uè  Ùl  Majefté  Ottomane 
i»  donneroit  des  ordres  ^  lorfqu'ils  feroienit 
m  arrivés  à  Coniibntinople,  pour  lever ,  ar- 
#^  met,  Recruter,  exercer  &  difcipliner  à  leur 
#>  Ynanieré,ainfi  qu'il  femblerôitbon  au;xdits 
0>  f^gneurs  ^  un  corps»  de  dix  mille  cavâ«- 
#^  liérs  de  la  hadôn  Ffiànçoife ,  ou  Allé* 
#^ mande,  delà  religion Proteftante,  &dç 
#» faire  conilruire  à  leur  manière,  &roûs 
•»  leur  direfti'ori ,  cinquante  vaifleàux  dé 
I»  guerre  ,  qui  feroient  mis  (bus  lé  corn- 
i»tnàildement  defdits.reigtleUfs  général  &C 
^amiral.  Que  tous  les  èlclaves  Chrétiens 
*»  feroient  mis  en  liberté ,  à  condition  qu'ils 
*>  prendrôiént  fervicè  fous  ces  deux  fei- 
♦>  gneurs  ,  &  qu'ils  combattroient  contré  le 
if  pape  ;  que  tous  les  Chrétiens,  qui  vou- 
$f  droient  s.établir  dans  lès  Etats  du  Grand- 
^  Seigneur ,  pourroient  i&Jre  un  exercice 
#>  public  de  leur  religioni,  ik  que  les  Juifs. 
i>  jouiroient  âuffi  de  la  mênle  prérogative  ; 

.  i>  qu'aufïi-tôt  quelle  Grand-Seigneur  fèroît 
»>  maitrede  Rome ,  il  céderoit  auxdits  deux 
»  feigneurs,  Se  à  chacun  en  particulier,  dans 
^  la  mer  Méditerranée ,  cért^nes  ifles  & 
»  provinces  ,  ftipulées  dans  un  article  de 
»  leur  accord  particulier,  ÔC  qu'il  les  leur 
*  Antcd.  Gcrm.  T  t 
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n  céderoit  en  pleine  rpuver«^net^  %  &  méip^ 
n  qu'il  les  çreeroit  rois  en  Ô^ent,  Q^ç  4l 
^  Majefté  Ottomsine  feroit  ^e^tiier  aipcr 
>>  dits  général  &c  amiral  to:u$  l^^  P^y^  % 
>»  provinces  {k  Kens  qij'il?  ^voient  pp4^. 
i^  dés  en  France  &  ailleurs*  ^ 

Tels  étpiçnt  lés  prioçip^ux  articles  ^e  cç 
traité ,  qu'on  ne  tappp^^tç  ici  q^'à  cai^fe  dç 
^  Singularité  &  de  f^.  bizarrerie*  On  y  vp^ 
eue  le  comte  &  le  ms^rqnis  s^engs^gç^^en^ 
forixiellement  k  détfiréner  le  paoç  >  fif:  j^ 
^yrer  Rpmfi  &  une  partie  4®  1  h»%ç  ?\| 
Gra^idrSeigneijr.  De  femW^^çs  idée$  pw- 
yent  être  çpnçues.  par  de^  Cfry^u:i(  d(ér 
-rangés,  ou  m^^n^c^  ps^r  4es  intrigii^^RSî 
1^^^  ce  qu'pn  ^  yteine  i^  çonceypir,  ç^e^ 
çje  la  Çpjrte  ^t  pu  4pnnçr  daps^  de  pgrçiVr 
Içs folies. Nos  dçux  fourbeSjjap^i^èsU fip^7 
turc  dç  ce  traité  ,.  riches  des.  e^^pr^a^ 

?u'il^  a,yoiçnt  ^its„  ^  des  libéralités  dç 
Àga ,  prirent  y^  tr^^^n  convenable  i  I^ 
dignité  dont  il^  fç  crpyoient  déja,teyêt^%| 
ys  divulguèrent  une  p^^rtie  4^  Içi^r  feçret^ 
^  ^nroilerent  toi^s  les  rç^heureyj^,  qui^ 
fans  reirpurçe  ,,  perdue  d'j^onneur  ou  dç 
f éputation ,  voulurent;  çourii^  les  ri^H^ 
de  leur  folle  entreprife  ;  mais,  le  dénouemenjç 
dç  l'ayenturç  approçtioit;.  Vç^np^rçm;  ei^ 
(jpnn<?iffançe  du  projet:  qupiqu'il fut  pejj 
capable  de  lui  caufèr  de  l'inquiétude  ,^  i][ 
t^^  laîÇTa  cas.  de  donner  des  ordi;çs  poiiùi^ 
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pour  arrêter  les  deux  aventuriers.  On  ref- 
peâa  les  terres  des  Etats  géi^ëraux  ;  mais 
à  peine  eurent-ils  fait  le  premier  pas  fur 
celles  de  l'Empire'^  qu'ils  furent  iaifis  &C 
conduits  fëparément^  fous  bonne  efcorte^ 
dans  îes  prifbns  de  Vienne. 

Le  prince  Eugène  ,  qui  avoir  battu  les 
Turcs  à  Zenta,  prend  le  commandement 
deTarmée  impériale  en  Hongrie ,  &  gagne 
fur  les  ennemis  du  nom  Chrétien  la  fa* 
meufe  bataille  de  Péter  Vafadin ,  dont  le 
fuccès  complet  fait  tomber  les  murs  de 
Témer^ar.    Au  fort  de  ce<*te  bataUle  ,  le 
comte  de  Bonneval ,  connu  dans  TEu* 
rope  par  fes  aventures  (ingulières ,  dônn» 
des  preuves  de  la  valeur  la  plus  fignalée. 
Cet  officier,  qui,  pour  q^uelquesf  méconteû- 
Temeas,  avoit  quitté  la  France ,  fervoit  alors , 
l'empereur ,  en  qualité  de  Major-général. 
N'ayant  autour  de  lui  qu'environ  deux  cens 
hommes  de  Ton  régiment ,  il  fe  trouve  en- 
veloppé par*  un  corps  nombreux  de  Janif- 
iàires ,  Se  fe  bat  avec  la  plus  étonnante 
intrépidité  ;  mais,  renverfé  de  ion  cheval , 
&  blelie  d'un  coup  de  bnce ,  il  eft  foulé 
aux  pieds  des  chevaux.  Ses  foldats  lui  font 
un  rempart  de  leurs  corps  :  ils  écartent  les 
plus  audacieux  ,  &  font  fiiir  les  autres  ;, 
mais  prefqjLie  tous  y  périiTent  :  dix  âsulement 
échappent  à  la  mort  Ils  enlèvent  leur  gé- 
néral,  &  jb  portent  eiv  triomphe  à  Ir'armée.. 

Ttij   • 
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viôorieufe.  Ce  même  comte  dèBonnevat,' 
profcrit  en  France ,  ne  laiffa  pas  de  venir 
.  le  marier  publiquement  à  Paris  ;  &,  par  un 
enchaînement  de  circonftahces,  obÛgéde 
fe  réfugier  à  Conftantinople ,  il  y  prit  le 
turban ,  &  mourut  Bâcha. 

Cette  année ,  le  prince  Eugène  ,  étant 
près  de  partir  pour  allepfe  mettre  à  la  tête 
de  l'armée  de  Hongrie ,  va  prendre  les  der- 
niers ordres  àt  l'empereur.  Charles  VI 
donne  à  ce  brave  général  le  plus  ample 

Îîlein  pouvoir ,  &lui  permet  d'agir  contre 
es  infidèles ,  ainfi  qu'il  le  jugera  à  propos  : 
M  Mais ,  ajoûte-t-il ,  j'établis  au-deffus  de 
n  Vous  un  généraliffime  que  vous  devez* 
H  confulter ,  &  au  nom  duquel!  vous  devez 
M  commander.  »  Le  prince  paroît  un  peu 
furpris  ,  &  prend  la  liberté  de  demander  à 
l'empereur  quel  eft  le  généraliffime  dont 
il  doit  prendre  l'ordre?  Charles  VI  lui  pré- 
fente un  crucifix  enrichi  de  diamans ,  fur 
lequel  on  lifoit  cette  infcription  :  «  Jesus» 
»^ Christ,  généralissime  ;  »  &  lui  dit  : 
>^ N'oubliez  jamais,  prince,  que  vous  allez 
f>  combattre  pour  lacaufe  de  celui  qui  a  ré- 
npandu  fon  fang  pour  tous  1er  hommes, 
H  fur  la  croix.  C'eft  fous  fes  aufpîces  divins 
>♦  &  fupérieurs  que  vous  allez  attaquer  & 
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4»vamcre  fès  ennemis,  6c  ceur  du  nom 
»  Chrétien,  h 

On  peut  juger  avec  quelles  marques  de 
vénération  &  de  reconnoiiTance  le  prince 
Eugène  reçut  ce  préfent  qu'il  deftina  à 
être  continuellement  expofé  dans  fa  cha« 
pelle  de  campagne. 

Jamais  ce  général  ne  jouit  pluscomplet- 
tement  de  fa  gloire,  que  cette  année.  On 
vit  arriver  à  Vienne  une  partie  de  la  plus 
brillante  noblefle  de  France ,  qui  s'empreflà 
de  venir  ièrvir  fous  Ces  drapeaux  y  &  d'y 
apprendre  le  métier  de  la  guerre.  Parmi 
cette  jeunefle  guerrière  ,  on  diftinguoit  for- 
tout  le  comte  de  Charolois ,  le  prince  de 
Dombes  ,  le  prince  de  Marfîllac,  de  la  mai* 
fon  de  la  Rochefoucault  ;  le  prince  de 
Pons  ;  le  marquis  d'Àlincourt,  fils  du  ma- 
réchal de  Villeroi ,  &  le  comte  d'Ef- 
trade. 

Après  un  combat  de  huit  heures ,  le$ 
Turcs  iiirent  forcés  dans  leurs  retranche* 
mens  9  près  de  Belgrade.  Ils  perdirent  envi- 
ron trente  mille  hommes ,  cent  trente/& 
un  canons  de  bronze,  trente  mortiers,  vingt 
anille  boulets ,  trois  mille  bombes ,  trois 
mille  grenades ,  iix  cens  barils  de  poudre  , 
trois  cens  barik  de  plomb ,  cinquante-deux 
drapeaux ,  neuf  queues  de  cheval ,  quatre 
trompettes,  deux  tambours  de  Janiflaires , 
&  quelques  tymbales.    La  prife  de  Belr 
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grade *fuîvît  de  près  cette  grande  dédakA' 
On  trouva  dans  la  ville  centfbîxante  8fc 
quinze  canons  de  bronze,  vingt-cinq  de' 
fer ,  &  cinquante  mortiers.  Le  grand  Vifir' 
AH ,  qui  commahdoit  Tarmëe  des  Turcs  , 
futblelTë  à  mort,  &:  mourut  le  lendemain 
à  Çarlowitz.  On  ne  peut  fe  rappeller,  fans 
frémir  ,  l'inhumanité  de  ce  Mufulman.  Il 
avoit  entre  {es  mains  le  général  Breiiner, 
officier  diftingué  dans  les  troupes  Impéria- 
les. II  fit  venir  ce  prifonnîer  ,  &  ordonna 
qu'il  fût  maffacré  fous  (es  yeux. 

VîS»[  1718. ]c4V 

'  Les  cours  devienne  &de  Rome  n'é- 
toient  pas  fouvent  alors  en  bonne  intelli- 
gence. Elles  fe  brouilloient  &  fe  raccom- 
modoient  félon  les  circonftances.  On  pré- 

"^  Belgrade  eft  la  principale  ville  de  la  Rafcie, 
&  dépend  de  la  Servie.  Les  princes  de  Servie  ne 
pouvam  fe  dihnàre  contre  rÈiiipiFeTttrc,qiu  me- 
rii^ok  continuellement  cette  place  »  la  vendirent 
àSidiînondy  roi  de  Hongrie.  Ce  prince  en  çoor 
noiffoit  rimportance ,  &  n'épargna  rien  pour  la 
ifortifier.  En  1 511 ,  Soliman  II  s'en  renaît  maî- 
tre; &,fous  1  empereur  Léopold,Maximilien- 
Emmanuel,  éleâeur  de  Bavière,  la  reprit  en  1687^ 
Elle  ne  refta  aux  Chrétien» ,  que  jaf<pi'à  Tannée 
iuhrante.  Pour  lors  les  Turs  en  augmentèrent  les 
fortifications  ,  &  crurent  en  faire  un  boulevard 
fcpnt;re  lequel  dévoient  fe  brifer  foutes  les  forces 
"deTEmpire. 


êënl  qu'ail  ihilieu  de  ces  déihéiés^  ôiî  ià^ 
Jeuilii  mé  petllBte  dëja  employée,  VèrSHt 
f.^n  de  la  guerre  péiir  la  fuceeflioÀ  d'££> 
,  çagiie ,  8c  que  lés  Impëriàtiie  firent  àfficHer 

ce  diftribuer  ddiis  Rome  le  difli^tie  Tiûvani  : 

PromiiiU,  promîjffa  nègàs  ,  JUflepfiM  negatùi 
Te  f  trïhus  hisjunSis  g  quîs  négat  êgé  Pêtrum  f 

<6  ^  à  été  sunfi  fenclù  éh  fràh^ôb  : 

Promettre,  renier  »  pletfrtf  flmèfemeM  ; 
A  ces  ttob  qualités, on  ttih  Fterrê  eti  Clémem\ 

Le  comté  de  Gaîas ,  revêtu  du  câraôcfë 
.  '^àmbâflkdeur  de  Charles  VI  à  Rome,  vé- 
fîoit  d*étre  riommë  par  ce  prince,  pour  al- 
ler réfider  i  Naples,  en  quafité  dé  Vice-roi 
Ce  feîgneur  remît  auffi  tôt  (e:^  Inflruâions 
du  cardinad-proteftear ,  &  fit  notifier  eti 
fcrihë  au  jiape,  &  ton  déjiar*,  &  fa:  nouvelle 
.  dîgrtté,  dans  refpoir  que,  Xoibp^û  iirbk 
^^ertdfe' congé  du  (Atd  père,  il  en  férolt 
?eçu  à^éc  lés  cérérfioiiies  qui  font  ufîtéei^ 
'itih  du  paflagé  dés  Vicé-roiis  de  Naples  à 
Rome.  Ces  hohnéui^  cotififtent  «  4  être 
^  lôg^é  au  Vatican ,  trois  jours  coài^cuttft  ; 
î^i  mdnger,  quotqu'l  une  tablé  fêparéè*^ 
^  daiis  la  lïi Ane  falle  o^'  foir  ièrt  celle  du 
il"" *  - 
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>»  pape  ;  k  avoii;  un  détachement  de  ta 
»  garde  SuiiTe  à  la  porte  de  ion  appaite4 
>»  ment^  &  en  quelques  autres  pcérogati^ 
>»  ves^>»  Le  pape  Clément  XI 9^  très  en  co^ 
1ère  contre  la  cour  de  Vienne  ^^  chercha  à 
mortifier  Tempereur  dans  la  perfonne  dd 
{un  miniftre.  U  lui  fit  dire  ««qu'il  ne  de^^ 
>»  voit  s'attendre  à  aucune  diftinroon,  parctf 
»  que  ces  marques  d'honneur  n'étoient  défi» 
»  tinées  qu'aux  vice-roîs  de  Naples  9  qui  fo 
»trouvoient  pourvus  de  lettres-patentes? 
>.d'un  prince  à  qui  le  fouverâin  pot^fo 
!•  avoit  déjà  donné  rinveftitore  de  ce 
»  royaume  ;  que  Charles  VI  n'en  ayant 
?Jï  point  été  invefti  par  Sa  S^ntejé  y  quoi-» 
^  qu!il  en  fut  poffefleur,  elle  ne  croyoit  pa» 
H  devoir  introduire  aucune  nouveauté  àceè 
p  égard.  >t  Le  comte  de  Galas  fut  piqué  atl 
^vif  de  ta  déclaration  du  pape>  &c  promit 
.de  s'en,  venger.  L'occafion  favorable  s'en 
jréfenta  bientôit.  Clément  XI ,  en  dédom^* 
.n:i9gement  du  d^gât  commis  par  les  trou-' 
jpes  imp^aïes  ^  Jpxs  de  leur  pafl^e  iiur 
les  terres  eccléfiaftiques  ,'^folficitoit  le  payer 
'n%ent  d'une,  fomme  de  cent  mille  éçùs  Ro 
'niaîns ,  à  laqu^le  on  l'évaliioi^  ;  &  cet 
.^gçnt  ayoit  çtç  afÇgné  fur  les  revenus  d» 
[royaume  de  Naples.  U  redoubla  fçs  infr 
tences  auprès  du  comte  de  Gaâ^;  employa 
Jes  prières,  &  détailla  (es  befoins.  Le  vice-L 
coi  fytlong-tems  iburdi  &,lorfqu'ilJeyî%  ' 
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Jtorci  de  parler ,  il  prétendit  qu'il  n^  avoit 
^oint  d'argent  en  caifle.  C'eft  à  ce  ili)e€ 
que  Pafquin  dit  «qu'on  étoit  bien  fou 
^  de  refufer  de  fi  légers  honneurs ,  loriL 
If  qu'ils  rapportoient  d'auffi  grofles  fom* 
9ftnes.»> 

Frédéric-Augufte ,  prince  éleftoral  de 
Saxe^  avoit  époufé»  l'année  précédente,  l'ar* 
chiducheiTe  Marie-Jofeph  d'Autriche ,  fille 
aînée  de  l'empereur  Jofeph ,  &  nièce  de 
Charles  VI.  Cette  alliance  avoit  été  long* 
tems  retardée  par  Toppoûtion  faite  à  la 
création  de  la  charge  de  grand-écuyer  de 
l'Empire,  en  faveur  du  duc  d'Hanovre^ 
&  dont  le  roi  Augufte  ne  vouloit  pas  fe 
défifter.  Il  eft  vrai  que  le  roi  de  Pologne 
prétendoit  juftement  que  cette  nouvelle 
charge  donnoit  atteinte  aux  prérogatives 
de  celle  de.grand«^maréchal,  attachée  à  la 
dignité  d'éleâeur  de  Saxe.  Pour  éclairck: 
ce  fait,  il  eft  bon  de  réprendre  les  chofes 
d'un  peu ,  plus  haut. 

Avant  la  paix  de  "WeAphalie ,  conclue 
en  1648  ,  on  ne  comptoit  que  quatre^ 
éleâeurs  laïcs  ,  aux  quatre  éleÂorats 
defquels  étoient  attachées  des  charges 
dont  ils  rempliflbient  les  fonctions  ,  k 
chaque  couronnement  d'empereur.  Le  roi 
de  Bohême  étoit  grand  échanfon  ;  le  duc 
de  Bavière ,  grand-maître  du  palsûs  ;  l'é^ 
Jç^eur  de  Sspce  ^  grand- maréchal  i  &  1^ 
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n  *  Je  fins  content  du  deftin  dont  je  )di&  J 

H  par  b  grâce  du  ciel  ;  &c  )è  ne  veux  ja- 

>»mais  m'aggiandir  aux  dépens   de  mes 

MVoifins.i^ 

**  L'ordre  de  la  toîfen  d*or  reçoit, 
cette  année  ,  un  nouveau  rdief  par.  la 


*  Ces  paroles,  écrites  de  k  propre  maia  de 
Frédéric-Guillaume,  fe  trouvent  dépofées  dans 
les  archives  de  la  maifon  de  Brandebourg. 

**  L'inftitution  de  Tordre  des  chevaliers  delà 
toifon  <f  or,  en  1429,  eft  dâe  à  Philippe  le  Bon  » 
dnc  de  Bonraoene.  Depub  Charle^Quiat,  comme 
defcendant  de  Marie  tteBouseogne,  héritière  de 
Charles  le  Hardi,  la  dignité  de  grand-maître  de 
Tordre   fut  tranfroife  aux  rois  d*£fpaçne.  £a 
vertu  de  ce  titre  ,  &,  comme  chefs  de  la  bran- 
che aînée  de  la  maifon  d*Autriche ,  ces  pinces 
ont  fouï  fiicceffivemem  de  ce  droit  ;  &  lorfque 
les  prxnce$  de  la  branche  cadette ,  établie  dans 
f Empire,  ont  conféré  cet  ordre  ,  ce  n'a  été  que 
par  la  permifllon  ,  &  fous  le  bon  plaifir  des  rois 
d'Efpagne    A  la  mort  de  Charles  H,  il  s*éle\ra 
une  conteftation  entre  les  deux  prétendans  à  fa 
couronne.  Philippe  V  &rardiidiic  Charles  vou- 
loient  chacun  exdufivement  avoir  le  droit  de 
-conférer  cet  ordre.  Ainfi,  pendant  oue  les  em- 
pereurs Léopold  éc  Jofeph  faifoient  des  proniQ- 
tions  de  chevaliers,  Phiuppe V,  de fon  coté, ac- 
cordoit  le  même  honneur;  ce  qui  laiflbit  dans 
nndécifion  ii  qui  la  grande  maitrifepouvQtt  ap^ 
jpanenir»  Cette  querelle  a  çeiTé  par  la  comroa* 
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promotion  de  dom  Emmanuel,  frère  du  roi 
ce  Portugal ,  du  prince  héréditaire  de  Lor* 
raine,  du  prince  de  Hefle-Darmflad,  &  de 
quelques  autres  chevaliers  *. 

Divers  intérêts  politiques  avoient  retardé 
la  cérémonie  de  rmveftiture>du  royaume  de 
Naples.  Elle  eut  lieu,  cette  année,  par. 
les  foins  ôt  les  prudentes  .négociations  du 
cardinal  d'Althan  ,  ambailàdeur  de  Char- 
les VI ,  auprès  du  faint  fîége.  Ce  prélat 
partit  de  fon  hôtel ,  avec  un  cortège  fu- 
perbe  &  nombreux ,  &  fe  rendit  au  palais  ^ 
Quirinal ,  où  le  pape  Tattendoit ,  ^entouré 
de  tous  les  cardinaux.  Arrivé  dans  la  falle 
d'audience ,  il  fléchit  trois  fois  le  genou , 
à  mefure  qu'il  approcha  du  thrône  pontifi- 
cal. A  la  troifieme  génuflexion,  fejrouvant 
prefque  proflierné ,  il  remit  fes  pleins  pou* 
voirs  entre  les  mains  du  pape ,  qui,  à  haute 
voix ,  en  flt  faire  la  leâure  par  les  proto-* 
notaires  apoftoliques,  Enfuite  onfitpaiTer 
Taâe  devant  tous  les  cardinaux ,  qui  le 
touchèrent  de  la  main ,  en  figtie  d'appro- 

tiofi  faite  ,  entre  tes  monarcfues  de  l'Empire  & 
d'Efpagne,  de  conferver  réciprocmement  leurs 
qualités  refpeâives,  &  de  jouir  d  un  droit  dont 
on  reconnoît  Tégalité  de  l'origine. 

*  Pour  diflinguer  les  chevaliers  de  la  toifon 
d'or ,  de  création  Efpagnole  i  il  fiit  décidé  qu'ils 
porteroietit  latoifoo  dor  furmontée  d'une  tour 
deCafliUe..  . 
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hation.  Uambafladeur  prêta  alors,  au  tiôiff 
de  l'empereur ,  foi  &  hommage  au  faim 
père  9  pourk  royaume  de  Naples.  L'a£le 
en  fut  dreifé  fur  le  champs  Se  dfépoé&dans 
les  archives  de  Rome.   Cette  cérémoÉiie 
fut  iiiivie,  quelques  jours  après,  d'une  fe* 
conde ,  qui  ne  dut  pas  être  moins  s^téa- 
ble  au  £unt  père.   Les  nereux  du  pape , 
accompagnés   des    cbevaat;4égers    de  & 
garde  ,  aflerent  prendre  chez  hii  le  conné* 
table  Colonne  ,   &i  le  eooduafirent  a  la 
porte  de  Fégtife  de  S.  Pierre^  où  fé  pré- 
fènta  le  pontife.  Le  connétable  poia  un  ge- 
nou en  tcvre  ;  lui  offrit ,  au  n^om  de  Fem- 
pereur,  une  bourfe  ren^^lSe  de  cinq  milie 
écus  d^,  &  une  kaquenêe  blanche,  en 
ki  Slhm  :   i<^ Voici,  feint  père  ,  le  tribut 
99  me  j'ai  ordre  de  l'empereur  Charles  Vi 
»^  de  préifenter  à  Votre  Sainteté ,  en  recottr 
H  noifiance  de  FinveAiture  da  iroyaume 
>^deNaples  ,  cp»  a  été  accordiée  jà;Sa  Ma- 
>^)efté  impériale.  >f 

Dès  l'an  17  ig,  Charles  Via  voit  marié 
Farchiduchefle  MarieJoféphiae^  fille  du 
feu  empereur  Jofeph ,  avec  Frédéric-Au« 
gufte ,  prince  éleftoral  de  S^e.  Cette  an- 
née, HmariaTarcbiducheff^,  fœur  cadette 
de  Marie  Joféphine ,  à  Charles  Emmanuçl, 
prince  éleftocal  de  Bavière.  Ces  deuxprin* 
cefTes  cenoncerei^  folemnellemi^t  ^  à  tous 
^les  droits  &  a^ons  qu'elles  avoîentSc 
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Jtpourroient  «voir  à  l'avenir  Air  tous  le» 
99  royaumes ,  pnncipautés  ,  provinces  &C 
>t  états  déclairés  héréditaires  4e  la  maifon 
»>  d'Autriche  9  >»  6ufle  droit  de  retour,  etk 
cas  d'extin^on  de  la  branche  ifliie  de  Sa 
M?}efté  impériale  9  a^uellement  régnantebi 
Quelque  tems  après  cette  dernière  re^ 
noncia^oQ ,  les  Etats  de  Hongrie  paflereiit 
ui>  aâe  p^r  lequel  ik  déclaroient  ^  que.^- 
hû  Dieu  permettoit  i^ue  la  Ugi^  mafculioa 
ut  vint  à  manqMer  dans  ^a^gufte  maifen 
>>  d'Autriche  ,  le  droit  héréditaire  du 
tfroyauim  ^  paiTeroÂt»  dé&i  présent  &à 

I    '  ,  Il    I  I   ■  I    I     j^  »    Il  m^^mmm^^mmmm 

.  *  Vers  le  dixième  fiécle ,  les  Hongvoîs  enbraC* 

ffi^eut  la  ceUgion  Chrétienne  ;  6^  éeom  ^  teois^ 

leur  royauçie  fiit  toujours  éleâii  filais  Ie«  diC^ 

Ibnfions ,  que  firent  fouvent  naître  les  différentes^ 

âeâions  des  rois  ,  donnerem  lieu  aux  Turcs  d4 

wuTAg/n  b.  Hongrie  ,  &  d^y  faire  des  cônqoJtes 

conMéral^ei.  Le  règne  de  ]fem|Mreut  Léopotd 

lui  porta  te  coiqp  oiQrteL  Ce  prince ,  de  ia  pteiflS 

autorité  ,  fit  couronner  rarchidiic  Jofeph ,  fiuis^ 

rechercher  les  fuffr^ges  de  la  nation.    Ce  n'eft: 

ùas  eue,  depuis  1-annee  1687,  les  Hongrois  n'euC' 

lent  Uît  des  efforts  pour  reffaifir  ce  droit  qui  leur 

eft  toujours  choF  ^  mais  ces  efibrts  furent  inutiles  ^ 

^.  ce  peuple. ,  co^Yaimca  que.  défermaîs  Us; 

n*aui;qieQ,t  4e  SQUxerain& ,  que  de  Tavei^  de  1» 

i^aifon,  d'Ausricbe,  &  puif/is  dAes. cette  augufiw 

{i^Ile,^  s'eû  infeniSbleq^nt  açceueun&au  pug^ 

Charles  Vl  ^  ^près  fon  éle£)»oii  à  l'Empire,  vioft^ 

à  Presbourg,  &  y  reçut  lac^wnuioe  deiU^n^rie^ 
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If  peq>étulté  »  dans  la  ligne  fëihininé ,  éiiti 
nperTonne  de  l'archiduchefTe ,  fille  aînée 
nie  Temperenr,  &  à  Tes  defcendans  ;  qu'au 
w  défaut  de  cette  prîneefTe,  la  couronne 
fiappartiendroîtàrarc^hidilcheire  ,  fà  fœnt 
f»  cadette  ^  obfervant  toujotii's  Tordre  de 
f»  primogénit!>re  ;  confêntarit,  de  préfent  &C 
9» pour  1  avenir,  que  le  royaume  foit  re- 
9»  gardé  comme  ne  dompofarit  qu'un  feulf 
>»&c  môme  corps  de  monarchie  avec  tous 
nies  autres  Ems  appaïtetlafls  à  la  maifon 
H  d'Autriche.  » 

Charles  VI,  &  l'impératrice  ion  époufe , 
font  couronnés  à  Prague,  avec  une  pompe' 
extraordinaire» 

lj3i  cérémonie  de  ce  couronnement  fe 
termina  par  Thommage  de  tous  les  grands 
(êigneurs  de  Bohême.  Tous ,  chacun  fé- 
lon fon  rang ,  s'avancèrent  jufqu'auprès  du 
roi ,  &  touchèrent  de  àeitt  dëigts  lefapphir 
cnchâffé  fur  le  devant  de  fa  couronné. 
Cette  diftîrtftion  eft  réfervée  à  la  haute  no- 
bleffe  du  royaume  ;  &  elle  en  eft,  on  ne 
peut  pas  plus  jaloufe. 

fans  aucune  fomialSté  d'éleâiôn.  Il  n'exigea  de^ 
Etats,  qu  un  aâe  qui  affiiroit  l'hérédité  de  la  coi^- 
ronne  à  fes  defcendans  mâles,  rétabUflantJe droit 
d'éleâion,  en  cas  d*extinâion  des  mâles  ;  mal^ 
cet  aâe  é&  antérieur  au  décret  des  Etats  »  <pi 
donne  lieu  à  cette  note. 
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'  Le  cardinal  d'Althan ,  vice-roi  de  Nâ- 
l^les  pour  ^empereur  ,^  éprouve ,  cette  an- 
née ,  les  plus  grandes  frayeurs.  Le  peuple , 
accablé  de  miferes ,  demande  la  diminu- 
tion de  quelques  impôts  :  k  prélat  eft  fourd 
aux  cris  &  aux  murmures.  Dans  ce  tems 
même ,  il  apprend  ^  par  les  ingénieurs  delà 
place,  qu'on  a  détourné  de  rarlfenal  de  Saint 
tlme  une  prodigieufe  qjuantité  de  poudré 
&  de  munitions  c{e  guerre.  Il  tâche  en 
vain  de  découvrir  &  les  auteurs  du  vol,,  & 
quel  peut  être  leur  projet.  On  emprifonne^ 
le  munitionnaire  ;  &  cet  homme  eft  trouvé 
mort,  le  lendemain,  dans  le  cachot.  Au  mi- 
lieu de  ces  inquiétudes ,  les  gouffres  du 
mont  Véfuve  vomiffent  des  flammesôc  des» 
matières  ardentes,  avec  ^tant  d'abondance  y 
que  Naples.paroît  menacée  d'une  ruine 
prochaine.  Tous  les  pays  d'alentour  font 
ravagés  ou  brûlés  ;  &L-  quantité  d'habitans 
y  périflent,'  Un  ferpent  ,  d'une  groffeur 
prodigieufe ,  s'échappe  d\ine  des  cavernes 
de  la  montagne.  Il  fuit  à  travers  les  plai« 
nés  ;  &  la  terreur ,  qu'U  infpire ,  ajoute  en- 
core à  la  calamité  publique.  On  envoie  à 
fà  pourfiiite ,  mais  inutilement.  Le  peuple 
fuperftitieux  lit  dans  ces  divers  évène- 
mens  fa  deftrudion  prochaine.  Cependant 
il  n'arrive  rien  de  funefte  :  tout  fe  calme  | 
Ahccd.  Germ.  Vu 
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&  h  découverte  de  quelques  mines  de 
cuivre  9  de  vif-argent  &  de  plomb ,  dont 
on  efpere  une>confidéraUe  augmentatioa 
de  coQunerce ,  fait  oublier  à  la  nation  lar 
dureté  des  fortes  împofitiQns^  l'idée  d'une 
révolte  ,  &c  les  ravages  du  moat  Véfuve.  Qn 
(buffre  :  on  eft  tranauille  ;  6c  la  cour  de 
Vienne  fe  remet  de  tesallaraies. 

Le  cardinal  de  Rohan ,  évoque  de  StraP 
bourg ,  demande  d'être  rétabli  dans  four 
droit  de  féance  à  la  diète  de  Ratisbonne,. 
<y>mme  prince  de  TEmpire.  11  expofe  que 
te  cardinal  de  Fuftemberg ,  fon  prédécef- 
feur ,  s^'étànt  toujours  fait  repréfenter  par  un 
ttiniftre  ,  il  doit  jouir  de  la  même  préroga- 
tive, dont  l'exercke  interrompu  par  les 
inconvéniens  de  la  guerre  n'a  pas  dû  le 
priver  ^  puîique,  nonobilant ,  il  a  prêté 
fot  &  hommage  à  l'empereur,  pour  lest 
fiefs  de  Ton  ^veché  qui  rdbvotent  de  l'Em- 
pire. 

Par  le  douzième  article  du  traité  de 
Bade,  l'Empereur  &  l'Empire  s'etojent  en- 
gagés à  accomplir  toutes  les  conditions  du 
traité  de  Rifwick ,  &  fpécîaiement  celles 
qui  regardoient  le  cardinal  de  Rohan,  évé« 
que  de  Strasboui^.  Cet  article  a  rapport 
au  '  quarante-quatrième  du  traité  de  Rif- 
wick,  au  fiijet  du  cardinal  de  Fuftemberg, 
aiors évêque  de  Strasbourg ,  aux  droitsdu- 
qud  le  c^dinal  de  Rohan  avoit  fuccédé*  Il 


ponte'  «que  le  cardinal  de  Fuflemberg 
»  fera  rétabli  dans  tons  fes  droits ,  biens  £éo^ 
»»daux  &  allodiaux,  bénéfices  ^  honneurs 
M&  prérogatives  qui  appartiennent  aux 
H  princes  &  niembres  du  faint  Empif  e  Ro- 
»  main  5  tant  à  l'égard  de  Tévêché  de  Straf-» 
»»  bourg ,  que  des  biens  qui  en  dépendent, 
H  iitués  à  la  droite  du  Rhin ,  6cc.  » 

Le  Mémoire  du  cardinal  de  Rohan  fut 
examiné  dans  le  con&il  de  l'empereur  ;  && 
la  diète  de  Ratisbonne  décida  qu'il  au^ 
roit  fëance  fur  le  banc  des  princes. 

« 

«^  Toutes  les  refigions  s'accordent  fur  les 
principes  qui  ont  rapport  à  la  juftice  que 
les  hommes  fe  doivent  rendre  réciproque* 
ment  entr'euz.  Cependant,  depuis  un  tem« 
immémorial ,  il  s'étoit  introduit  dans  le» 
églifes  proteftantes  ^u  duché  d'Hanovre 
un  abus  auffi  barbare  que  fingulier.  Âufli-ta^ft 
que  le  tems  fe  toumoit  à  l'orage  ,  on  adref- 
foit  publiquement  au  ciel  de  ferventes  priè- 
res y  afin  que  les  vaifTeaux,  qui  dévoient 
périr  fur  l'Océan  Germanique ,  vînfTent  fé 
brifèr  vers  les  côtes  du  pays ,  ftc  que  les 
habitans  puffent  recueillir  les  dépouilles 
des  malheureux  fur  les  effets  defquels  ils  pré- 
tendoient  que  la  Providence,vivement  fol- 
licitée  9  leur  accordoit  un  droit  légitime» 

.Vuij 
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Toutes  les  loix  divines  &  humaines  étoien* 
(ans  doute  bleffées  par  xrette  coutume  at 
freufë  ,  plus  digne    des  tems  obfcurs   du 
paganifme,  que  du  règne  de  la  vraie  Reli*^ 
gion  ;    mais,   malgré  les  reprëfentations 
des  perfonnes  éclairées  ,  ce  vice  s'étoit  per- 
pétué ;  ,& ,    par  des  confidérations   inté- 
reffées,  les   miniftres  Proteftans    le  laif^ 
fbient  fubfifter.  Cette  année  ,   le  confeil 
d'Hanovre  profcrivk  cet  ufage  fi  contraire 
à  réquité  naturelle ,  à  la  religion  &  à  la 
dignité  de  FEtat.  Une  ordonnance  jtifte  & 
févère  défendit ,  fous  les  peines  les  plus*ri- 
goureufes ,  de  continuer  ces  prières  ,   & 
prononça  la  peine  de  mort ,  à  titre  de  vo- 
leurs &  de  pirates,  contre  ceux  qui  ofe- 
roient  fe  faifir  des  eflfets  que  le   malheur 
des  naufrages    jetteroit  fur  les  côtes   du 
pays  d'Hanovre.  Combien  de  fiécles  cette 
barbarie  n'a-t-elle  pas  fubfifté  dans  les  pays 
même   &  parmi   des  peuples   déjà  poîi- 
c4s?      ^ 

Tandis  que  ,  dans  un  coin  de  l'Allema- 
gne, les  Proteftans  déracinent  un  abus  per-: 
nicieux,  leurs  frères,  pour  fe  diftinguer 
abfolument  des  Catholiques,  venoient  d'in- 
troduire une  autre  nouveauté  dans  le 
calendrier  qu'ils  firent  drefler  pour  Tufage 
de  leurs  églifes.  Cette  année ,  le  calendrier 
Romain  fixoit  la  Pâque  des  Chrétiens  au 
16  d'Avril  :  les  Proteftans  la  marquèrent. 
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^u  9  du  môme  mois.  On  écrivit  beaucoup 
touchant  cette  innovation  ;  mais  elle  ne 
laifla  pas  d'être  reçue  dans  toutes  les  ëgli- 
fes  de  la  communion  Lutnërienne  ,  &  fut 
approuvée  par  tous  les  miniftres  des  prin- 
ces Proteftans  ,  affemblés  à  Ratisbonne. 
Ainfi  fut  profcrit,  par  une  animofité  bien 
déraifonnable  ,  un  calcul  eccléliaftique  , 
fondé  fur  les  plus  exaftes  obfervatioris  de 
Taftronomie ,  &  côn&cré  par  la  pratique 
de  plufieurs  fiécles.  Les  in^ifFérens  rirent 
de  ce  ridicule  ;  &  les  gens  de  lettres  la  cen- 
furerent  par  des  differtations  fans  nombre, 
auxquels  les  Proteftans  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  répondre. 

.  Georges  II ,  roi  d'Angleterre ,  élefteur 
d'Hanovre ,  &  Frédéric  -  Guillaume  ,  roi 
de  Prufle  ,  quoiqu'élevés  enfemble ,  & 
quoique  beaux-freres,  ne  purent  fe  fouffrir 
dès  leur  tendre  jeunefTe.  Cette  antipathie 
s'étoit  fortifiée  avec  Tâge  ;  &,  lorfque  tous 
.deux  forent  montés  fur  le  thrône,  elle  trou- 
bla fouvent  le  repos  de  leurs  peuples.  Le 
roi  d'Angleterre  appellpit  celui  de  Pruffe  , 
»  Mon  frère  le  fergent;  »  &  Frédéric-Guil- 
laume appelloit  le  roi  Georges ,  «  Mon 
»  frère  Je  comédien.  »  Cette  haine  perfon- 
uelle  des  deux  rois  paflajufqu'à  leurs  mir; 

V  u  iij 
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nîftres,  &  influa  fur  les  afTaires  Ie$  plus 
intërefllàntes.  Si  Ton  remontoit  à  la  cau(e 
première  des  ëvènemens  les  plus  confidé- 
fables,  on  trouveroit  €fae  les  troubles  des 
Royaumes,  &  le  bouléverfement  des  Em- 
pires viennent  fouvent  du  ftijetle  plus 
puérile. 

Le  comte  Maurice  de  Saxe*,  -fi célèbre 
par  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  France  , 

*  Maurice,  comte  de  Saxe,  aé  lei^VOSto'^ 
bre  1696,  étoic  fikde  Frédéric- Augufte  II ,  élec* 
teur  de  Saxe ,  roi  de  Polc^ne,  &  de  la  comtefle 
Se  Konismark ,  Suédoife ,  dame  encore  plus  ce* 
lèbre  par  fon  efprit  que  par  fa  beauté.  Il  fit  fa 

f  première  campagne,  dans  Tarmée  des  alliés,  fous 
e  prince  Eugène^  miIordMarlborough,en  1708. 
L'année  fuivante ,  il  fe  trouva  au  fiége  de  Lille  ; 
rifqua  deux  fois  f«^  vie  à  celui  de  Tournai  ;  fit 
celui  de  Mons ,  &  combattit  à  Malplaquet  où 
on  lui  entendit  dire,  le  foi^:  «Je  (liis  content  de 
^>ma  journée*  f>  f  n  1719,  il  fuivit  le  roi  fon  père 
jk  Stralfund ,  où ,  le  piuolet  à  la  main  ^  il  pafTa 
«ne  rivière  à  la  vue  des  ennemis.  On  le  rit , 
en  171 7,  donner  des  preuves  decequll  devoir 
être  un)our^  dans  larmée  impériale  en  Hongrie  » 
lors  du  fiége  de  Belgrade.  Ce  fut  en  1710  qu'il 
"^nt  fe  fixer  à  Paris  oh.  le  duc  d'Orléans,  ré- 
.gent,  l'attacha  à  cette  nouvelle  patrie  qu'il  fe 
ckoififlbit ,  nar  un  brevet  de  maréchal  de  camp. 
Elu  duc  de(JourIande ,  en  1726 ,  il  foutint,  quel- 
que tems,  fon  éleâion  par  fon  intrépidité  ;  mais 
A  tête  ayant  été  mife  à  prix,  &  voyant  la  Ruf> 
fie  &  la  Pologne  déclarées  contre  lui ,  il  fut  obligé 
nie  fiiir,  6c  d'attendre  des  cicconftances  plus  fa-^ 
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f>ar(a  bravoure  &  fit  grande  expérience 
clans  l'art  militaire,  fat  élu  ,  cette  année  ^ 
duc  de  Curlande  Se  de  Sémigallie  *  par  les 


vorables,  pour  faire  valoir  de  juAds  droits.  La 
^lerve  de  1733  fit  briller  les  talens  du  comte 
Se  Saxe  «  qui ,  après  le  fiége  de  PhîHpsbourg , 
fat  nommé  liduteium-générai.  En  1741 ,  on  le 
yrk  emporter  Pri^e  d^flàut.  En  1741^  il  força 
la  ville  d'^ra  à  le  rendre.  On  fe  rappelle  avec 
admiration  les  exploits  de  ce  héros,  pondant 
les  campagnes  oui  on(  précédé  la  paix  d'Aix-la- 
Ohapelle ,  &  mr-touc  l'importante  viâoire  de 
Fontenoi*  Créé  maréchal-général  des  armées  de 
JFrance,  en  1747  ;  aimé  de  Louis  XV;  eftimé 
jdes  ennemis  <pi'ii  avoir  fi  fouvent  battus ,  ce 
^and  heomie  mourut  àChàmbort,  le  30  de  No- 
vembre 1750 ,  &  eft  inhumé  dans  Féglife  Li|r 
-ihériénne  de  S.  Tlxomas ,  à  Strasbourg. 

*  Ces  deux  duchés  avoient  autrefois  appar- 
Jtenu  aux  chevaliers  de  l'drdre  Teutoni<{ue.  Ces 
illuftres  militaires  firent,  en  1247,  la  conquête 
«le  la  Curlande  ;  &,  en  1 25  a ,  ils  v  ajoutèrent  la 
Sémigallie ,  dom  ils  conferverent  fa  fouveraineté, 
fufqu^tt  mUieu  du  feizieme  fiécle.  Gothard  Kec- 
ler,  grand-mattre  de  Tordre  Teutonique,  ayant 
-alors  embraffé  le  LuthéraAifme ,  &  ne  pouvanc 
ik  foutemr  contre  les-  Moscovites  (jpii  s'étoienc 
xmparés de  la  Curlande,  6c  de  la  Sémieattie,  im- 
plora le  fecotirs  de  la  Pologne.  Il  comentît  que 
ces  deux  provinces  releveroient  de  la  couronne  . 
4le  Pologne,  6c-qutten  recevroit  FinveAiture du 
axH ,  aux  conditions  que  ces  deux  duchés  pafle- 
Toicnt  iiicceffivement  à  fes  defcendans  mâles ,  6c 
^u^oa  lui  fourniroèt  des  troupes  âcde  l'argent. 

Vu  iv 
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Etats  de  ces  provinces.  On   crut  d'âbow 
qu'Augufte  ,  roi  de  Pologne,  approuve- 


pour  chafTer  les  Mofcovites.  Lsi  répubKque  ra** 
tifia  ce  traité* 

Frédéric  -  Guillaume  étant  -mort  en  f  7"  s 
Ferdinand  Ketler,  unique  rejetton  de  U  poflérîté 
de  Gothard ,  lui  îuccéda  au  duché  de  Curlande  ; 
mais ,  ce  pnnce  ne  fe  trouvant  point  d'héritier 
en  1726,  &  la  république  de  Pologne  ayant  défi- 
fein  de  réunir  les  deux  duchés  à  la  couronne  , 
les  Etats  du  pays  saflemblerent  &  rçfolurentde 
donner  à  leur  duc  un  fucceiTeur,  malgré  lui.  Pour 
cet  effet ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  le  comte  Maa- 
lice  de  Saxe  ,  qu'ils  proclamèrent  unanimement- 
Cette  éleâion ,  à  la  vérité ,  n'étoit  qu'éventuelle  ; 
&]a  diète  de  Pologne  la  cafTa  ,  &  cita- le  comte 
à  fon  tribunal.  Le  nouveau  duc ,  décidé  à  fou^- 
tênir  la  validité  de  fon  éle^on  ,  brava  la  Polof 

fne,  &  mépriia  la Ruffie  qui  vouloit  faire  tom- 
er  ce  duché  fur  la  tête  du  prince  MentzikoiL 
n  fe  rendit  à  Mittaw ,  $C  fe  vit  aifiégé  dans  le 

i>alais  par  huit  cens.  Rufliis.  Il  n'avoit  que  foixante 
bldats  ;  mais  il  montra  tant  de  courage ,  avec 
ce  peu  de  tnoiïde ,  que  l'ennemi  fut  contraint  de 
fè  retirer.  Surpris  avec  trois  cens  hommes  dans 
rifle  d'Ufinaiz ,  il  fqt  attaque  par  quatre  mille  Ruf- 
fes;  &,  après  des  prodiges  de  valeur  <»  il  fallut 
qu'il  abandonnât  encore  cette  retraite*  Le  comte 
céda  au  fort;  fit  fes  proteflations ,  &  fembla 
oublier  la  Curlande ,  julqu'en  1736,  qu'à  ki  mort 
du  duc  Ferdinand  ,  il  vovlut  revendiquer  fes 
droits.  Maurice  fut  encore  traverfé  par  la  Ruffie; 
&  la  Czarine  Anne  eut  le  crédit  de  faire  élire 
{qn  favori  le  duc  de  Biren;  mais  cette  princelfe 


Germaniques.      69i 

"toit  cette  éleftion  faite  en  faveur  de  foii, 
fils.  Les  circonftances  politiques  exigèrent 
que  ce  prince  s'y  opposât  formellement  ; 
&  le  comte  perdit,  en  mêmetems,  fon 
plus  ferme  appui ,  en  la  perfonne  de  la 
Czarine  Catherine  ,  que  la  mort  enleva  , 
pour  placer  fur  le  thrône  Pierre  II ,  qui , 
jbus  la  tutelle  du  prince  MentzikofFi  fe  dé- 
clara l'ennemi  du  nouveau  duc. 

Le  roi  de  Pologne  étoitvenu  à  Berlin i 
en  1718  ,  où  le  roi  de  Pruffe  Tavoitreçu 
'avec  cette  {implicite  militaire,  qui  caraôë- 
rifoit  la  cour  de  ce  monarque**  Augutfe 
Tinvite  ,    cette  année  ,    de  fe  rendre   à 


étant  morçe,  en  1740,  Bîren  fut  arrêté,  jugé; 
condamné,  &  enfin  relégué  danis  les  vaftes  dé- 
fcrts  de  la  Sibérie.  Cet.  événement  ranima  les 
partifans  du  comte  de  Saxe ,  dont  les  efpérances 
furent  bientôt  anéanties  par  l'élection  du  prince 
Louis  de  Brunfwick.  On  a  vu^  depuis  la  mort 
du  maréchal  de  Saxe ,  le  duc  de  Biren  ,  rap-; 
pelle  de  la  Sibérie ,  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement de  la  Curlande ,  malgré  une  nou-i- 
velle  élection  faite  en  faveur  d'un  des  princes 
de  Pologne. 

*  On  a  prétendu  que  ces  démonftrations  d'à- 
jnîtié  n'étoient  qu'un  piège  adroit ,  que  fe  ten- 
doient  les  deux  rois  ,  pour  s'endormu*  mutuelle- 
fnent ,  touchant  la  fucceffion  de  Berg ,  à  laquelte 
|QU$  dçu}ç  pré.t^doiem^ 
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Farme ,  avoît  déclare  enceinte  Henriette 
fd'Efle ,  fon  époafe  ;  &  il  ordonnoit  pat 
fonteftament,  aueiî  elle  mettoit  au  monde 
Yxn  fik ,  il  feroit  fbti  héritier  &  fon  fuc- 
ceiTeur,  mai^  que,  fi  ta  duche^  accouchoit 
d'une  fille,  dom  Caflos,  infant  d'Efpa- 
gne  ,  ou  les-kïfants  fes  Frerés,  &  leurs  def- 
cêndans,  luifuccéderoient. 

Uempereur  fait  auffi*tôt  entrer  des  trou- 
pes dans  les  diichés  de  Parme  &  de  Plaî- 
lànce.  On  arbore  dans  les  deux  capitales 
les  armes  impériales,  avec  ces  mots,  en  gros 
carafteres  j  au-deffous  :  w  Sous  les  aufpices, 
y>3M  nom  du  prince  Charles  héritier  ^  s'il 
»  vient  comme  pacifique,  &  non  armé,  iàuf 
»le  droit  de  celui  -dont  la  ducheffe  douai- 
prière  eft  enceinte,  pourvu  que  ce  foit 
^  un  enfant  mâle.  » 

Les  fymptomes  de  la  groffefle  de  la  du- 
cheifc  s'étant  évanouis,  rinfatïtdom  Car- 
gos prit  paifiblement  pofïeffion  des  deux 
duchés  ,  malgré  les  reprèfentations  du 
f>ape  qui  pretendoit  que  Parme  &  Plai- 
(knce.,  comme  fiefs  de  l^life  Romaine  9 
étoient  dévolus  au  iidnt  fiége. 

<HNi[îI731.]«a<!"U 

L'empereur  Charles  VI  feit  approuver 
par  la  diète  de  TEmpire ,  aiTemblée  à  Ra- 
tisbonne  y  l'ordre  de  fucceffion  établi  dans 
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fa  fdmîtle;  &  cette  fanâionpragmatîqti^ 
y  reçoit  force  de  loi,  à  la  pluralité  des  fiif- 
frages.  Les  miniftres ^des  éleveurs  de  Saxe, 
éc  Bavière,  &  du  Palatinat,  proteftent 
contre  cet  afte  ^  fit  quittent  Ratisbonne. 

Frédéric-Augufte  II,  roi  de  Pologne  i 
éleâeur  de  Saxe ,  meurt  à  Varfovie  ,  âge 
de  foixante  &  deux  ans  ;  &  cette  mort 
rallume  le  feu  de  la  guerre  en  Allemagne  , 
en  Italie  &  en  Pologne*  " 

Par  le  traité  de  paix  ,  qui  venoît  de  (è 
conclure,  dom  Carlos  fut  reconnu  roi 
de  Naples  &  de  Sicile,  On  affigna  à  Fran- 
çois, duc  de  Lorraine,  la  Tpfcane,  au- 
paravant accordée  à  Tinfant  d'Efpagne  ;  ce 
qui  fit  demander  au  dernier  grand  duc  de 
Tofcane  ,  «  fi  on  ne  lui  donneroit  pas  un 
M  troifieme  héritier ,  &  quel  enfant  l'Em- 
»pire  &la  France  vouloîent  lui  faire  ?  » 

Le  comte  de  Konigfeg ,  qui  comman- 
doit  les  troupes  Impériales  en  Italie ,  ayant 
été  contraint  d'abandonner  le  Mantouan  , 
les  miniftres  de  Vienne  jetterent  les  hauts- 
cris  ,  &  engagèrent  Sa  Majefté  Impériale  à 
lui  ordonner  de  quitter  promptement  les 
terres  de  Venife,pour  aller  couvrir  leTren: 
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Ifti,  Konigfeg  voyoit  d'un  coup  d'œil 
l'extravagance  de  cette  démarche.  Il  écri* 
vit  ces  mots  à  l'empereur  :  «  Quoic|ue  vous 
wayez  à  votre  cour  d'habiles  miniftres  , 
yp^ûs  ne  font  pas  toujours  en  état  de  juger 
»des  opérations  de  guerre  ,  dans  des  pays 
»  éloignés ,  &c.  Je  connois  les  forces  des 
»  alliés ,  les  généraux  qui  les  commandent , 
ft>l€  paysoù  je  fuis;  jeprends  tout  fur  moi , 
)^&  je  me  charge  des  évènemens.  » 

Le  même  comte  de  Konigfeg  venoit  de 
feire  une  retraite  admirée  de  tous  les  mili- 
taires. Il  échappa  au  duc  de  Montemar , 
général. Efpagnol,  dédire  qu'on  aùroit  pu 
traverfer  cette  retraité.  Ce  difcours  ayant 
déplii  au  maréchal  de  Noailles,  il  lui  ré- 
pondit en  italien  :  «  Signor  conte ,  Ggnor 
y^  conte,  f  Goîto  non  ï  Bitonto'  ;  è  Konigfeg 
^noh  i  Belmonic  ;  c'eft-à-dire  :  Seigneur 
jfcprate ,  Goîto  n'eft  pas  Bitonto  ;  &  Ko* 
>♦  nigfeg  n'eft  pas  Belraonte ,  »  faifknt  allii- 
iion  àla bataille  de  Bitonto  ,  qui  avoit  fait 
donner  au  duc  de  Montemar  le  furnom 
de  Bitonto  *.         .  * 

'  Le  roi  de  Sardaîgne  traitoit  de  fa  paix 
avec  l'empereur.  Le  duc  de  Montemar  le 
^ait,  &  Uii  écrit  pour  le  diffuader  de  con- 

"*  En  cela  les  Kfpagnols  ont  affex  fouvent  imité 
les  anciens  Romains ,  &  donnent  à  leurs  géné- 
fiiax  le  furxxom  des  bauilles  quHls  ont  gagnées*. 
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dure  »  &c  pour  lui  £ûre  quelques  propc£« 
tions.  Charles-Emmanuel  lui  fait  la  rqpcMife 
iiiivante  :  «  J'ai  été  informe  y  monfîeur  ,  de 
»  votre  propofitioa.  Plufieurs  raiibns  Hi'em- 
>»  pèchent  de  l'accepter.  Les  dernières  con« 
>p  jonâures  m'ont  appris  deux  chofes  ;  l'une  , 
M  le  métier  de  la  guerre  ;  &  l'autre  ,  de  ne 
M  plus  former  d'alliance  otfenfive  avec  des 
^princes plus  pui{&ns  que  moi.  Du  refle^ 
^ffoyez  perfuadé   de    mon  eiBme  pour 

^''I^E  ^756.  ]«^ 

Eaiyiç ,  les  Cor&s  si'étoient  révoltés 
contre   les    Génois  leurs  fouverains.  Le   ' 
comté  de  Corie  9  qui  9  depuis  très-long-* 
tems,  prend  le   titre  de  Royaume^  fet 
fbumis  à  la  république  de  Cènes,  vers  la  fin 
du  XIII  fiécle.   En  vûn  le  ienat  préten*- 
dit  faire  des  Corfes  des.  fujecs  ibiunis.  Ce 
peuple,  difficile  à  contenir  , fe  révolta  cou* 
tre  le  joug  qu'on  vouloit  lui  impofer;  &, 
fous  préte^ste  d'être  tyrannife  par  fes  mai-» 
très ,  il  en  vint  à  une  révolte  ouverte. 
^   Un  gentilhomme  Allemand  ,  du  comté 
de  la  Marck ,  nommé  Théodore  de  Ntuhcff^* 
ayant  parcouru  toute  l'Europe,  dans  le^ 
deflTein  de  faire  fortune  ,  fe  trouva  à  Li- 
voume,en  1736.  II  eut  occalîon  d'y-con- 
noître  quelques  mécontens  Corfès  ;  & , 
après  diverfes  conférences  9  il  leur  oâiit 


G  I  A  M  A  N  I  Q  V  E  s.  6Sf 
tes  iervîces ,  qui  furent  acceptés.  Théodore 
s^embarqua  pour  Tunis.  Il  y  négocia  en  fa* 
veur  des  rebelles  ;  en  rapporta  des  armes  ^ 
des  munitions  9  de  l'argent  ;  débarqua  enr 
Corfe  avec  ces  foibles  fecours ,  &  s'y  fit 
couronner  roi.  Reconnu  dans  la  blusr 
grande  partie,  de  l'ifle,  il  fe  prépara  a  la 
guerre  ,  &cla  fit  avec  quelques  fiiccès.  Le 
fénat  de  Gènes ,  convaincu  que  Vafhàte 
devenoit  férieufe^  mit  à  prix  la  tête  du  nou-^ 
veau  roi  ;  mais ,  n'ayant  pu  réuffir  à  s'en 
défaire ,  ni  à  foumettre  (es  fujêts  révoltés  ^ 
il  s'adreiTa  à  Tempereur,  qui  ,  comme 
feigneur  fuzerain  de  toute  l'Italie  ,  s'établir 
)uge  fupréme  entre  la  république  &  le^mé- 
contens.  Pour  terminer  ce  procès  .  il  fa!-» 
loit  plus  que  des  décrets.  Gènes  eut  recours' 
à  la  France ,  qui  envoya  fiicceffîvement 
dans  rifle  des  généraux  &  des  foldats» 
Théodore  fiit  chaflë;  la  Corfe  foumife, 
ou  du  moins  pacifiée  pour  quelque  tems  ^' 
&c  le  baron  Allemand  alla  mourir  à  Lon-^ 
dres ,  en  prifôn ,  miférable  &  méprifé. 

Le  duc  François  de. Lorraine  époufe  à 
Vienne  l'archiducheiTe  Marie-Thérèfe  , 
fille  aînée  de  l'empereur  Charles  VI  ;  &  , 
bientôt  après  ,  il  confent  de  céder  à  la 
France  les  duchés  de  Bar  &c  de  Lorraine , 
même  avant  que  la  mort  du  grand  duc  dé 
Tofcane  le  mette  en  poffeflion  de  fes  Etats. 
Ce  mariage  accélère  la  paix. 
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'  Le  prince  Eugène  de  Savoye  rheutt  "S 
.Vienne  ,  le  20  d'Avril  de  cette  année. 
^  Il  avoit  coutume  de  dire  que  ,  de  troi9 
empereurs  qu'il  avoit  fervis  ,  le  premier 
avoit  été  fon  père,  le  fécond  fon  frère', 
&  le  troifieme  fon  m^iître  ;  ce  qu'il  ex- 
pliquoit  ainfi  :  «  Léopold  ^  difoit-il ,  a  eu 
H  foin  de  ma  fortune ,  comme  de  celle  de 
n  fon  propre  fils  ;  Jofeph  m'a  aimé  conrime 
»>fon  frère  ;&  Charles  VI  m'a  récompenfé, 
»  comme  on  récompenfe  un  vieux  &c  fidèle 
>>  ferviteur.  » 

'  Un  auteur  dit  du  prince  Eugène  z,«  Jsl" 
>>  mais  vaincu  ,  toujours  vainqueur.  »  L'é^ 
loge  n'efl:  pas  exaÂ  :  ce  général  a  perdu 
des  batailles ,  &c  il  a  levé  le  fiége  de  Lan*' 
dreci,  après  la  furpriie  des  lignes  de  De- 
Bain  parles  François. 

On  trouve  beaucoup  de  rapport  entre 
le  caraftére  de  l'empereur  Jofeph  ,  &  celui 
du  prince  Eugène.  Tous  deux  'nés  avec 
une  ame  ferme  ;  tous  deux  avides  de  gloire, 
ils  ont  eu  la  même  confiance  à  pourfuivre 
leurs  ennemis.  Jofeph  ,  avec  un  génie 
vafte ,  étendu  ,  heureux  dans  fes  entrepri- 
{es  ,  ne  changçoit  jamais  fes  réfolutions  ; 
&  ,  fur  des  rtioyens  qu'il  employoit ,  il 
fe  mettoit  toujours  au-deffus  dé  la  crainte^ 
Eugène,  entreprenant,  hardi  ,  rufé  ,  infa- 
tigable ,  aimant  la  gloire  avec  paflîon ,  & 
ja  cherchant  d^ns  les  travaux  militaires  , 

fiit 
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%X  prefque  toujours  heureux  ,  &  fembla 
fait  pour  fervir  utilement  un  maître  tel  que, 
Tempereur  Jofeph.  U  fit  les  traités  de  Rk- 
ftadt  9  de  PaiTaro^ts  &c  de  Carlowits  ;  & 
la  maifon  d'Autriche,  lui  fut  redevable,  de 
la  confervation  de  ùl  puifTance. 

i'  :       .  .  > 

-  La  campagne  de  cette  année  fut  abfolu'^ 
ment  malheureufe  en  Hongrie  pour  les  Im* 
pénaux;  ce  qui  fit  dire  à  Cbsu-les  VI,  en 
déplorant  la  perte  du  prince  Eugène  au« 
quel  il  avouoit  dévoir  la  gloire  de  fon  rè- 
gne :  «  La  fortune  de  FEtat  eft-elle  donc 
9f  morte  avec-  ce  héros  ?  >» 

L'empereur  ne  fçavoit  à  qui  fe  prendre 
des  pertes  conféeutives  qu'il  éprouvoit  en 
Hongrie.  U  changeoit  (es  généraux  :  il  fai^. 
fbit  de  nouveaux  projets  de  campagne  ^  &: 
rien  ne  réuffifToit.  Il  ne  réfléchifiCoit  pas  quQ 
le  prince  Eugène  devoit  (es  fuccès  fur  les 
Turcs  à  Fattention  qu'il  àvoit  toujours 
eue  de  tenir  fon  armée  ferrée ,  &  conftam^ 
ment  dans  le  voifinage  du  Danube  ,  dont 
îltiroit  toutes  fes  provifions,  tandis  que. 
les  nouveaux  généraux  ,  jalqux  de  com- 
mander en  chef,  follicitoient  des  corps  fé- 
parés^  qui  afibibîifToient  la  grande  armée  ^ 


t^jSriflcê ,  c'éft  cjùé  féi  tlifrtïiîîfes  Wr  ûrehi 
^ifighér  quiarâmè  ti^aî'tëif  on"  cîôhveîitT'onfs , 
>>duî ,  prefque  totw,  né  partent  qiife'  fur 
»  dès  èm  e^  frivoles.^  ■'-' • 

ïîennesrfôixantié  &^tfïiTnffle  Ktomiiiés  ,  fe 
làiffâ^  <îë$  foirtme^  rnSlWéftfes'  dafts  fes  cof- 
.  ftes.  U-iàVôît  mis  un  ôtdWfi!aAnirafetedkrti 
i^dlmiiîiftrâtion  defesÀHafricés-,  qùè^'  fatii 
feufcfi- le  peuple,-  éffés  "^étdient  ct^ttfidéra*- 
ïfletrt^ift' ^gm^htéës  fôlkfon  fègrrd;  S 
C*èft'fens  doute  à  Tairtoùf  de  ce'ntbriaf- 
que.ppùr  h  difeipliite  hlilitaîfe*,  à'fa'fagé 
teconbuiie ,  ^ue  ht  ¥VéW'^\t  une  ^tfte 
ide  làcôte^ilte  prôlJ^rit^doUff  eîtejoûîf 

Ghàrfes  -  Frédéric  '(tecedè  à»  iFréd^cf* 
Guillaume  fort  pferei  '  Eè^fiëuveâù  fcd.  ^rfrf 
fâ  vue  fut  tôiité^les  f  i'tiës  du  ^feu^^érfiey ' 
rtieni!.  irréfôtitiddiVèK 'abùs^  qui  s'i^'fdiérie 
'l^iffés'  dàhs>  l^adinhiiMorf  de  la  plfEte  ; 
diminiifeFes  ittipôtt;  pèûr^ôitau*  befoitîs 
des  pauvres^  oc  fait  publier  une  alhnîffiiè 
îr6uF  toiîs^  i^s  'd'ëféWéSre''  aiixéJuéiriP  Ait, 
jreridîè  leé  biens  cîoiffifqués  ftif  eut  ,'aîflfi 
qu'àu^'iufeltife.  que' lilicrâii^te  d'étf e*  erfi^ôP- 
ïës  av^cÎÀt -forcés  de'^^ëxp^frler.  BerlîW  de^- 
ViertVié taiihuâife  dès  î^avins  eir  tdiis^gféni»  ; 
res.  Ils  y  font  accueillis,  chéîis- &'têcôill-' 
penfôs*  '  i  • 

'  Erédéric  inftku^  tïirï  iicmv<sé'  of-drr'de- 

.Xxlj 


é^i  A  N  £  C  9  O  T  t  $' 

Chevalerie ,  dont  la  marque  diftinâîvé  efll 
une  croix  d'of^  autour  de  laquelle  on  lit 
ces  mots  :  Pour  le  Mérite. 

L'empereur  Charles   VI    fuit  de  près. 
Frédéric  Guilbume«.  U  meurt  le  i8  d'Oc«» 
tobre  fliivant;  &c  Ton  prétend  que  ce  fut 
d'un  excès  de   champignons*    Lorfqu'on 
lui  annonça  qu'il  n'avoit  que  peu  de  tems 
i  vivre ,  il  n'en  voulut  rien  croire  ,  &  ba- 
dina même  avec  les  médecins,  fur  cette 
trifte  nouvelle  :  «  R^ardez-moi  bien' entre 
»  deux  yeux  »  leur  dit-il  ;  ai-je  l'air  mou*. 
Mrant?Quand  vous  verrez  que  ma  vuefe 
H  troublera  ,  vous  me  ferez  adminiftrer  les 
uSacremens  ,  fans  que    ]e  l'ordonne.  » 
Comme  les  médecins  perfifloient  à  lui  par-* 
1er. fur  fon  état,  il  leur  répliqua  :  ^  Puifque 
H  vous  êtes'des  ignonms  ,  qui  ne  connoif^ 
>tfez  ni  la  caufe  ni  l'état  de  ma  maladie  ^ 
HJe  veux  qu'après  ma  mprt,  on  ouvre  mon 
yf  corps ,  pour  fçavoir  le  mal  qui  m'aura 
H  tué  ,    &  vous  viendrez  enfuite  me  le 
)»dire.» 

Ce  prince  jufteyjhw^aîn,^  doux  ,  mo<^- 
déré  ,  n'éprouva  ,  pendant  fôn  règne  , 
prefqu'aucune  contraaiâion  de  la  part  des 
membres  de  l'Empire.  Il  fut  le  dernier 
empereur  5c  le  dernier  mâle  *  de  la  mai- 
fon  d'Autriche.  . 

*  Vers  le  fcizîeme  fiécle  ,  aucune  maifon  ré- 
gnante jd^  l'Europe  n'étoit  appuyée  fur  une  plus 
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On  a  remarqué  que ,  dans  la  faUe  àe  l'hô- 
ité.  de  ville  de  Francfort  ,  où  Ton  place 
tous  les  portraits  des  empereurs ,  celui  de 
Charles  Vi  remplit  le  dernier  efpace  ref> 
tant. 

nombreufe  poftérité,  que  celle  de  la  branche  d'Au- 
triche y  établie  en  Allemagne.  Maximilien  II , 
£ls  de  Ferdinand  I,  eut  quinze  enfans  »  neuf  fils 
&  fix  filles.  Deux  de  ces  princes ,  Rodolphe  & 
Mathias»  montèrent  fiicceffivement  fiirlethrône 
impértaL  Ni  fun  ni  Tantre  ne  laiflerent  d'enfans; 
&  leurs  fept  frères  moururent  &is  poftérité.  Ma* 
thias  appella  à  la  fuccef&on  de  tous  fes  Etats 
iiéréditau-es  fon  coufin  germain  Ferdinand  II, 
archiduc  de  Gratz,  dont  k  père  Charles,  fécond 
fils  de  Ferdinand  I ,  avoit  eu  de  Marie  de  Ba« 
vière  fit  fils  &  neuf  filles.    Il  continua  feul  la 

Îoftérité  mafculine ,  qui  fut  éteinte  p^r Ja  mort 
e  l'empereur  Charles  VL 
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INTEAR^GNE, 

A  Pues  la  mort  de  l'emperjeur  Char* 
Içs  VI  ,•  le  preçiier  foijQ4e  Tarcl^idu- 
cheflie  Marie-Tbiérèfe  iàfille^fut  defe  coQcî^ 
jiîer  l'amitié  de»  Hongxoîs.  Elb  lie.  fouioiit 
de  bonne  grâce  à  prêter  fancien  ferment 
prononcé  par  le  roi  André  îl^  çn  1 222,  C^ 
fermant  eft  coqçu  en  ces  termes  :  f<  Si  moi  <^ 
>>ou  qaélqj^^uf^  ^e  n^ps  fucc^e^^;,    en 
^fquttqud  tems  que^e  foit;,  v>eiit  enfÎEeîn*^ 
ft^^dre  ^os  piivîtéges  ^  ^uM  y<ms  foit  per-é 
>>mîs ,  en  vertu  de  cettepromeffe^  à  voui 
M&  à  vQs defcendans  ,  de  vous  défendre, 
M  fans  pouvoir  être  traités  dç  rebelles.  >k 
Cette  c<7mplaiÊince  de  Marie-Thérèfe  lui 
captiva  entièrement  les  coeurs  de  la  nz-^ 
tion  Hongroife.,  Ce  peuple  ,'qui  avoit  fait 
des  efforts  incroyables ,  &  verfé  des  flots 
de  iàng  pour  échapper  au  }oug  de  la  mai*? 
fon  d'Autriche,  fepréfenta  de  lui-même  à 
celui  que  la  nouvelle  reine  ^^oulut  lui  im-? 
pofer.   Un  inftant  d'affabilité    fit   oublier 
deux  cens  ans  de  haine ,  de  féditions  &  dp 
guerres  civiles.  Lçs  monarques  Autriçhiçnst 
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avoîent  été  haïs  ou  redoutés  ;  Marîe-Thé- 
rèk  fut  chérie  &  adorée. 

Le  roi  dé  Pniffe  réclame  les  duchés  de 
Brieg  ,  de  Lignitz ,  de  Wolhau  &  de  Ja- 
gerndorff,  quefes  ancêtres,  tropfoibles, 
n'ont  pu  défendre  contre  les  forces  de  là 
maîfon  d'Autriche,  Il  entre  enSiléfie,  & 
s'empare  de  ces  fiefs  qu'il- prétend  lui  ap- 
partenir. On  veut  mettre  fur  fes  drapeaux 
cette  devife  :  Pro  Deo  btPa  tria.  Il  raye 
Pro  Deo  :  «  Il  ne  faut  point  mêler,  dit-il, 
»  le  Nom  de  Dieu  dans  les  querelles  des 
w  princes  :  il  s'agit  d'une  province ,  &  non 
»  de  religion.  »  11  fait  porter  devant  (on 
ré^ment  des  gardes  l'aigle  Romaine 
ëployée  au  haut  d'un  bâton  doré.  Aprè^ 
une  courte  harangue ,  ce  prince  livre  la  ba-» 
taille  de  Molvitz  ,  qu'il  gagne ,  &  dont  le 
fuccès  devient  le  fignal  d'un  embrafement 
général. 

Le  prince  de  Beauveau  étoit  venu  à 
Berlin ,  de  la  part  de  la  France  ,  pour  com* 
plimenter  Frédéric  III  fur  fon*  avènement 
au  thrône.  On  affure  qu'en  partant  pour 
la  Siléfie  ,  ce  prince  dit  à  l'ambailàdeur  : 
élevais;  je  crois,  jouer  votre  jeu;  fi  les 
>»as  me  vieniient ,  nous  partagerons.  »  Ce 
peu  de  mots  fut  le  commencement  d'une 
négociation  ericore  éloignée. 
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Tandis  que  le  roi  de  Pruffe  pénètre  en 
Siléfie ,  rëlefteur  de  Bavière,  qui  difpute 
auffi  à  Marie-Thérèfê  la  fucceflîon  de 
Charles  VI  * ,  fe  rend  maître  de  Paflavr  8c 
de  Lintz  ,  &  menace  Vienne.  Marie-Thé- 
rèfe  a  recours  aux  Hongrois.  Elle  aflemble 
à  Presbourg  tous  les  ordres  de  TEtat  ;  &  , 
tenant  dans  ks  btas  fbn  fils  aîné ,  prefqu'en- 
core  au  berceau ,  elle  leur  adreffe  à-peu- 
près  ces  paroles  en  langue  latine  ,  qui  lui 


*  Uélefteur  de  Bavière  fondoit  fes  prétentions 
fiir  un  article  du  teftament  de  Ferdinand  I , 
dont  il  defcendoit  par  rarchiduchefTe  Anne,  fille 
de  cet  empereun  II  en  produifit  l'extrait ,  conçu 
en  ces  termes  :  a  Que  1  archiduchefle,  fille  aînée 
»  de  Fempereur  Ferdinand  I ,  laquelle  fe  trou- 
7)  vera  en  vie ,  lorfque  la  fiicceffion  fera  ouverte, 
9»  fuccédera  aux  royaumes  de  Hongrie  &  de  Bo- 
»  hême ,  dans  le  cas  où  il  n'y  aura  plus  dliéri* 
»tier  mâle  d'aucun  des  trois  fils  de  cet  empe- 
»  reur,  ni  de  ceux  de  Charles  V.»  Mais  la  cour 
de  Vienne  oppofa  à  cet  extrait  l'afte  original 
de  ce  teftament,  qui  difoit,  au  contraire ,  «  que 
9>  rarchiducheffe ,  fille  aînée  de  l'empereur  Ferdi* 
if  nand  I ,  laquelle  fe  trouvera  en  vie  ,  lorfque  1^ 
»  fucceffion  lera  ouverte ,  fuccédera  au  royaume 
9>  de  Uongrle*^  &  de  Bohême ,  dans  le  cas  oii  il 
»  n'y  aura  plus'  d'héritier  légitime  d'aucuns  des 
»  trois  fils  de  cet  emperejur. 
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-i^lt  filière  :  «  Abandonnée  de  mes  amis, 
»perfëcutée  par  mes  ennemis-;  attaquée 
>»par  mes  plus  proches  parens ,  je  n'ai  de 
5>  ceflburce  qu'en  votre  fidélité ,  dans  vo- 
»tre  courage  &  dans  ma  confiance.  Je 
»  mets  en  vos  mains  b  fille  &  le  fils  de  vos 
»»  maîtres,  qui  attendent  de  vous  leurfai- 
>^lut.  »  Tous  les  Palatins  font  attendris.  Ils 
Verfent  des  larmes  ;  tirent  leurs  fabres  ,  6c 
s'écrient  :  Moriamur  pro  mege  kos^ 
TRo  Maria  Theresia  !  «  Mourons 

»  POUR  NOTRE  ROI  MaRIE-ThERESE  !  w 

L'archiduchefife  témoigna  la  plus  grande  fer- 
meté  dans  cette  occafion  ;  &  Tes  pleurs  ne 
coulèrent  9  que  lorfqu'elle  fe  vit  feule  avec 
{e&  plus  chères  confidentes.  Elle  étoit  en«- 
ceinte ,  &  écrivoit ,  vers  ce  tems ,  à  la 
ducheàe  de  Lorraine ,  fà  belle-mere  :  «  J'i- 
»gnore  encore  s'il  me  reftera  une  ville 
>»pour  y  faire  mes  couches^» 

Toute  la  nation  Angloife  s'apime  à  fa 
vue  des  malheurs  qui  accablent  la  reine 
Marie-Thérèfe,  Quelques  particuliers  ou^ 
vrent  une  foufcription ,  pour  lui  faire  un 
^  don  gratuit.  La  duchefTe  de  Marlborough  » 
veuve  de  cet  implacable  ennemi  de 
Louis  XIV,  fe  joint  aux  principales  dames 
de  Londres  ,  pour  fournir  cent  mille  li- 
vres fierliog  :  elle  en  dépofe  quarante 
mille;  mais rbéroïne  de  l'Allemagne 
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grandeur. d'atnexie  refufer  cet  argent  offerf 
avec  tant  de  générofité.  Elle  attend  les  ré- 
folutions  de  la  nation  aiTemblée,  qui  déjà 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  lafecourir. 
Les  François  ôc  les  Saxons  prennent  d*aA 
feut  la  ville  de  Prague.  Le  fameux  comte 
de  Saxe  préferve  les.habitans  du  pillage* 
Les  vainqueurs  &  les  vaincus  furent,  troi$ 
jours  5  confondus  enfemble  ,  uns  pouvoir  fe 
fwconnoître  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  parti- 
culier ,  c'eft  que ,  pendant  ce  tems  ,  il 
n'y  eut  ni  défordre  ni  fang  répandu.   - 
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L'Electeur-  de  Bavière  eft  couronné 
empereur  à  Francfort.  Quoique  les 
fdliéj  fuffent  maîtres  de  Prague,  au  moment 
de  Téleftion  ,  la  voix  de  Bohême  réfta 
iàns  aélivité ,  du  confentement  même  de 
Télefteur.  On  peut  obferverque,  contr4ï 
FuÉige  établi  ,  la  chancellerie  allemande 
admit  en  langue  françoife  -lés  pleins  pouf» 
voirs  de  Tambafladeur  de  France.  Jufques-? 
là  ces  fortes  de  pièces  avoient  ^ié  conftam* 
ment  écrites   en  latigue  latine. 

Onî  accufè  auprès  du  roi  de  PruflTe  le 
comte  Maurice  de  Saxe  d'être  entré  dans 
ces  petites  tracafferies  qui  divifent  fou-*» 
vent  les  généraux  des  armées  alliées ,  & 
qui ,  prefquQ  toujours ,  nuifent  à  la  caufe 
commune.  Sans  prendre  la  peine  de  cher- 
cher à  fe  juftifier,  le  comte  écrit  au  géné^ 
rai  Schmettau  :  «  Ceux  qui  me  connoif-*» 
.  »  fent ,  fçavent  que  je  fuis  plus  propre  à 
>>  rompre  une  lance  qu'à  filer  une  intri-? 
p  gue.  »  ' 

l-ç  grand  duc  df  Tofcane ,  François  de 
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Lorraine ,  preiTe  avec  fureur  le  fîëge  de 
Lintz.  Les  François  défendent  la  pface 
avec  le  courage  le  plus  intrépide;  &,  tan- 
dis qu'ils  fe  retranchent  dans  une  partie  de 
la  ville,  les  troupes  Impériales  entrent  dans 
l'autre  ,  lé  flauiLneau  à  la  main.  M.  Ducha- 
tel ,  lieutenant-général ,  eft  détaché  pour 
propofer  les  arti^es  d'une  capitubtion  ho- 
norable :  «Je  veux,  dît  le  grand  duc^ 
f^  avoir  la  gar nifon  prifonniere  de  guerre.»..* 
^  Hé  bien  !  répondit  M.  Duchâtel ,  re- 
>»  commencez  donc  à  brûler;  &  nous  al- 
>»  Ions  recommencer  à  tirer.  Hf  Cette  ferme 
repartie  adoucit  le  prince  ,  qui  accorda 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  à  cette 
brave  garnifon. 

Après  la  bataille  d'Ettinghen,  milord 
Stairs  écrivit  ces  propres  mots  au  maréchal 
de  Noailles  :  «  J'ai  renvoyé  tous  les  pri- 
pionniers  François  ,  dont  j'avoîs  connoif 
#>  fance  ,  &  j'ai  donné  ordre  de  relâcher 
m  ceux  qui  étoient  entre  les  mains  des  Ha- 
M  novriens.  Vous  me  permettrez  de  vous 
»  remercier  de  vos  manières  généreufes 
.  ^  d'agir  ,  lefquelles  font  conformes  aux 
»  fentimens  quô  j'ai  toujours  fait  profrf- 
n  fion  d'avoir  pour  M,  le  duc  de  Noailles. 
^  Je  vous  rends  grâces  ,  Monfieur  ^  du  fcin 
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I»  que  vous  avez  pris  fi  génëreufement  de 
»nos  bleffës.» 

Après  la  même  bataille ,  un  moufque* 
taire ,  nommé  Girardeau ,  '  blefle  dange-^ 
reufement ,  fot  porté  près  de  la  tente  du 
duc  de  Cûmberland  à  qui  une  balle  avoit- 
percé  les  chairs  de  là  jambe.  Il  ne  fe  trou- 
voit  pour  lors  qu'un  chirurgien  :  «  Com- 
H  mencez  ,  lui  dit  le  prince  y  par  foulager 
H  cet  officier  François  ;  il  eft  plus  blefTé 
y¥  que  moi.  11  manqueroit  de  fecours  ,  &c 
>f  ;é  n'en  manquerai  pas.  n 

M.  de  Grandville  commandoit  non-fèu'^ 
lement  dans  Ingolftad  ;  mais  Ton  auto- 
rité s'étendoit  fur  toutes  les  autres  villes 
de  la  Bavière ,  où  il  y  avoit  gamifon  fran« 
çoife*  Il  eft^liliégé  par  le  général  Bernr 
clau.  Sa  défenfe  eft  vigoureufe  ;  &c  il  ne 
confent  à  rendre  Ingolftad ,  qu'à  condi- 
tion que  ks  François  fortiront  avec  les 
honneurs  de  la  guerre ,  &  que  cette  capi«. 
tulation  s'étendra  à  toutes  les  eamifons  qui 
font  fous  (os  ordres.  Le  général  Bemclau- 
iigne  cette  honorable  capitulation  ;  &  c'eft 
peut-être  la  première  fois  qu'un  général^ 
affiégé  dans  unis  ville  y  a  délivré  d'autre$ 
.troupes  9  en  capitulant. 

.   Le  prince  Charles  de  Lorraine  paffe  lé 
Rhin;  avec  une  armée  confidérable  y  &  c« 


jpai&ge ,  fruit  de  ks  connordànces  'Affif 
l'art  militaire ,  autant  que  de  la  négligence 
«lu  comt-e  de  Secketidorf ,  général  Bava* 
rois  y  qui  ëtoît  chargé  de  la  garde  d^unô 
des  rives  du  âeuve  y  lui  fait  un  honneur 
infini  dans  l'Europe.  On  iiçait  que  les  iui^ 
tes  n'en  ftirent  pas  heureùfes. 
-  Le  prince  Lobkowîtz^,  général  Autri^ 
chien  en  Italie,  fait,  cette  année,  fur  Vêlé* 
tri  la  même  tentative  que  le  prince  'Eu-»' 
gène  avoît  bâte  for  Crémone,  en  1701;^ 
car  Thiftoire*  des-  guerres  de  l'Europe  efr 
uniquement  nne  ftftte   d'évènemens-  re- 
produits ,  &  peu  varies»    Six  mille  Autri-^ 
chiens  entrent  dans  Véiétrî ,-  vers  le  mi- 
lieu de  la' nuit.  La  gyandier  gardie  efi  égol»*' 
gée  :   on  tue  tout  ce  qui  r#  àéfûkA  i  '&C> 
ceu}tt  qtû  demandent  quartier,^  fontfeâts  p^k 
ibnmers/L'àllarme  fe  iépAtià  par-tMt^LcP 
ft>i  de  Naples*^'  &cl|S  duc  de  Mo(ièise'dt^^ 
loiem  être  pris.  Le.  mar^pjisr  d^  FHêpferfy 
îmbâffâdiïur  àe  Francie  à  Naples ,  avdif 
fcivi  fa  MijeM    M  s'éveille  au  bruit  que' 
font  les  ennemis:   ri  courr^tfïi  roi,  &  le 
feuve.  A  peine  l*ambûfladetti?  a-t-il'  quitté 
Ion  hécel,.  que  tes  Impériaux^  y  entrent,  & 
le  pillent.  Pendant  ce  tèrtï^y  le  toi  fort  de 
.  la  ville ,  accompagna  du-  duc  de  Modéne 
&  du  marquis  de  l'Hôpital ,  &  fe  met  à  la 
tête  de  fes  troupes.  Les  Autrichieirts  coÂti-  ' 
Ment  jepilldge  des  maiâ^HùSr  Le  générât 


Gè  RM  A  K  ÎQ  V  ES.  7<3J 
Kbnatl  entre  dans  cefle  du  duc  de  Mo* 
dène,  &  y  trouve  M.  Sabat^ni ,  (miniftra 
de  ce  prince,)  iadk  Ton  camarade  dans  let 
même  régiment.  «  N^cô  il  pas  vrai  y  lui  dit- 
j^le  imniTtre^  qae  vous  iqe  donnerez:  hk 
n  vie,  &c  <|ue  vous  ràns  coIli^enterel(  de 
M, me  faife  rprifonnicr^ii', Tandis  que  ce» 
deux  amis  s*enîbra(Ie»t  v  il  arrive  ce  qui 
étoît  arrivé  à  Crémone.  Les  gardes  Wal- 
lonnes ,  un  régiment  Irlandois ,  des  Suif- 
fes  repouflent  les  Autrichiens;  font  cou- 
ler des  ruiffeaux  de  fang  ;  jonchent  les 
rues  de  mous  &c  de  mouraosu^  &  repren- 
nent la  Ttitte.  M.  SabîrfîiSvdi.t  ce.  change- 
ment paria  fenêtre  :  «  (fftû  moi  à  préfent, 
»  dit-il  à  trt}  ami  ,  qui  vous  donne  la  vie  ; 
»  &c  c'eft  v^ùs  qui  êtes  hion  prifonnier.  » 

s        '  il 

L'empereur  Charles  VII  meurt  à  Mu- 
nîch,  âgé  de  quarante-fept  ans  &  demi.  Ce 
prince  aimable,  &,  par fes  grandes  quali- 
tés ,  digne  d'être  adoré  ,  mais  peu  refpefté 
dans  rÈmpire ,  &  n'y  ayant  d'autre  appui 
que  le  roi  de  Pruffe  ,  pourfiiivi  alors  par 
le  prince  Charles ,  accablé  de  chagrins  & 
de  maladies,  laifle  au  monde  cette  impor- 
H  tante  lecjon  ,  «  Que  le  plus  haut  degré 
»  de  la  grandeur  humaine   peut   être  le 
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»  comblé  du  malheur.  »  La  carrière  de 
fon  infortune  s'ouvrit,  en  recevant  la  cou* 
ronne  impériale.  De  cruelles  atteintes  de 
goutte ,  jointes  aux  douleurs  aiguës  de  la 
pierre  9  le  conduifirent  au  tombeau  :  oti 
lui  trouva  les  poulmons  ,  le  foie  &  Pef^ 
tomac  gangrenés;  des  pierres  dans  lesirekisj; 
&  un  polype  dans  le  cœur« 
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FRANÇOIS    I,    cinqùante'Unkmt 
Empereur* 

F R  ANC  Ois-Etienne  de  Lorraine ,  grand 
duc  de  Tofcane ,  eft  élu  à  Francfort,, 

Lorfque  les  principales  Puiflantes  de 
f Europe  fe  font  la  guerre,  il  faut  néceA* 
ikirement  que  les  petits  Etats  embraffenf* 
un  parti.  Gènes  s'étoit  mife  fous  la  protec- 
tion de  la  France.  La  capitale  de  cette  ré- 
publique n'eft  point  une  ville  ouverte,' 
qui  doive  fubir  le  joug  de  la  première  ar-^ 
mée  qui  fè  préfente  fous  fes.  murailles.  For^ 
tifiée  par  Tart,  elle  eft  encore  défendue* 
par  une  longue  chaîne  de  rochers  ,  &  au- 
delà  par  l'Apennin. .  Ainiî  il  faut  plus  que 
des  menaces  pour  s'en  rendre  maître.  Les- 
Impériaux  vôuloient  punir  les  Génois  de 
s'être  rangés  du  côté  de  la  France.  Le  mar- 
quis de  Botta  d'Adorno  franchit  fans  obf^ 
tacle  la  fàmeufe  montagne  dela.Bochetta,' 
fe  ré  parid  avec  fon  armée  fur  le  terri- 
toire de  la  république.  La  terreur  s'empare 
des  Génois,  qui  ne  prennent  aucunes  me- 
fures  pour  fe  défendre.  Us  laifTent  leur$ 
Anud.Germ.  Y  y 
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canons  mutiles,  &c  ne  s'informent  pas  métim 
fî  Pennemi  conduit  Une  artillerie  avec  lui. 
Le  marquis  de  Botta  campoit  encore  dans 
les  gorges  des  montagnes ,  quand  il  voit 
arriver  quatre  fénateurs,  pour  recevoir, 
de  la  part  du  (enat,  lesloi^t  que  le  vainqueur 
voudra  lui  impofer.  Ce  qu'on  peut  imagi- 
ner de  plus  humiliant ,  fut  le  prix  de  cette 
démarche  précipitée.  Il  falloît  rendre  la 
ville,  dans  vinet-quatre  heures,  &  payer 
vingt-quatre  millions  :  on  en  trouve  feize 
qui  font  remis  comptant  ;  mais  Tinâexible 
ennemi  prétend  recevoir  les  huit  autres , 
&nf  i-emife;  &:,  en  étendant  qu'ils  foient 
fafTemblés ,  il  occupe  tumultuairement  Its 
foyers  du  vaincu ,  &  vit  à  difcrétion  chez 
\^u  Dans  de  telles  circonftances ,  il  faut 
içrsSer  le  peuple ,  ou  le  traiter  avec  dou- 
ceur. Le  Génois  y  qui  pouvoir  avecfiiccès 
défendre  fa  liberté,  aveit  tendu  lâchement 
les  mains  aux  fers  qu'on  lui  préfentoit  :  le 
défefpoir  auquel  on  le  reduifoit ,  lui  fit  re- 
ttoiiver  fon  courage. 

.  Pendant  que  les  Impériaux  enlèvent  les 
£znùos  des  arfenaùx^  pour  les  tranfpbrter 
«n  Provence,  &  qu'ils  obligent  les  habi- 
tons à  tramer  eux-mêmes  ces  mafles  énor-" 
mes  9  lefénat  confterné  garde  le  filence; 
ifiais  {es  émiffaires  cherchent  fourdement  k 
Téveiller  le  peuple,  «iulqu'à  quand,  leur  di* 
il  fent-ils  à  l'oreille  ^attendrez*  vous  que  les 
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^  Autrichiens  viennent  vous  égqrgèr  darts 
fp  îes  bras  de  vos  feinmcs  &  d<e  yps  en^ns  , 
ff  pour  vous  arracher  l^  peu  d^  nourriture 
»  qui  V0US  reftç  ?  Il  n'y  a  4^n^h  vlUe  que 
s»  çejax  qiji  veillant  à  h  garxie  dos  pofle:  } 
»  vou$  êtes  m  plus  djB  quarante  ipHle  bj^m? 
t»  jnes  ,  ç^p^tes  d'un  cou|>  de  main  :  ne 
^vaut-il  pas  rhijevHc mo^ri^ ,  que  d'être  les 
^/pejf^teuirs  des  ruines  à?  vpstr^  patrie?» 
I-'^^leveinent  des  ç^ofiom  çf^tumnoit  tou- 
jours. Un  officier  IrpRéri^  frappa  d'un  coup 
ife  canne  un  hoin«iç  4pjpe\fpl6,  qw.,  à  fpn 
^é  ,  ne  -mettoit  pas  affe?  j^'a^lvité  .d*n$ 
<on  travail  Ce^f):  Le  J^gn^Ldej^iréyplution. 
Le  peuple  s'attroupe  &  fe  réunit  :  il  court 
aux  armes ,  &  tombe  fur  fes  tyrans ,  avec 
)es  premiers  inftrun^ens  çu'il  trçuve  fou^  (a 
main.    On  livre  vingt  combats ,  ,en  vingt 
lieux  différens;  &  .tous  font  au  dëfavantage 
du  vainqueur.  Animé  par  ce  fuccps,  leÇc- 
nois  vole  au  ^nagafiri  4es  arnies  :    il  fe 
noïnme  des  chefs  ;  $c,fans  attendre  les  or- 
dres de  fes  maîtres  politiques  &  timides , 
il  chaffe  les  Autrichiens  de  tous  leurs  poA 
tes.    La  ville  n'a  bientôt  plu^s   d'ennemis 
dans  fpn  enceinte.  Seize  mille  pfiyfans  s'ar- 
ment dans  h  campagne,  &  fécondent  les 
efforts  des  bourgeois.  Botta  effrayé  aban- 
donne (es  magafins;  laiiTe  mille,  moijs  , 
trois  mille  prifbnniers  ;  fort  des  terres  de  l^i 
république ,  &  repaffe  la  Bochetta. 
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Ainfi  un  coup  de  canne ,  imprudemmeîit 
lâché  f  arrache  Gènes  aux  Autrichiens,  & 
£ût  manquer  leur  entreprifefur  la  Provence* 
Ce  même  maréchal  de  fielle-Ifle ,  qui  s'é^ 
toit  immortalifë  en  Allemagne  par  la  hr 
meufe  retrsdte  de  Prague ,  &t,  paria  pmy 
dence  &  fon  aâivité-,  échouer  leur  projet; 
Ils  repaiTent  le  Var,  &  viennent  encore  une 
fois  tenter  la  fortune  fous  les  murailles  de 
Gènes  ;  mais,  aîdés  des  François,  &c  du  bras 
du  duc  de  Bouâers,  les  Génois  bradent 
leurs  ennemis  ;  &  le  maréchal  de  Riche- 
lieu, qui  fuccede  à  ce  général  mort  de  la' 
petite  vérole,  aflure  la  liberté  de  la  repu- 
bliquew 

Cette  guerre  cruelle,  qui ,  ,pen<îant  tant 
d'années,  avoitembrafé  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  efl  enfin  terminée  pat  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle ,  figiiée  le  1 6  ffOÔobre. 

L'empereur  Ffançois-Etienne  de  Lor- 
raine, mourut  eh  1765,  iaiflaiit  împérâ^èe 
douairière ,  l'aïuftre  .Marie-iThëràfe  d'Ap- 
tric|ie,  fàhe  de(H<i»gTie%£tle  Bohême,  qu^il 
âvoit  époufée,  en  Hf-^^^^^c  qui  rèjfejne  encore 
aujourd'hui  fur  cesT^çiyaun^es.  Jofephll^^fife 
de  l'empereur  Ftiaînçpîs-Etiphne,  ocfQn^|(|(C- 
ceffeur,  occupe  aâaeÙeailient  le.  thrône  im- 
périal ,  avec  le  titre  de  Cor-regent^es  Etats 
4*Autriche.        -'       ..  - 

FIN, 
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^  partant  pour  Tarmee  ,660.  Foret  les  teiraa- 
,  chemeitt  4e  Bel]grad6  ,  ^i.  Sa  mon,  688. 
.    Son  éloge ,  i^d. 

Evéfues  ;  leur  autotké  (om  l^othaire  I  >    7^ 
Evequc  guerrier  ,  *7^ 

JT  AMINE,  Xî8 

femmes  courageufes ,  ^A'\\ 

Ferdinand l^  empeitnr,  504.  Meurt,  çia.Son 

tcftament,  -  iWA 
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^iélinand  It  ,  emperei^r  ^    548.    Conronné  à 

Pragae  ;  perd  une  bataille  ,  549.  Meurt ,  566 

JFerM/iondlII,  empereur,  567.  Meurt,       581 

ftfcelin,  habile  jttri(coi|fulte  ,  564 

J^Qudrtsi^  ce  que  c*«ft ,  3 18 

Francfort.  Coutume  finguliere   de  cette  viîle  , 

lorfqu'ily  a  deux  compétiteurs  à  l'Empire,  31LI 

'Frarço'ts  1 ,  empereur  ^  705 

François  1  ,  prifonnier  à  Pavîe ,  428-419.  Coa- 

duit  en  Elpagne  ,  430.  Refufe  des  troupes  k 

Charle-Quint ,  45  2.  Fait  citer  Charle-Qoiiit 

comme  coupable  de  félonie,  470-471.  A  une 

entrevue  à  Nice ,  avec  le  pape&  Teniperear  , 

47» 

■francs  ,  pères  des  François ,  fi 

Frédéric! y  dit  Barheroujfe^  205.  Eft  inflexible» 
i^^J.  zc6.  Les  rois  de  Pologne,  de  Hongrie', 

'  de  Dannemarck  aux  pieds  de  l'empereur ,  ihid» 
'  Pafle  en  Italie,  207.  Tient Fétncr du  pape, 
208-109.  Sa  réponfe,  f^iV/.  Suite  de  Ik  céré- 
monie, ibid.  Sa  modération ,  212.  Ss^  vertu., 

'  214.  Humilié  ,218.  Crée  fes  deux  fils  ch*evi- 
liers ,  223.  Meurt ,  ,  228 

Fté^'éricIIy  247,'Vaà  laTerre-fahîte;  24 J.  Soii 
fifefc  révolte  ,  250.  S.e  révolte  enconè ,  25 i, 
Se«  querelles  avec  le  pape,  25a.  Eft  excon^- 
munié,  253.  Mçurt,        *  'iiî4 

Frédéric  ÏII ,  empereur ,  3^9.  Va  en  Itâ^î^ ,  385. 
Cérémonies  du  couronne jnem ,  iHd*  384^ 
Méprifé  ,  390.  Sa  réponiê  aux  dépotés  if  Augs-i 
bourg  ,  392.  Son  indifférence ,  394.  Meon^, 

Frédéric  V^  éleâeurpalatin ,  couronné  roi  de  B6^ 
!iême ,  ^48.  Sa  &ite  en  Hollande ,  549 

Frédéric'GuiUaume ,  éleÊteur  de  Brandebourg  ^ 
gagne  la  bataille  de  FebibeOin  ,  5*91..  Ce  qu'il 
qu  au  prince  de  Hombourg ,  ibU*  Son  valet  d^ 
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chancre  lui  fauve  la  vie ,  592.  Fût  GngaEkém 

ment  marcher  fon  armée  »  593.  Sa  mort  Se  fou 

portrait,  ,    64J-646-647-648 

^Frédéric  Au^fle.  Son  mariage,     *  66f 

fféJcric-GuiUaume  ,  roi  de  Pruffe*  Son  portrait , 

690 
iFréiUric  III ,  roi  de  Pruffe,  entre  en  Siléfie ,  €95 
frédé'ric ,  duc  de  Saxe ,  refufe  la  couronne  impé- 
nale, 422-423.  Meurt,  434 
Vrifons  ,  veulent  s'établir  dans  les  Gaules,  21- 

aa 
'Fuldi.  (abbaye  de)  Sa  fondation  j  53.  Bardon 
*    abbè;  150 

*Fufiemberg  battu  par  les  Sttifles  ,  401 

\f^AtAS.  (  le  comte  de   )  Son  différend  -à 
'tj^  Rome,  663 

*;<;tf/z<fre  révolte  contre  Charle-.Quînt ,  &  s'offie 
àla  France,  475 

jGc^Ajr^Truchfes,  archevêque  de  Cologne,  em- 
'    brafTe  la  Confeffion  d*Augsbourg ,  &  fe  marie  » 

326 
%lnts.  (  république  ide)  Sa  prife  &  fa  délivrance  , 

705-706-707 
"CeorgisJI^  toi  àLAng]etene^  677 

''Gefmams^       ,  1-2-3-4-5-6-7 

"Gibeliiu ,  200 

'Ci/b--î.SafidéKté,  379 

^Gojlari^  combat  furieux  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville,  .  161 

■;CrWvi/& 'défend  Ingolftad,  7^* 

[Grégaire  FJI,  pape ,  dépofé ,  168.  Eîccommu- 
:    nie  Henri  IV,  i6|^     ' 

Grégoire  JXi   lettre  finguUete  à  Frédéric  U, 

248-249 
'  Crumbach  àîtaflàffiner  l'évêque  de  Wurtzboure, 
I  Sii,'î?a..E£klivréparle$ûens,  &  exécute^. 
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Cu^ft  ;  (marquis  du)  fa  fanfaronade  ,    482-485- 
Gtuhkes,  (origine  de  la  faâion  des)  200 

Guillaume  ,  empereur  ,  2j6.  Meurt,  i^jn 

Guftave" Adolphe  i  roi  de  buède,  entre  en  Alle- 
magne, 555*  Raille  Tempei-eur ,  556.  Son 
comeil  à  un  officier  lâche ,  ihid.  Gagne  la  ba- 
taille de  Leîpfic ,  558,  559.  Mortifie  Téleûeur, 
de  Trêves,  560.  rrendAugsbourg,  ibid.  En- 
tre en  Bavière ,  &  meurt  en  gagnant  la  ba-^ 
taille  de  Lutzen,  contre  Walflein  ,  ibid^ 

Harlem  ;  (fiége  d*)  fermeté  des  habitans^^çi/ 

Hafrach.  (le  cardinal)  Sage  réponfe  de  ce  prélat 

an  pape,  559f 

Héhroriy  officier  Ecollbls.  Sa  réponfe  à  Guftave* 
Adolphe,  560 

Henri  /,  dît  l*OifeUur  ,  m.  Amoul  de  Bavière 
lui  difpute  le  thrône  ,  ibid.  Enrolle  les  bandits 
de  la  Germanie,  1 14.  Fait  la  guerre  aux  Hon- 
grois, 115.  Meurt,  ii6 

Hewill,  136.  Veut  abdiquer,  139.  Couronna 
à  Rome  ,  140.  A  une  entrevue  avec  Robert, 

•   roi  de  France,  146.  Meurt,  ibidm 

Henri  JII,  153.  Protège  les  Polonois,  ihid.  Défait 
les  Hongrois ,  155.  Va  en  Italie  ,156.  Meur^ 

158 

Henri  IV f  159.  Incontinent,  16$.  Excommu- 
iné,  168,  169.  Va  trouver  le  pape ,  170.  Eli 
déthrdné,  171.  Retourne  en  Germanie,  172. 
Âffiége  le  pape  dans  le  château  Saint- Ange  ', 
174.  Deshérite  fon  fils  ,  177.  Meurt,      178 

Henri  F,  180.  Fait  la  guerre  à  la  Pologne,  182* 
Va  à  Rome,  185.  Meurt,  19»- 

Henri  FI,  230.  Couronné  roi  de  Sicile,  23(4, 
Sa  cruauté,  236.   Meurt,  237 

Henri  Fil;,  ii$6.  Ghafle  les  Juifs,  298,  Va  en 
Italie,  299.  Meurt,  ,       301 


yiS  -tAËlÊ 

Nenri  II,  roi  de  France  ;  fa  déclaration  aViiR 
d'entrer  en  Allemagne ,  49  < 

Hatri,  duc  de  Saxe  »    pourquoi  fiimomnié  U 
Lion^  -  220 

fftman  de  New^id  ^  archevé^e  de  Cologne; 
.  foa  ignorance  »  487*  Introduit  le  Luthéranifme 
•  dans  (ss  Etats  ,  4^S 

HoUandois  ;  fîmplicinè  des  députés  des  Etats  ^ 

ffimicide;  comment  il  scxpjok  chez  les  Ger- 
mains, 110 
ttonçric^  (le  royaume  de)  devient  héréditaire»  67 1 
H^noges  à  reflbrts  ;  par  qui ,  131 
Huf^us.  Leur  portrait,                                  36} 

/jiLOirsjE.(lE£cts  fiineftes  de  la  jaloufie,)  402, 
405- 
iiiAi/r^  dtsSaxoiu,  6) 

Jesn  XXIIÎ;  ce  qu*il  penfedu  concile  deConf- 
^mce,  548 

/rtfff  de  Bavière  »  fumommé/*>^vA<^/r;  ibncou« 

ragr>»  317 

Jtaa-Géorges ,  éleâeur  de  Brand^ourg^  fa«ri« 

dipui^e  magnificence ,  557 

Jtan^frédénc.,  éleâeur  de  Saxe,  c<^amne  à 

avoir  la  tête  coupée ,  4^.  Sa  tranquillité,  i^i^/é 

4^.  Fraude  dans  laâe  de  renonciation ,  49^ 

JcanT-Fridféc ,  fils  de  Tinfortuiié  Jean-Frédéric 

deSa^e^  e&  pnvé  de  fes  droits  au  duché  de 

Saxc-vGocha ,  &  conduit  à  Vienne  ^  avec  in- 

idignité,    '  JiJ 

Jean  Hus.  &n  fort  au  concile'de  Confiance,  349 

Jgau  de  Leyde  ;  (on  couronnement ,  fes  fuccès , 

fan^ort,  459 

Impératrice ,  (1*)  fenune  de  Henri  VI ,  accouche 

fous  une  tente,  dans  la  grande  place  de  Pa- 
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impofieur,  ij% 

Imprimerie;  fou  origine  ,  '    -  '^'  JyO,  37^ 

Imtefim;  ce  quec'eft,  493 

Inthronifatioa  des  papes  ;  quelle  cérémonie  ,230, 

2:3.1' 
Jnyeftituresj  167,  176, 177, 180,  184, 190 

Invefi'aiaes  des  fie&,  19^ 

Jodchlmlli  éleâeur  de  Brandebourg;  étrange 

manière  de  confommer  fon  mariage ,  507 
Jofah^  empereur,  631.    Met  les  eleâeurs  dç 

Bavière  &  de  Cologhe  au  ban  de  l'Empire  ; 

meurt,  638 

Jop^h^  (le  père)  religieux  qui  avoit  apoftaiié  ^ 

tait  crneilement  la  guerre  en  Hongrie ,  ^  593 
J^fft^  empereur,  340.  Meurt,  ihid* 

Jrminful^  idole ,  *        57 

Jaan  ^'Autriche  (dom}  gagne  la  bataille  de  Lé- 

pante ,  485 

Jugemc/u  fert*et;  ce  que  c'eft  :  il  eft  aboli ,  367, 

368 
Jmfi  maflacrés  à  Cologne ,  à  Màyence ,  à  Trè- 

ves,  175/Cbaffés,  3ïa>3xî 

KIuPERLi  ;  (te  grand  Vifir)  fes  fentimens  ir 
la  mort,  590 

Xonigfeg,  (le  comte  de)  684 

Kuîtemierg;  (habitans  de)  lèttrs  privilèges ,  154 

T  AniszAs  ^  fils  d'Hupiade.  Spn  exécution 
■*-'    cruelle,  *  387 

LangalUrie ,  ^rantantr*  Son  bîftoire,  651,  652 
Lan^ey ,  brave  officier  Françojs  ;  ce  qu'en  dit 

Charle-Quint ,  en  apprenant  fa  mort,  479 
Lanj^h  «   célèbre  )urlfconfu][te  9   fa  réponfe  à  un 

Efpagnol ,  519 

Z^ngutf  Romance  ;  feul  monmnf  nt  qui  nous  en 
'  «fte,  77 
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Im  Roche-Dumaine  ,    officier  François  ;   fa  ré4 

ponfe  à  Charle- Quint  ^  46S 

Lauhanie  j  QommBXié^nt  de  Landaw.   Ce  qu^il 

répond  au  roi  des  Romains  »  02S 

Légats;  quels  en  Sicile ^  239 

Léon  JC,  pape.  Sa  réponfe  à  un  chyniifte,  424 

Léonard,  gardien  des  Cordeliérs  ,  veut  livrer 

Metz  àreoipereur,  499L 

Léopold,  empereur,  584 

Lettre  finguliere  de  Maxîtmlien ,    403,404, 40^ 

Levé;  (Antoine  de)  honneur  que  lui  faitCharle- 

Quint,  444 

Zeyde  ;  (  fiége  de)  courage  des  bourgeois ,    52^ 

Ligue  du  bien  public  ^  596 

Linange ,  aventurier.  Son  kiftoire ,        65;, 656 

Lmvi;  belle  défenfe  des  François ,    .  700. 

Lohkowitif^^  prince  de)  manque Véïétri  en  Italie^ 

70a 

Loi  Salique ,  37; 

Loix  des  Bavarois  ^  39 

Loix  ripuaires,  40>4<» 

Loix  de  Charkmagne  contre  les  homicides ,  6c| 

Lothairel  eft  vaincu  près  d'Auxerre,  76.   Per-i 

met  aux  Saisons  de  relever  leurs  idoles ,  77*' 

Partage  avec  Tes  frères  tous  les  Etats  de  Louis. 

le  Dâ)onnaire ,  79.  Sa  mort ,  8ç^ 

Lothaire  II  ^  193.  Fait  la  guerre  aux  Bohémiens,' 

ibid.  Tient  une  diète  pour  reformer  les  abus ,' 

195.  Meun,  '  197 

Louis  J  fait  enfermer  fes  fœurs ,  69.  Cbnfirmei 

les  privilèges  du  clergé,  71.  Aflbcie  Lothaire 

à  TEmpire,  ibid.  Publie  de  bonnes  ordonnan** 

ces»  72.  Ses  fils  fe  révoltent  contre  lui,  73.' 

Meurt,  75^ 

Louis  II y  empereur,  86.  Sa  démence,  89»  Meurt» 

90 
Louis  III  ^  ait  le  Bègue,  empereur,         95»  9^ 

touîj^ 
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t&ttf/^,  107.  Meurt  j  '  Î08 

JÀfuis  F,  364.  Loue  un  ofEcier,  306.   Eft  ex-- 

communié  ,  ibidé  Se  fait  toùronner  à  Rome  » 

,  .307.  .S'humilie  devant  le  pape  ^  3t5«  Meurt , 

i  3^8 

laitktr^  '410;  Se  prélSsnte  à  AugsboHrg ,  41SW 

,  Trouble  rAUemagne,  450,  4^1.    Abolit  U 

Mefîe  ,  437*    Son  héréfie  intfeâe  la  tlivonié» 

,505.  Gagne  les  Pays-bas,  506,   Son  fcmi- 

ment  fiir  là  bonté  de  fa  rdigion,  507; 

J\^A0htBoirkC  érigé  en  arthev^ché  ^       laà 
Mdges  ;  (les  ifois)  leurs  cotps  transportés  dé  M^ 

lan  à  Cologne-,  ^^j' 

MnggL  (Céfar)  Rufe.de  guerre,  488  ' 

Mahomet  ;  fa  mauvaîfe  foi  Se  fa  barbarib ,    49$  ' 
Mandats;  ce  que  c'eft ,  *  '     417  ' 

M^ifùfèld^  (le  comte  de^  fpnpQrtraic,  54c.  Safide* 
lUtepour  réladeur  Palatin, '55 1.  Sa  réputation, 

1552.  Sa génerofité ,       /  ^^wf*  ïîî^ 

Mi^avlglia.  Son  affaffinat  cauTe  une  rupttù^  eii*' 

trè  François .  I ,  -&  <3iarle-Quint  ^     45  4, 45  c, 
Marguerite  d'Autriche  ;  fa?  vie ,  448 

Marguerite>^  dji^chefle  douairière  de  Florence  ;  fa 

reponfe  au  "fujet  de  fes  mariages ,  .  47  î 

Marguerite  de .ftainaut.  Son  courage,     3 1 9, 3  40^ . 
Mariage  de  la  main  gauche.  Ce  que  c*eft,  279, 

Mdrle-Thérèfe  ;  (rarchiduchefle)  ferment  qu'elle 

prête  aux  Hongrois ,  694»    Son  difcours  à  ta 

"diète  de  Presbourg,  '  697 

M^ius  défait  les  Cimbresb^ '  jS' 

Matbiasy  empereur,  541.  Iteçôit  uiie ambaflade 
de  Kuffie,iHd.  Meurt,  '  ^  '      S47 

Maurice,  prince  d'Oranec.  Ce  qu'en  dit  un  poëte, 
5-32.  KUifanterie  far  le»  débauchas  de  ies  pa- 
ïens, ihid.  53 j 
An^cdn  Germ^      ^                 Z  z 
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hfatiilde  ;  (la  comtefle)  fa  mort;  18^: 

MaximiUenrl  eft  couropné,    394.  PriTonnîer  à« 

Bruges ,  396.  Plus  propre  9  être  pape ,  qull- 

'  iuftre  empereur^  399;  £poufe  Blanche  Sfçrce, 

400.  Aime Tor , 407.  Meurt,  419 

Maximilen  II ,  Un  roi  4es  Romains  ;  cérémonies 

,  obfervées  à  ce  iùjet  »  joo*   Sa  douceur,  dès 
qu'il  eft  empereur ft  513.  Meurt,  518 

ifaycnce.  Son  aatiqjpité , .  49 

AUdicine;  quelle  eue  éto  t  ibus  Charlemagne,  64 
Merci  t  (comte  de)  .57» 

Ijeti,  ville  ^égée  nar  l'emnerenr  Ciiarie^Qumt, 

^49$.  Sauvée  ^arle  duc  oe  Guife,  498 

Meurtre  volontaire  ,  Ouni  de  mort»  .%j6 

Milan  (la  ville  de)  ett  détruite,  21$ 

Milanois;  leur  mauvaife  foi,  t     213 

Monnoiis  ;  leur  déCorire  ,  374 

Montapu  fameufe,  38{ 

MonticucuUi  ;  (le  eénénd)  fon  fang  froîd»     j8 J 
Moufqutu.  Nottvefie  invention,  380 

MnUfiif  ,  ^célèbre  bataille  de)  489 

Magnificence  de  ce  caqip  »  682 

Mftmch  ;  qui  la  fondée  ,  %%% 

'KTOjtiiits  ;  (le  maréchal  de)  iâ  réponfe  au 

■^  ^ .  comte  de  Konigfèg  ,  686 

Normands^  ravagent  les  côtes  mantimes,  84. 

Continuent  leur  brigandage ,  97.  Entrent  en 

Lorraine ,  ,  xoi 

CJpiTZ,  poëte  Allemand,  576 

(^^ine  des  académies,  62 

-hJ::-4e$  PniiSeni^t  .  136 

^^^      (fauffe)  desfeptélcâeurs,  147 

■  :'6oq  4u  château  de  Habsbourg ,  /  150 

,    -de  rél^oo  d'un  roi  des  Romains ,  1 57 
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t)ttoeart ,  roi  de  Bohêniâ  ,  refuiê  de  faire  hom- 

'  mage  àrempereur^  ÎÎ67.  Y  eft  forcé  ;  &  côi». 

ment,  268.  Ce  que^t  (à  femme  Cunegonde, 

Otton  /,  dit  fc  Grand  ,  117,  Couromié  à 
Roine,  121.  Meqrt,  1.2a 

Ouonllf  123.  Affiége  Paris,  125.  Meurt  aRome;, 

127 

Otion  Iir^  129.  Règle  ^e  les  ÂHemàiids  éli- 
fbnt  les  empereurs,  131.  Fait  ouvrir  létom* 
beau  de  Charlemagae,  ij2.  Etablit  foQ  aoto 
rité  à  Rome,  1^3.  Mesrt,  i&Âf. 

Otton  IF,  244.  Meurt,  246 

à:Atx  piémorable,  pi>*  Elle  eft  rompqe,  i^îA 

Paix  s  appellée  U  paix  dês  4ames  ,  449 

d^ÙtrechtéCe  tpi*^  penfe  la  cour  devienne^' 

649 

deRaftadt,  €4^ 

Parme;  (le  prince  de)  fa  réponfe  au  princeCâfi- 

mir,  52,j 

(Antoine  Fanièiê  ,  duc  de)  Qaufe  de  fo» 

teftament ,  68'2<^  j 

Pique  desProceftans  diâérant  de  huit  jours,  pour 

•  la  célébration ,  de  celle  des  Catholiques  >  6y£ 

Paul  Jove,  appelle  memeur  par  Charîe-Qaxnt, 

453 
Peine  rnSbûre  ;  ce  que  c'éft ,  2i<y 

Pejh  cruelle ,  34, 303,  3  2 1 

Péterwaradin  ,  (bataille  de)  gagnée  par  le  prince 

Eugène  fur  les  Turcs ,  65 1 

Philippe  I,  238.  Meurt,  242 

Philippe  K  Sa  renonciation  à  la  couronne  ^e 

France ,  648 

PhUippty  landgrave  deHei]^  fait  dirorce  avec 

fon  époufcj  ^  433 

Zz  ij 
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Philipvc^AuguJle  ,  roi  de  France  ;  (ujet  de  Al 
demnîon  avec  l'empereur  OttonlV,         242 
Podeftjt;  quelle  charge,  269 

Poèfie  allemande.  Son  hîftoire,       575-57^-577 
Poudre  à  canon;  quand  trouvée ^^  Jf^ 

Precopc  leRafé,  chef  des  Huffites,  358.  Va  au 
concile  de  Bafle,  36a 

P/ç/^A^'r^^,  (fauffejcfl  punie,  82 

Protejtans  ;  d'où  vient  appelles  amfi,î  442 

Prij^,  érigé  en  royaume ,  620 

XjûAùLS^  leûrTiofpitalîté,  23 

JxéàPJM  ,  étendard  des  Normands  J  Si 

Réforme  ;  mauvais  effet  qu'elle  opère  pour  les 

intérêts  des  princes,  .  •  414 

Rdtgion  ;,  fert  a  policer  les  Germains ,  41-42-43 
fc/itfi fmgulier ;  pourquoi,'  J4 

Rép^onf:  de  Davelnesà  S.  Louis,*  257.  D'un bri- 
,  '  gand  à  Rodolphe ,  266 

kj;y^rv«;ce  que  c'eft,  4*7 

Rchdieu  ,  (le  cardinal  de)  mauvais  général  d'ar«  ' 

m.ée  ,  lelon  Weimar  ,      .  565 

SoLn  ,  empereur  ,>  344.  Meurt,.  345. 

Rodolphe  J ,  264.  Grand  maréchal  d'Ottocare  » 

265 .  Eil  couronné ,  ibid.  Refufe  d'aller  à  Rome  ; 

pourquoi ,  275.  Meurt,  283 

Rodolphe  II f  empereur,  520.  Belle  réponfe  de 

, .  ce  prince  ,539.  NÏeurt ,  ihid^^ 

Rohan ,  (  le  cardinal  de)  évêque  de  Strasbourg  ,  a. 

féaiice  à  la  diète  de  Ratisbonne ,  comme  prince 

del'Hmpirei  675 

Rifimondey  femme  cruelle ,  eft punie  ,^      .    35 

5  Axe  ,  (  Maurice  comte  de  )  élu  duc  de  Cour*^ 
lande  ^  678.  f  rend  Prague  d'affaut ,    679^ 
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Saxons  (  les  )  maflàcrent  les  Auftrafîens  ,    61 
Scandtrbtg ,  37Ç 

Schifme  cf  Occident;  ouand  il  commence ,  337 
5cAu/tfr/{tftt;  générofitédeccJuif,  61  aï 

Serin ,  (  le  comte  de  )  fa  bravoure  ,  513 

Serptru  énorme  ,  07  J' 

Sigifmond ,  empereur  ,  347,  Sa  fierté,  349.  Va- 
à  Paris,  351.  Ce  qui  lut  arrivelen  abordant  les 
côtes  d'Angleterre ,  J  j  3 .  Veut  réduii:e  les  Bo- 
hémiens ,  360.  Meurt,      .  ^  36J 
Sixte-  Quint ,  pape ,                              *  5  30  ; 
Skarbic^  ambauadeur  des  Polonois.  Sa  fermeté, 

Sobieskî,  (  Jean  )  roi  de  Pologne ,  fait  lever  aux^ 
Turcs  le  fiége  de  Vienne ,  597-598-599^ 

Soliman  gagne  la  bataille  de  Mohats',  434* 
PrenJBude,  441,  Affiége  Vienne ,  443,  Prend 
Rhodes ,  451 

Sophie 'Charlotte  y  éleârice  de  Brandeboure  , 
première  reine  de  Prufle  :  ce  qu'elle  penfé&la 
royauté,  621.  Sa  lettre  à,  Leibnitz  ,  itid.  Sa 
pluiofophie  à  la  mort ,  62^^ 

Spartacus  ysLincn  f  *  iS 

5wrcA:,  héréfiarque,  43* 

Strasbourg;  fédition  dans  cette  ville ,  308.  Les 
'  habitans  veulent  de  ^argent  ,  406 

Suijfes  (  les' )  fe  révoltent  contre  l'Empire ,   19 1- 

292-293 

Supplice  dçs  crimitiels  d'Etat.,    .  1 1  j-i  16 

T^Ableau  injurieux  à  l'empereur.  Querelle  à 
cefujet,  21 1 

Thabors  ^  ce  que  c'eft ,  360 

Théodore  Neuhoff ,  roi  de  Corfç.  Son  hiftoire  & 
fa  mort,  686-687 

Thurn  (  le  comte  de  )  fait  révohcr  la  Bohême  ^ 

Zziii        ^^^ 


îrif  TABLE  . 

Tiiirr  papale.  Sonoci^e^  iff 

Tka^èrahé,  529 

^^^  (  I9  général  )  prend  Magdebourg  ^  &  y  conw 

met  écs  cnzautés ,  5  j7* 

duroide  Jémfalem  »  '  J75. 

Tûifon  d'or.  (  erdre  de  la  )  Son  iiifiîtutîon  „    66S 
^ToAr/tôif;  ceque  c'eft,  514 

Traité  émttgimtm  fcelté  ,  107 

Tré/or  dans  une  abbaye  ,  jij 

Trêves»  (  la  ySle  dej  Sa  magnificence  £bu$  Ie!b 
Romains,  z^ 

'g^AssAUX  obligés  à  faire  Taveu  de  leurs  fie£s , 

ao7 
ycrnîcr  ,  archevêque  de  Trêves  ^   réforme  ua 
*  a^us.  Quel ,  340 

Véfuve  ;  (  mont  )  éruption  extraordinaire  de  ce 
'  volcan , 
yicié/^  (  Jean  )  béréfiarque  ,  349 

VUl^r-'Amédée.  Son  abdication  ,  6^3 

/7tf/z«e  afliégée  par  les  Turcs  ^  5?6-î97 

Villars.  (  le  maréchal  de)  Sa  fermeté  avec  l'élec- 
teur de  Bavière»  624 
Vilhs  d'Italie  (  les  )  achètent  leur  liberté»  £a 
quoi  elle  confiAe ,  '  %j6 
yijconù;  ce  qu^il  difoit  ibuvent  ,  344 
Vmvcrfité  de  Leipflck  ;  par  qui  fondée ,  355 
t^furt*  Ce  qu'en  penfe  le  pape  Martin  V  »     301 

tV AZDEMA  R  ;  belle  réponfe  de  ce  roi  ,      215- 

U^aldemar^  roi  deDanemarck.  Sa  lettre  fingu* 
' liere  au  p.ape  y  3291 

Waliis  (  Olivier  )  général  de  l'enaperear  ;  falet- 
tre  au  roi  de  Praflfe  »  69a 

Walfiçin.{  le  duc  de  )  Sa  hauteur,  5 54*. Ses  con- 
feik.  à  l'empereur  «555*  Meurt  aflaffiné  y    562 

^€imari  (  le  duc  de  Saxe-)  ce  qu'il  répond  à  iès 
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Ibidatsà  Nordlingue ,  564.Gagixe  quatceba* 

tatUes  ,  &  meurt ,  ièid^ 

Wfnceflas,  empereur,  339.  Sa  baibarie,  340. 

'    , Ses  débauches ,  342-347.  Meurt,  ^         3f6 

ff^u^umbirg  (le  ducde  )  Êutla  guerre  à iès  fu)ets  » 

411 
Jf^iriemigrg  (  le  duc  de  )  troflq>4  pai  le  maréchal 

dUarcourtj  644 

Wttrtshourg  ;  (It  chapitre  de  )  fingulier ufage  dans 

la  réception  des chaaoines,  ;ii 


4UISKA  ,  chef  des  Huffites  »  $58 

Ztnu^  (bataille  de)  gagnée  fiir  les  Turcs  par 

ie  priace  Eugène,  016 

Fin  dt  la  TahU  des  Matîtresi 

APPROBATION. 

rki  lu  par  ordre  de  Monfingoeurle  Chance-^ 
lier  ks  Anecdotts  GermanÎMits  ;  &  tiy  ai  rien 
uouvé  qiû  doive  en  emptcher  rimprtffion.  A  Par 
m ,  te  5  Mai  176^, 

Signé  DUCLOS. 


Le  Privil^^  fi  trouve  au^  commencfmeni  du 
Anecdotes  Aqijbîfes. 


II.       '  I       I 

Livres  nouveaux  qui  fe  trouvent  cHes 
Vincent. 

jDifSûMaire  iaPaJpons  ,  des  Vertus  &  des  Fîces  i 

'    ou  Recueil  des  meilleurs  morceaux  dt  Morale 

pratique  ,  tirés  des  auteurs  anciens  &  modernes  , 

étrangers  &  tuuionnaux^  a  voh   in -8*,  pent 

format  ,r</.  ••••«•,     «•••     •    9L 

Dans  un  fiéde  penfant  &  phîlofophe ,  une  pa« 
reSle  coUeâion  ne  peut  être  qn^infiniment  agréa-* 
ble.  Quand  elle  ne  nous  préfenteroit  que  le  vafte 
&  bizarre  tableau  du  cœur  humain ,  elle  ne  man« 
queroit  pas  de  nous  intérefier  &  de  nous  plaire  ; 
mais  elle  ne  fe  borne  pas  à  ce  coup  d'oeil*  Elle  ne 
nouslaifle  échaper  encore  aucune  nuance ,  aucua 
jour,  aucune  omSre  de  cette  grande  pemture^ 
ou*elle  décompofe  en  une  infinité  d'autres ,  toute» 
également  curîeufes.  Des  principes  incontcfta- 
.  blés  ,  des  d^nitions  claires  âcprécifes,  font  fans 
doute  les  premiers  &  les  meilleurs  fondemensd^n 
Quvrage  d«  mprale  ;  &'  fes  phts  beaux  omemens 
téfaltent  de  ces  traits  lumineux  deraifon,  de  .ces 
penfées  fécpndes ,.  d^  ces  applications  heureufe$  » 
de  ces  conféguénces  pleines  dq  jufteflè,  cpii  conie 
muent  auffi  ion  ei&nce  '^  car  l'ouvrage  lui-même 
n'cfi  qu'un  enchaînement  de  ces  choies*:  or  un  re- 
cueil, ,  qui  les  raffemble  toutes ,  pjEut  iè  fîater  dé 
quelque  fuccès  ;  tel  eft  le  Diâionnaire  que  nous 
offrons  au  Public.  Son.  Utilité  ne  naît  pas  moins  de 
fa  forme  que  des  matières  qu'il  renferme  ;  &  Toa 
avouera  qu'il  n'efi  rien  de  plus  commode  que  de 
trouver,  fous  un  titre  de  Pamon^de  Vice,de  Vertu, 
tout  ce  qu'on  a  penfé,tout  ce  qu'os  a  dit  à  ce  iujet 
dans  tous  les  pays&  dans  tous  les  îem$,de  plus  m* 
^ieux  &  de  plus  vrai.  Finiffons  cet  article  par 
une  comparaifon  aifez  naturelle.  Dans  la  fodété  , 
lesperfonnes^quiptnfent  cosune  aous^font  les  plu| 


id^es  à  jiotr&  caur  ;  celles  qui  nous  inftniif^t  J 
'-  ^01  nous  conféillent ,  ne  nous  le  font  quelquefois 
p^mpins.  Là,  c'eftun  amour  deT/mpachie  ;  ici  f 
c'eft  uii  amour  de  reconnoiSance.  L'ouvrage  » 
dont  il  eil  ici  queftion ,  a  des  droits  fur  l'un  6c 
iur  Tautre.  Pour  nosphilofophes  ,  il  fera  fouvent 
-âne  forte  de  miroir  ndele ,  qu'ils  ne  dédaigneront 
pas  de  confulter  ;  &  pour  ceux  qui  aipirent  à 
marcher  fur  leurs  traces ,  il  deviendra  leur  guide  , 
leur  flambeau  dans  le  labyrinthe  de  la  morale. 

Précis  dé  Chirurgie  pratiqué^  2  voL  ixi  8^  ,  avec 
•  Figurés,  rd.     •    \     .     .     •     .     •     .     loU 

,    On  attendoit  depuis  long-^ems  un  Précis  de. 
Clururgie,  oii  l'on  trouvât  raflemblés  tous  les 
principes  de  cet  art*  L'excellent  F/^'cû  </ir  Af^i^- 
cine  de  M.  Lieutaud  avoit  fait  defirer  un  ouvrage, 
femblable,  dont  l'ordre,  la  netteté  &  la;prçci-. 
iion  puiTent  diriger  &  inftruire  ceux  qui  ont  em*  - . 
braile  le  traitement  des  maladies.  M.  Portai ,  mé- 
decin des  Facultés  de  Paris  &  de  Montpellier, 
profefTeur  au  collège  royal  en  Anatomie  &  Chi* . 
rurge ,  vient  de  donner  cet  ouvrage,  h^s  con«  < 
noineurs  le  trouvent  d'autant  plus  utile ,  qu'il  peut»  \ 
en  même  tems ,  rappeller  aux  anciens  chirurgiens 
la  pratique  rare  de  certaines  maladies  ,&  qu'il 
ûiuruit  les  jeuaes  chirurgiens  de  toutes  celles  qui . 
peuvent  fe  rencontrer.  Il  peut  auffi  fervir  dje  guide  ^ 
aux  perfonnes  charitables,  dans  les  campagnes  ,'&;  ' 
mettre  tout  le  monde  en  état,  de  pratiquer ,  au  be«- 
foin ,  les  opérations  les  plus  nécefTaires  &  les  plus 
urgentes.  Il  efl  divifé  en  deux  parties.  On  ne  peut 
en  donner  une  analy fe  plus  exaâe  que  celle  qu'en 
a  faite  l'auteur  du  Journal  de  Médecine. 

La  première  traite  des  maladies  générales  qui . 
font  du  redort  de  la  chirurgie ,  &  la  féconde  a 
pour  objet  les   maladies  particulières.    Celle-là 
contient  les  principes  6c  la  théorie  ;  l'auteur  l'a  ful>  ^ 
divifée  en  fix  feâions.  Il  traite, dans  la  première , 
4?  rinâ^nunation]!  ^  &6.efpecf  s»  6c  4e  f^  fuites  ; 


aux  plaies,  àteors  diSerentesefpeces ,  &  aux  ac^ 
cidens  q»  les  accompagnent  :  il  setend  même  i 
par  occafioii ,  fur  la  faignée ,  far  les  cas  qui  Veior^ 
Çmt ,  fur  ceux  qui  s'y  appofent ,  liir  les  précau-» 
tions  qui  doivent  la  précéder,  fur  fon  manuel^ 
fiir  les  accklens  qui  petnrent  l'accompagner.  H 
traite  auffi  des  ventouws ,  des  icarifications  ,  des 
ikng-fiiës ,  &  du  maimd  de  Tinoculadoii.  La  qua-i 
trietne  feâion decette  première  partie  a  pourob*' 
jet  les  ukeres  ;  & ,  à  ce  fujet ,  l'auteur  parle  d^t 
véficatoires  ,  des  cautères^  dés  fêtons ,  qui  iont 
autant  d'ulcères  artificiels.  lAcmquieme  com- 
prendles  maladies  des  os  ;&Iafixieme3  celles  de; 
lapeâu. 

Le  fecond  Traité,  ou  celui  des  maladies  parti-^ 
culieres,  cA  également  fiifodfvifé  en  quatre  par* 
ties.  La  première  comprend  les  maladies  db^  la 
téte^  ou  des  diflérens  organes  qui  la  compolênt  » 
&  eelks  du  col;  la  féconde  ,  les  maladies  de  la 
poitrine;  la  troifieme,  celleis  du  bas-yentre;  la 
quatrième  enfin ,  celles  des  extrémités.  Sur  tous 
ees  objets ,  notre  auteur  s'eft  moins  attadié  à 
dire  des  cbofes  neuves ,  qu'à  recueillir  ce  quH  a 
pu  trourer  de  j^s  folide  $cde  plus  utile  dans  les 
auteurs  les  plus  eftimés.<]'eft  fur-tout  dans  les 
écrits  de  MM*  Heifter  ,  Platner ,  Ludvîc  ,  AC- 
truc ,  Lieutand ,  Monro ,  Pouteau ,  qu'H  a  puifë 
fes  matériaux  ;  mais  aucun  ouvrage  ne  hd  a  été 
plus  utile  que  les  Mémoires  de  V Académie  r^yde 
de  Chirurgie.  Enfin  il  a  profité  des  avis  de  plu«* 
fieurs  fçayans ,  qu'il  a  cru  devoir  coiïfulter  fiir  fon 
entreprit.  Ainfi  l'on  doit  regarder  cet  ouvrage 
comme  la  fubftance  de  tout  ce  qui  fe  trouve  de 
meilleur  dans  ks  auteurs  de  chirurgie. 

Le  MeJJie^  poème  en  dix  chants^  traduit  de  Fal" 
lemand  de  Af.  Klopftokjoi  12^  deux  parties^  •  •  5  !•* 

Quoique  l'admiradon  -finguKere  qu'tmt  les  Al- 
Jcmandsp^urte  Mt^#ii?ibitpas;une  raifontft**' 


tailr  la  fifttrê ,  éSe  eft  du  moins  ttn  préjugé  tris<'' 
favorable  pour  ce  fameux  poëme.  Nous  ne  con-' 
viendrons  pas  avec  eux  de  fa  fupériorité  fur  l'I- 
liade d'Homère,  &  fur  le  Paradis  de  Milton; 
lirais  nous  oferons  afliurer  le  public  que ,  de  tous 
les  ouvrages  qu'a  produits,  depuis  long-tems ,  la 
littérature  allemande  ,  il  n'en  eft  point  qui  foit 
écrit  avec  plus  de  feu  ,  plus  d'imagination  ,  plus 
de  ttobleffe ,  &  oui  préfente  un  fujet  plus  intéret- 
fant.  Avàm  M.  klopftock,  on  n'eut  peut-être 
jamais  penfé  que  le  myftere  de  la  Paffion  du  Ris 
de  Dieu  fût  lufceptible  des  grâces  ,  des  orne- 
mens ,  &  de  toutes  les  beautés  delà  poefie.  Noa« 
feulement  tout  s'embellit ,  tout  s'anime  fous  foii 
pinceau  délicat;  ilfçait  isncore  répandre  fur  tout 
lôn  llijet  une  variété  fi  féconde,  un  charme  fi 
touchant,  un  coloris  fi  beau  ,  qu'on  ne  peut  s'ar- 
racher qu'avec  peine  <f  une  teâure  par-tout  inté- 
rdflfante.  Comme  Milton ,  M  Klopftock  perce 
lesabyfmes&nousfait  T<Hr  les  anges  rebelles  s'ar« 
mer  contre  le  ciel  dlnudlesblafphêmes  ;  mais  où 
celui4a  n*excite  que  lliorreur ,  celui-ci  fçait  exci- 
ter l'horreur  &  la  pitié.  Nous  réfervons  au  lec- 
teur le  plaifir  de  comparer  ces  deux  poètes  ;  8c 
nous  nous  abftenons ,  par  le  même  motif,  de  dé- 
velopper ici  le  plan'&  la  marche  du  poëme  alle- 
mand Il  fiifSra,  pour  donner  une  idée  de  latra- 
duâSon ,  d'en  citer  quelques  phrafes  prifes  au  ha- 
zard  ,  Chant  II ,  Mrès  un  difcours  du  roi  des  er^ 
fers,  a  Satan  dit;  &  le  Meffie  avoît  déjà  frappé 
»  fon  efprit  de  terreur  :  l'Homme-Dieu  étoit  en- 
79  core  parmi  les  tombeaux  folitaires^  lorfque  les 
n  dernières  parolei  du  blafphémateur  parvinrent 
9»  à  ion  oreille.  L'air  ,  qui  les  apporta  jufqu'à  Iw  » 
91  détacha  une  feuille  d'arbre  fur  laquelle  étoit  coUé 
9»  un  infeâe  mourant.  Du  même  regard  dont  il  lui 
»  conferva  la  vie ,  il  envoya  le  trouble  &  l'effroi 
tf  dans  l'ame  de  Satan,  n  Finirons  par  une  autre 
«omparaifon  du  troifieme  Qunt,  Salem  p  ang€ 


Ktelttre  ie  ïean y  tfentteûent  iece  jeune  apètff  •. 
avec  deux  autres'  anges.  Tous  trois  s'approchent 
'  en&ite  du  dilciple  endormi»  u  C'eft  ainii  que  trois 
ai  frères  ,  accourus  pour  annoncer  à  une  fœur  çhé-^ 
n  rie  que  leur  père  touche  à  la  an  de  fa  carrierd 
»  vertueufe ,  la  trouvant  mollement  étendue  iur 
>i  des  fleurs,  &  donnant  tranquillement,  fans  fon-^ , 
•I  ger  au  malheur  qui  l'attend  j  reftent  en  filence  . 
»  autour  d^elle ,  relpeâent  fon  fommeil  ^  &  con« . 
ai  tamplent  avecravifTement  la  fraîcheur  &  l'éclat 
a»  d'une  jeunefTe  brillante  ,  qui  la  rend  femblable 
a>  aux  immortels.  » 

Guide  des  chemins  de  la  France ,  cohienantfes  fou^ 
tes  particulières  &  générales ,  rxi' 12, petit  format  4 

reL      «     i     é      4     •     •     •     i  -  •     i     •    il^* 

Ce  titre  féùl  iîiiHt  pour  faire  connoître  futilité 
dé  l'ouvrage.  On  le  divife  en  trois  parties,  cha- 
cune par  ordre  alphabétique.  La  première  con-^ 
tient  toutes  les  routes  générales  &  particulières  de  ^ 
Paris  aux  principales  villes  du  royaume:  on  trouve  * 
dans  la  féconde  les  routes  paruculieres  des  pro- 
vinces ;  celles  qui  tonduifent  a  la  capitale,   6t, 
celles  qui  communiquent  d*unO  ville  à  Vai^tre.  LaJ 
troîfierae'  partie    mérite  fur-tout  l'attention  du. 
voyageur  curieux  :  elle  lui  faït.conookre  chaque^ 
ville  en  particulier,  fa  fituation,  fon  compierce,, 
fes  fortifications,  {es  antiquités ,  fes  manufaôures,* 
&  généralement  tous  les  objets  dont  elle  tire, 
quelque  célébrité.  Cette  panie,  àinfi  que  les  deux, 
premières ,  efl  faite  avec  beaucoup  de  foin  >  ' 
mais  elle  a  fur  les  autres  un  avantage  confidéra-. 
ble ,  en  ce  .qu'elle  èft  d  un  ufage  plus  général  &. 
plus  journalier.  L'ouvrage  efï   terminé  par ^ une 
table  alphabétique  des  proyi;ices.j  des  villes  &. 
des  rivières  de  France.  N  ojablions  pas  qu'il  efl 
précédé  d'excellens  avis  aux  voyageurs ,  fur  les. 
dangers  &  les  incommodités  des/routes,  &.  Us, 
poyens  de  s'en  garantir.        ,» 
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